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Alix HVSTtTUTEUKS 



DU D£PARTEHE1<T DB LA HEURTUE. 



D'après le vœn de l'aotorité, vos loins ne doiTenl plos 
H borner à iastrnireb jeunesse dans la morale religiense, 
■■^Mapiiiit^Ulvnts des sciences humaines, toos de- 
^^^mmUMlf son jnslniction par quelques connais- 
sances de l'art agricole qu'elle est appelée principalement 
■ pratiquer. Afin de tous mettre à même de donner ces 
utiles leçons, tous avez déjà dû vous instruire Tons-mâmes 
des prindpes et des règles de cet art, considéré avec rai- 
son comme le premier et te plus utile de tous, dans les 
traités de MM. Moll, Bentz et Chrétien, agriculteurs ha- 
biles, formés à l'école pratique de Roville. Pour tous 
mettre en position de mieux apprécier quelles sont celles 
de ces règles théoriques, qu'il est possible d'appliquer à 
notre agriculture pratique, il devient iodîspenkable, selon 
nous, que TOUS joigniez & vos premières connaissances, 
celles de ^ancienne législation rurale du pays, dont l'in- 
fluence se fait et se fera toujours sentir, et celles, en outre, 
de la législation actuelle qu'il n'est permis à personne d'i- 
gnorer, à plus forte raison par tous, si tous voulei être 
en état d'accomplir toute la somme de bien que tos re- 
lations arec les cultivateurs tous permettent de faire. 
Vous ne pouvei an surplus bien enseigner un art, sang 
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cDDuaiire TOiu-mémei les baies l^alei sur )es quelles 
il repose. 

Noos allons lâcher, Hxbt le iravsil Ittitnit, de remplie 
celle lacnoB dans riosimction agricole. La première par- 
lie compreadra l'hi&toire ancienne de l'agricoltare da [117) 
de Lorraine, et des lois rurales qui la rfgisaaïeni : la se- 
conde partie retracera la marche de l'agricaltnre moderne 
sous l'empire des lois qui lai ont été donn^ depuis la 
révolution française. 

Ho&i ne pourrons suivre la série des anciennes iidÉM 
lions agricoles, sans dire vn moi des annales HgloriAnfi 
des anciens duchés de Lorraine et de Bar, et 
quer celles des inslituiiona qui onirapport à l'éiat des ptr- 
Bonbeseï des bîens, depuis le XI *siéd« JuS qu'ail XVltl' 
époque à laquelle nos payi ftarent réunis ft la PrKam> Vbtl 
serez bien aises aussi de connaStre K 
vés, en ce royaume, dfpuîs talSn du X' 
nos joarï. 

Nous terminerons notre traVut par le isbfeaa d« l'étal 
actuel de l'agriculiure de notre pays, dans les riiflËr«Bm 
zones de terrains qu'il embrasse, eu ibdjqaant les auélki- 
rations dont elle est encore Susceptible, et 1M 'idescres 
légales qu'elle réclame. 

JUeaibre du conseû gf lierai de ta TIÊiUrthe.' 
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ANNALES AGRICOLES 

DE 

LA LORRAINE 

GÉRARD D'ALSACE JrSQU'A TfOS JOURS. 
psécis SB l'bistoies ahciehre , sb il LJciSLiTron , 



La Lorraine et le Barroia faisaient ancien ne mcot parlie 
ie la Belgique qui s'ëieodaiijusqu'àla Marne, et doDt les 
labitaDlsélaienl Germains d'origine. De touslespeupltailet 
laulea, dit Ci':tar, les Belges sont la plus vaillants, parce 
fu'iU sontplas éloignés du luxe et de la politesse qui régnent 
tant la province Romaine, et que les marchands étrangers 
te leur apportent pas ce qui amollit le courage. Tels furent 
nos ancêires. Les Romains eurent beaucoup de peine à 
les dompter; mais enfin, ils parvinrent à les ranger sous 
leur domination. Les usages, la langue et les goûts de 
Rome se répandirenl insensiblemenl dans nos proTÎnces, 
et dans la siiîie le droit de bourgeoisie romaine fut ac- 
cordé à tOUR. 

Le vaste empire des Romains déchira au dedans, atta- 
qué au dehors de toutes parts s'écroula eofin. Les 
Francs passèrent lé Rhin , et après plusieurs e/Toris , 
s'établirent dans une partie des Gaules, et surlout dans la 
Belgique. Nos provinces furent habitées à la fois par les 
Belges, par les Romains et par les I^rancs, et il s'y opéra 
nn mélang'e des mcqurset des lois de ces (rois peuples, 
jusqu'à ce qu'enfin le christianisme, point de départ de la 
civilisation moderne, vint 1«s régénérer après le bsplfme 
de Glovis, ep l'an 496 de notre ère. 

1 
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Sons la première race des rois de France, tOotlarrieh 
on parlio orientale, dite par coiropiion Aiutrie ou Aas- 
traaie, fit lonjours partie de leur monarchie : il y a ea dei 
deiceadaDls de GlOTis, rois deMeli on d'Ans trasie, La reine 
Brnnehaut Teure de Si|^abert roi d'Austrasie, eut beao- 
coup de part auxgraDilsëTénemenis de la fia du VI' siècla 
et du commeocemeatdu VII*. Romarîc, prince "d' A nttra- 
sie, fonda la célèbre abbaye de Remiremont en l'an 620. 
là régente Bathilde, mère de Clovia III, opéra on grand 
bien en réduisant aux chef» de famille ou feux, l'impôt 
qai se payait par tête: cet impâl d'abord acquitté en nature 
arec lei fruits de la terre fnt ensnite converii ea argent. 
Vnlfoade, maire du palais, fonda l'abbaye de Saint-Mittid 
en 709. Pépin d'Hërislal, père de Charles Martel, fut duc 
d'Austrasie, et le fils de celui-ci. Pépin le Bref, maire du 
palais et duc de France, s'empara du tr an e qu'il transmit, 
à ses descendanU qn'on appela Carlovingiens dn nom de^ 
son fils Charlemagne. , 

L' Austrasieaprès avoir failpartieda vaste empire de Chac^ 
lemagneet desonfils, tomba dans le partage de remperem; 
Lothaire, et composa ensuite celui de Lothaire, son fils. Il 
régnait snr une grande étendue de pay>, entre la Mensei 
l'Escaut et le Rhin, à Ia<iDelleil donna lenom de Lotharisi 
ge,d'où est venn celui de Lorraine qne notre seale proviocJ 
a conservé, quoiqu'elle ne fit plus qu'une faible partie dj 
tout et qu'elle n'eût alors aucune ville considérable, O, 
croit que dèscetemps-là quelques coutumes établirent qu 
la mère anoblirait les enfants, quoique le pèrefût rMnrier 

A la mort du roi Lothaire, Cbarles-le-Chanve^ soi 
oncle, se jeta prompteraent sur la Lorraine, et se fit cou; 
ronner à Metz au préjudice de Louis-le-Germaniqne 
ensuite ils partagèrent le pays entre eux, de là vinrent le 
prétentions de la France et de l'Allemagne an sujet de 11 
possession de ta Lorraine. 

Le royaume de Lorraine, depuis Cbarles-Ie- Simple, 
disputé par les Francs et par les Germains, et tonjouti 
victime de leursguerres cruelles, fut ensuite gouverné pal 
des ducs : ils tenaient leur pouvoir on des rois de France, 
ou des empereurs d'Allemagne. 

Réinier-au-Long-Gol, le premier d^ ces ducs, gooTerni 
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juqn'en 916. Gilbert md fili, qui loi snccëda, m oojit 
ca passant l« Rbin. Louis d'Oulraaer , nù de France , 
jponsa sa venre, la duchcMO Gerberge, et le cooite de 
Verdnn, tntenr de Heor;, fîls de Gilbert, gouveroa jus-* 
qu'en 944, époque à laqaelle l'emperear Othon I" s'em- 
pan de la Lorraine, et en donna le gouTernement en l'jui 
95S à son gendre Conrad; mais il le lui ôla ensuite pour le 
confier à Branou, arcbeTèque de Cologne, qui prit le litre 
d'archîdnc de Lorraine. De son temps^les Hongrois firent 
d'aSrenx ravagea dans ce pa^s. Brunon partagea la Lor- 
raine en deux gouTememenls, se réserva celui de la Basse- 
Lorraine an Brabant , et donna la Haute -Lorraine oa 
Motdlane à Frédéric de Bar, beau-frère de Hugues Capet. 
Lbi rilles de Metz, de Tonl et de Verdun, formaient des 
louremements sépsrés. Il 7 eut une affreuse famine en 
982. Frédéric gouverna jusqu'en 984. La Hoaellane jtait 
térasiée par plusieurs princes puissants et amluiieux qui 
h)as prenaient le litre de ducs. On peut compter au nom- 
k% des concarrenU Adalbert qai fonda l'abbaye de Bon- 
^Qville en 1033, et son fils Adalbert, tu^ par Godefroj' 
1-Barbn, duc de la Basse-Lorraine. Enfin, l'enqiereur 
lenrj' III donna le gonveroentenl de la Lorraine mosel- 
W à Gérard d'Alsace en 1048, Les descendants de celui- 
jle conservèrent faéréditairemeni jusqu'au XVI 11* siècle, 
La maison d'Alsace, illustre et puissante dès le Vil* 
■ècle avait le titre de ducs et marcfais longtemps avant 
p'elle ne reçut l'investiture du duché de Lorraine. Hn- 

Ces d'Alsace, eoinie de Ferrelte, eut trois fils : Evrard III, 
ef de la maison de Lorraine et père d'Adalbert, fonda* 
Cor de Bonzonvîlle; Hugues, aïeul du pape saint Léon IX; 
I Gontran, tige de la maison d'Autriche. Huit cents ans 
pris les dma brancbes qui restaient de celle maison, 
a plus ancieuue de l'Europe, se sont anXVIII° siècle 
eu nies sur le Ir^ne impérial. 

GÉRARD D'ALSACE, 

Gérard d'Alsace, petit-fils d'Adalbert, fondateur de 
toDZonville, épousa Hadvide de Namur, princesse du sang 
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de Charlema^ne, ëtant arrière pelit»-fille d« Charles de 
FraDce,frère do roi Lolhaîre.Gérardd'AlMceest lalige de 
l'augusie maisoD de Lorraine, si fëcondt en héros et en 
grands hommes, et si vénérée des peuples pour leurt 
grandes vérins et leur bienfaisance. Le duc Gérard, qui 
possédait d'immenses domaines de son palrimoine sor ta 
lerre de Lorraine, commença avec ta duchesse liadvidela 
fondation du prieuré de Chàteaoj',prèideNeofcliàteau:c'e9i 
là qu'il faisait sa résidence ordinaire ; il n'y avait pas alors 
de vilie considérable dansses états, et Nancjquien est deve- 
nu la capitale était à peine connu. Ceprinceent des guer- 
res à soutenir pour maintenir son autorité contreles grandi 
ueigneurs du pajs que l'anarchie du X* siècle avait rendus 
indépendants et presque souverains, et aussi contre Go- 
defruv-Ie-Hardi, duc de la Basse- Lorraine, qni lui dispu- 
tait la Mosellane : il maintint son autorité de duc et de 
marchis par sa sagesse et sa valeur. Il mourut à Bemire- 
mont en 1070. La duchesse Hadvide lui survécut ; elle 
mouml à Chàtenoy, et fut inhumée dans 4e cloiire dij 
monas'ére. ■ ' 

Ce fut dans ce siècle, en 1048 que saint Léon, évêqMi 
de Toul, né an château de Dabo-en-Vôge , fut él>l 
pape. 

L'autorité de nos premiers ducs ne consistait que daitl 
le droit du glaive, c'est-à-dire de commander les armé»' 
entre le Rhin et la Meuse. Ils eurent l'avocalie des pria- 
dpales églises du pays, la garde de la ville de Toul cl t(| 
titre de comte de Meia. Bien que les trois \-illes impé- 
riales de Melz, de TonI et de Verdun fassent indépendante! 
de l'autorité des ducs de Lorraine , ceux-ci cependant w 
cessèrent jamais d'v avoir de l'influence, car les membre 
de leur famille en occupèrent presque toujours les sièges 
épiscopauï. 

On prétend que tes assises, c'est-à-dire l'audience deN 
seigneurs tenue par les chevaliers du paj-s, exisiaieni déjil 
en Lorraine quand le duc Gérard en obiini l'invesiiiure j 
et que ce prince s'engagea à maintenir celte insiiruiiûO 
d'origine franque, ainsi que l'assemblée des étals du pays, 
et que ce fut une des conditions inovetinant laquelle ta 
noblesse du pays se soumit à lui. Il est certain que la no- 
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Ueue fit renonveler par les sttcensears de Gérard le ser- 
menl de naainleDir ces insiiluiioDS. 

A celle époque, les peuples de Lorraine étaient des- 
cendus par la violeoce à l'élat de serfs et se trouvaient 
laoi la dépendance absolue de leurs seigneurs : ceux-ci 
ttor rendaient la justice, les punissaient et les gonver- 
uient ButTanl certaines lois et certains usages : encore 
sooTcnt, la rolonté du seigneur lenaïl lieu de règle et de 
loi, Ffoas verrons au XIll' siècle comment ces liens se 
relâchèrent peu à pea. 

Tous les biens appartenaient alors aux seigneurs laïcs 
et ecclésiastiques ; les peuples qui caltivaieni la terre fai- 
saient partie du domaine seigneurial et, avec lui, étaient 
vendos ou donnés. Dans les titres de cette époque, on voit 
des villages entiers cédés avec les familles qui les habi- 

Nos villages , simples métairies sous la domination 
romaine , et connus la plupart sous les mêmes noms 
qu'aujourd'hui , étaient déjà nne réunion de plusieurs 
fermes, granges ou manoirs, bâtis autour des églises , 
et. sous la protection des maisons fortes des seigneurs. 
Il était déjà question des fours, des moulins banaui, 
et du prélèvement des dîmes au profit de l'Eglise. Les 
plus belles cultures étaient îahes et dirigées par les 
religieux : elles étaient considérables, puisque des litres 
rappellent des terres données en aussi grande quantité 
que deux ou trois charrues pouvaient en labourer. Il n'est 
pas rappelé d'antres moissons que celles des blés hiver- 
naux , et des marsages ; par conséquent la rotation des 
cultures était triennale : c'était aussi l'agriculture des 
Romains, remémorée et perpéiuëe par les religieux, les 
leuls hommes lettrés dans ces siècles de ténèbres , où 
l'Iioinme puissant, toujours le fer en main, n'avait d'au- 
tre occupation que la guerre. On remarque dans les litres, 
\ue les monastères possédaient de nombreux troupeaux 
paissant sur des bans étendus , sous la garde de pas- 
enrs dont ils répondaient; et aussi des troupeaux de 
rares errants i la glandèe dans d'épaisses forêts d'où les 
^rdiensneles reliraient que dans la saison de lafroidnre. 

La caltnre de la vigne, ambitionnée par tous les pen- 
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pies et dans tout les temps, émît ^D^lle an ontiioM nèdc | 
sur des côies Hea expotées dans les quatre bassins de U ■ 
Ueiise, de la Moselle, de la Henrlhe et de la Seille ; mai* ' 
celle cnlluren'étaii pas fort éteadae,car, dans les donatieai 
faites aux églises ou aux monastères, le donateur désigne 
la vigne qu'il donne , le mont sur lequel elle est ùiuëe et 
le nom de celui qnil'aplantée. Ainsi, en l'an 1065, l'ér*- 
qne UdoD donne à l'église de Sainl-Gengoul, de Tovl, U 
TÎgne qu'il a fait i^cemment planter sur le mont Bar- ; 
rois. Dès l'an 780, on voit qn'Angelram, év^quede Bien, , 
donne i l'abbaje de Goi^e le prieuré de Varangéville, ' 
et l'on remarque que dans ce Keu et ï Dombasie il 7 snil . 
de belles vignes. Egalement, en 785, IIildegarde,reÎMdes 1 
Français, donne à l'abbaje de Sain t-A mon -les-Helz va ' 
TÎgnoble sis â Bouxières-ans- Dames, dans le pajs de , 
Scarponne. Il parait donc évident que la plantation de b ' 
TÎgne dans la Hanie-Mosellane date aussi de la domi- 
nation romaine, et qu'elle y a eu Ken, comme dans 1* 
basse Moselle, sons l'empermiF Probus, an III* siècle. On 
sait que cet empereur a occupé ses légions à planter U 
TÎgne et les arbres fniiti«s sar les rives de la Moselle, 

Souvent il est question dans les titres de cette époqw 
de terres qui n'étaient pas soùs la domination des seî- 
goearsic'était sans dooie la propriété allodiale on de franc- 
«llen, connue de toute antiquité dam le duché de Lorraine, 
mais principalement sur la frontière d'Allemagne, d'où 
l'usage en ëlait venu. Nous verrons que le duc Léopold 
soumit ces biens aux cbarges publiques. 

Cependant, à partir do VII' siècle, Végihe métropoli- 
taine de Trêves et les églises du pays de Lorrains qni eo 
dépendaient, étaientdes plus célèbres eldes pins révérée) 
parmi celles de tonte la riirélienié. Le génie da chris- 
tianisme avait porté les rois et les seigneurs à fonder od 
grand nombre de maisons religieuses snr notre sol, tani 
dans la plaine qne dans les montagnes de V6ge. Les rois 
et les grands, toujours en guerre , laissaient aux r«li{peiu[ 
le soin d'instruire et d'humaniser leurs peuples. 
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THIÉRY. 



Thi^rr, Barnommé le Vaillant, snccéda au doc Gérard, 
son p^re, dans le gouverne ment du duché de Lorraine, 
en l'année 1070, et fixa sa résidence dans les environs de 
Nancy : il prenait le litre de comte de Metz. Gérard , se- 
cond fils dn duc Gérard, commençR la branche des comtes 
de VandëmoDt , guerriers redoutés et renommés par leur 
conrage. Thiéry se couvrît de gloire dans la gnerre contre 
lesSaions, entreprise par Henry, emperenr d'Allemagne, 
et comme loi, il fot frappé des foudres spirituels par Gré- 
goire Vil , an sujet des inrestilnres ; il réprima les vio- 
lences des seignenrs lorraios qni se cantODnaiBiit et fai- 
saient la guerre pour lenr propre compte. Ce prince épousa 
Gertrudede Flandres, et fonda leprieuréde Noire-Dame 
de Nancy; il moornt après un règne de qnarante-cinq 
ans, et fut inhumé auprès de sa mère, dans te doitre du 
prienrè de Châlenoy. L'histoire dn pays mentionne ua 
jugement dn tribunal des assises sons le règne de Thiéry: 
ce prince présidait l'andience des seigneurs. 

Sous ce règne, Hermann de la maison de Salm , en 
Ardennes , vint s'établir dans les Vosges , il mérita l'avo- 
catie de Tabbaye de Senones, et fnt ta tige des comtes et 
princes de Salm , maison tUnstre souvent alliée à celle de 
Lorraine. 

Ce fui anssi du temps de Thiéry, que Pierre Lhermite 
prêcha le première croisade; 500,000 personnes s'enrA- 
lèreni ponr la délivrance du saint sépulcre et passèrent 
en Palestine : plusipnrs seigneurs lorrains prirent ta croix. 
Godefroy de Bouillon, duc de la Basse-Lorraine, fut 
le chef de celte famense expédilion, dont le résultat fat 
la prise de Jérusalem cl la fondation du royaume de ce 
nom. 

A la fia du XI* siècle , les écoles de Mén , de Tool, de 
Verdun et de Gorze eurent déjà qnelqueréputalion, et for- 
mèrent quelques hommes lettrés. La cathédrale de Metz , 
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l'niie des plui belles el des plus bardies da royaume de 
France, fut fondée dans ce siècle. 

Ou fijce aussi au commencement du XII* siècle, l'o- 
rigine des communes. On appelait ainsi les nouvelles' 
sociétés que formaient les bonrgeois des villes , par la 
concession de leurs seigneurs, pour se garantir de la vio- 
lence de la noblesse et du clergé : de là naquirent les cor- 
porations des villes. 



Ce prince, fils du ducTbiéry, commença à réguer en 
1115; il épousa Adélaïde, sœur de l'empereur Lothaire, 
La ville de Nancy commençait à se former : le duc Simon 
y bâtit un cbâteau qu'il habita. Ce prince eut à résister 
aux forces réunies de révâque de Metz et du comte de 
Bar, qu'il soumit néanmoins après une snccession de re- 
vers et de succès. La carrière de ce prince fut bornée; 
il mourut en. avril 1138, à son retour d'Italie où il était 
allé à la tête des armées impériales , comme vicaire de 
l'Empire , contre Roger, roi de Sicile. Simon I"' était ua 
.prince recommandable par toutes les vertus qui font kd 
bon souverain ; il fit beaucoup d'œUrres de piété. Il eut 
longtemps à sa cour saint Norbert et saint Bernard; et ce 
fut en leur faveur qu'il fonda l' abbaye de Slulzbronn, el 
celle de Sainte-Maiie-^aui-Bois qui depuis fut tranférée 
à Pont-à-Kousson ; il eut comme sou père, l'avouerie 
d'un grand nombre de monastères. Ce fut du temps dn 
. duc Simon, en l'année 1135, que Folmar, comte de 
Lunéville , fonda l'abbaje de Beaupré , où furent enter- 
rés plusieurs ducs et princes de la maison de Lorraine. 



MATHIEU I". 



Ce priuce, fils du duc Simon , commença à régner ea 
1139. Il épousa Bertlie, fille du duc de Souabe et so::ni' 
de l'empereur Barberousse. Le règne de ce prince n'olTre 
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qoe quelques coories gnurei et an grand nombre de fan* 
dations pienses.Ce^at ea l'année 1147 que fut prêchée U 
uconde croisade, par aaiot Bernard. Mathien, selon 
qndqnes chroniques , prit la croix el passa en Palestine, 
accompagné du comte de Vaodëmonl , d^Ëlienne , évêque 
deUetz, et de Henry de Lorraine, évéque de Toal, qui 
marchait à la tête des lronpes4eTées dans son diocèse. 
Celte croisade fut sans rësollals : les exploits de nos 
princes et de la noblesse de Lorraine deTinreni inutiles , 
et en moins de deux années, l'Orient défora près de six 
cent mille combattants. En 1151, la Lorraine fut frappée 
d'une stérilité affreuse; l'éTêque de Toul vendit jusqu'à 
ses mcnbles pour secourir les malbenrenx et leur procurer 
des Tivres. Des troupes de brigands et d'aventuriers, 
nommés Coltereaui , désolaient les provinces de deçà les 
Alpes: une assemblée fameuse eut lieu à Vauconlenrs en 
l'année 1163 ; on résolut de les exterminer, et l'empereur 
donna pour garant de sa parole , le dnc de Lorraine , et 
le roi de France , Henry, comle de Champagne. 

Le dnc Mathieu avait fondé denx abbayes célèbres : 
celle de l'Élanche, près de Neufchâteao, el celle deClaîi^ 
lien, prés de Nancy. Dans son testament il donneà («lle-cï 
s'a vigne de Nancy , avec faculté de l'étendre , el aussi la 
liberté d'essarter dans la foréi de Heis. Ce fut en l'année 
1176 que le duc Matliien monrut; il fui inbnmé dans 
l'abbajc de Clairlieu. La duchesse Berlhe-Juditb lui sur- 
vécai, et vivait encore en 1194. 

Ce fui sous le règne de ce prince, qne les Templiers 
s'élablirent en Lorraine et dans le pays Messin. 

Dreux ou Drogon de Nancey, de qui descend la maison 
de LesnODconrt, était sénéchal de Lorraine du temps dn 
dnc Mathieu; il échangea avec ce prince sa ville deNan- 
cej, contre Rosières et aulres terres. — 

On attribue aussi au dnc Mathieu , l'éiablissement des 
Prévosis, officiers créés pour garantir le peuple de Top- 
pression des grands , et lui rendre justice : ces officiels 
étaient gens d'épée et de robe tout ensemble , comme on 
le voit par le titre qu'ils portaient de capitaine , avec ce- 
lui de prévôt , chef de police. • "^ 

C'est aussi à la fin du XII' siècle que les affrancbisse- 
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tements comiMncèretil. Les peuples , non aa lemps de l 
cooqaMe, car ions les Franck» étaient libres, mais <ie' 
pn», et par les nsnrpalîons et le» TÎolenees des seignears, 
étaieot tombés presque dans la serritade ; à la fîo dn XII' 
siéclvj ces liens, au nom de la religion, commencèrcDi i 
se relâcher. Dès l'an 967, Jean, abbé de Saiol-Amondc 
Metz, avait affranchi les habitants de Haorville. L« ftft 
Alerandre III , dans un concile en f t67, araït déclii^ 
qae tous les chrétiens devaient Ctre exempts de la scrri 
Inde. Gnillanme de Champagne , dit idi blanches miios. 
cardinal, arcbevêqae de BbeîniB en 1)83, mil en l^^ 
cbises Us babitanis de la )ietile tille de BeanmoDt en ir 
gonne, et lenr donna tes lois dites de Beanmoai , qn 
son! devennes célèbres en Loiraine, où elles furent bien- 
tôt réclamées par les peuples. 

Les lois de Beanmont en Argonne sont nn mon 
i étudier, si l'on veut appr^ier la révolution qui s'ei 
opérée parles afiraDcbissciiienis en Ijorrainc, an XIII' 
siècle , daiM l'état des personnes et des biens ; nons alloa 
vous les faire connaître leilDellement, 

torx de Biaumont ou Bclmont en /4rgonne. 



aniâini et fiïabifi, ani Maicart, am Egchcvini, et aulrei homm" 
de BianniDnl , aatti bien aux préeeni , qne i cjaulx qni a\ea: 
«ont es perpctait^.Poor ce qnv lei chaïc* leiqncUet Joient ' 
oir la force de pcrmeublc Cermele , qu'elle! ne pniue i 
cITsc^Ga, ne maeei , ellei aont comasd^i* an mémoire dei It*- 
tret. Pour ce nous aTona mil «n cel prêtent , qac nOBB eo noie 
terre elablisaong dqc neufvc ville, laquelle eat appelée Bisr 
mont, cl y mellona francbiaet et conatamca qae cj-dciBonls toiii 

II 



I. Nooi caUblinong et voia oclro^ni permenablement , qgi 
bourgeoii qui aura maiaon dani la ville de Bilarnoot, ton 



H. Il loira aux Bourgeois vendre 
BianmonI, tina viuaîge et lani tenn 
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ilf . De rhicnne faaehje de preji, vom ftytttt <^atn itnkti 
lï jonr de fîte S. Bemj. 

IV. En la terre qui est eiillMc, voni pavcrei de donie gertiei, 
deux. En la leirc qui len miie de bail il ciiamp, tod> plierez de 
qnatonegeriwi, denx. 

V. KflDi feroB* Toari en la ville de BiaaDiont, qai nAlie le- 
ront, Kuaqneli voni apporterei Tolre pain i cnire parbtn; ttàs 

• Ttngl-CTDKfre poin» , toq» payerei ang. 

VI. rfoni y feront aiiHi moulin», où voni venrei Rionlre par 
ban , on an monlin de t'Estagne, et de xi leplien , toot en pa7<^ 
rez an, >an« farine donner. 

VII. S'aucDna hommei est accnië de lea di-tmei on de >ea IcT' 
nigea moureie lani pajei , en don ban des monlini, on du four 
brille , il s'en pni^era par son «erment aeol. 

VIII. A ces cboK* nom tobs oclroyona rnnance des iaiTCS et 
des boîi, »i comme entre vont et l« hommei de raslagne , el I«* 
hommes donc et les frires deBelleval devisé cera. 

X. En la ville de BianmonI, 1i jnrei seront rstabtis, el li 
mayres anssy, qoi noas jurera feinté, el répondra k nos nienislrcs 
des renies cl des issues delà ville. Mari, ne ly miriei, ne ly jure» 
ne dcmorront en lenrs offices que par ang an , se ce n'est par le 
conseDlement de ton». 

X. S'il plallïaucnn vcnilrcson be'ritaige, onpar sesbeioings, 
on astretncnl , li vendeur danra nng deniers , cl li achelleur mig 
deniers. Dccei-dcDi deniers ly maire en aura nng, el li jurez 

l'ellcmcnt bourgeois, il donnera i 
r, el une an jurez, cl recevra lerre 

XII. KoDS établissons , qne cil conlre cui ctamcnr sera fiisle , 
s'il eit convaincu par loyal témoins , il payera trois sols ; ï l'sr- 
cevjque deui sois, an mayeur aii deniers , et six deniers ï son 

XIII. s'aucDD dit lait !> auitre, el il s'en claime et il le puel 
prouver par le timoignalge de deux bourgeois, cil de cni il se sera 
ctnmei , sera t cinq soU; k IWcevJqne quatre solz el demi -et an 
maienr, six deniers. 

El se cil qui clamei se sera, n'a l^oignaige, Il antre se purgera 

XIV. S'auenn ilil lail déloyal k l'autre , ou aussy lail eom lait 
desloyal, il payera x suli; an aeigi.enr six soli; 1 celui qui il 
aura dil le lait, deux soli ; an maieur lij deniers; et au jurei 
douze deniers. 

XV. El le cil qui sera damé , n'a nnl lémolng , li autre se pur- 
gera par son serment seul. 

S.Vl. S'ancun mcl main k anire sans armes esmoliics, il paierl 
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iIt. uiI> ; la leJSDear, liiviij. loli ; ai naitor, doBzc dcaicn -, 
m jurci, douze deniers ; et an bilta , cinq >o1b. Et se U ballu n'a 
témoing, li aulre te pargvra par le bermcnl de droi loiiax 

XVII. S'ancun cnvaïal aalre i armes vsmolùee sans ferir, cî 
il est prooTC par loianl témoing , il payera II. solz ; au scigneuc, 
Iviij. soli ; an inatcur, lij. denien; vl an jnrci dooic. Et ce cil 

qui se clamera n'a Icmoing, li antre se purgera par le ïcnncnt 

plaie , il payera cent sotz ; au aeignear, qualrc livres deux toU 

vingt sols, et les dépens pour la plaie saner. Et se li navré n'a 
témoiug , li antre se pnrgera par le liimoignage de sept bourgeois. 
El s'il fy conppoil membre , an occioil , et (ii prouvé par loyal 
témoignage, il serait corps et avoir i> U volonté le seigneur. 

XYIU. S'ancuns hommes rûril antre son corps deJTendaiit, ou il 
li fait sang, li antre se purgera par le témoignaige de deoi hommes, 
et le Bien; et se Ij aultre veult, il yni encontre parcourt de ha- 
laille. 

XIX. Cil qui coappcraitaaDCun rocmbrc son corps deOcn dan t, 
on il l'oceiDit : cil qui ce ferait le purgerait par jugement; el cil 
qui de tel fait l'accuserait, serait aux dépens du jugement el serait 
k la volonté du seigneur. 

XX. S'auenn envutst autre en son hoslel , cl il soit prouve par 
loyal témoignaige, il payera cent sotz; an seigneur, qnali'e li- 
vres; k celui qu'il avéra envaîsl, dii-huit soU) au niaieur, xij de^ 
niera : au jurez, lij deniers. 

XXI. De tout forfaits dont il convenra purger le coupable , 
il ne s'en pnet purger, se par le léntognaige de bourgeois non. 

XXII. De tontes fanlqces clameurs ; li clameurez payera trois 
»oU ; an seigneur, dcni solz, ï maire, vj deniers; el a son ad— 



XXIII. S'ancun entre en autrny beritaige sans eongié dou 
maieur cl du jurez, il payera ii sol» , s'il ne prenve que ce BOit 
lien : et s'il preuve qne ce soil sien , li aulre sera i vingt solz. 

XXIV. S'ancun tient heri la ige an et jour lanl el quitte, et en 
paii, sans condredtl de hommes manans en la ville , il le tcnra 
«» paii de lï en avant. 

AXV. Il ne loira mie i bourgeois de clamer antre bourgeois 
ï aulre justice, tant comme li bourgeois vonr» faire droit devant 
la juslicc du lieu ; et s'il lui fait dommaige sur ce, il payera dix 
lolz , el lui défera ses domaiges ; c'est assavoir, au seigneur, viij 
solz; au maieur, lij deniers; et an jurez , lij deniers. 

XXVI. Li bourgeois qui avéra été juré après son termine, do 
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choie qu'il litaje, ne Tcnl ne ne pnci porter témoifiuige de jorcr 
qu'un an et jour. 

XXVII. S'aocnn de feu bouler en intro]' msiion, ou de hrre— 
cio , OD de omîcîde , rommeot qae fiil le loU, ou de rapt, aicra 
Encan accDac , et il tourne pleige dei sjcn* , et de ce qoc jugie 
lera , Ij sccuac ae purgera par jagement d'yaûe ; et le ly icca- 

en jugement, Iji accuicurg pajeralei dépent dou jagement, et 

XXVIII. Ce qui serafail devant Ici jurei,>en team etebUble 

XXIX. Cbicnn pourra prouver ion vcndaige jniqn'ji trois loli, 

XXX. S'ancan croit ï autre jusqu'à dix soli, puri prouver par 
deux loyaulz li^moinga delà ville. Qui FEoUniera sur autre délite 
de delile ptoa de dix soU , el en ait boni lémoiuB , cl puct li aolre 
aller encontre par court de bataille. 

XXXI. S'aucun apporte eilrainge cboie ï Biaumant , ae cil 
qui Ica réclamera , Ici puet prouver sieoneg par deni loymi té- 
moing de son payi, il lei ravcra ; mai* liaalrepentallcr encontre 
par court de bataille. Se cil inr cui on réclanieri lelIeB cbo>e*, 
n'a de quoy, illo pucl rendre, on rendera au clameir ce qu'on 



XXXII. S'aucun contredit le jugement de» jurez , et il le puel 
prouver parle temoignaige dea jures de Bruiercs, li jurez paye— 
ront cent lolz ; et se il ne le puel prouver, il payera cent soli ^t 
le* dcpen* des jnrci ; au seigneur, li. soli ; au maicur, cinq soli, 

catable, te auenu ne prend 
;l dit encontre. 

XXXIV. S'aucuQ iaulray prend hérilaigc en waige, il legar- 

anx juret, cl le maire et le> jurez en ordonneront ce qae faire en 

XXXV. S'aucun fait tort il estrainge homme , et il ett prouvé, 
il l'amendera à l'cgard des jurez; el te ce n'est prouve' , il se pur- 
gera par ion serment seul. 

XaXVI. S'aucun boorgeoit du lieu brise le marebië de la ville, 
il paieyera cent solz ; k uiaienr, lij deniers ; aux jurez , xij de- 
niers; an battu, l Bol»; et se illifail play>,xx sols; et au lei- 
gneur les antres. Se uns homme eilraingc brise le marcbiê de 
BiaDmonl, it payera Ix soU; au maieur, xij deniers; au jurez, 
lij denicrt; au battu, x^'îij sois, cl au seigneur les autres. 
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JtXXVlI. S'neMi homrgtait de li ville bil liomiiie ettntinp , 
ïlpijers II (alz; El ae li citninge bal leboorgemi de 1i ville, il 
I»jera tnlrcUDl;iBiniieBr, illj denicn; aai jarciiij defiieN; 
■B batln, I toli, SB leigneiir lel mItc*. 

XXXVIII. Se U g*rde Ironve homme en ëtningé v%tlê, ncil- 
Imt rainn, oa en anllrmy hUt, il payera dnasob; itt leigBemr, 
quatre lob ; el ï maire, *j déniera ; 1 la girdè vj deoien. Bl H 
RDlre qoela garde le troavit cnrilUnt, 11 K pargera par sODfcr- 
Itienl ; et le II ne veut jnrer, il payera lik lolz , et rellom It 
domnaige 1 l'égard deijarei. . . 

XXXIX. S'aacun cil tronvé ëii jardlii , on en conrlls alon- 
matge faiianl, il payera m denien; an aeignenr, JeDiwJijel 
iDinayear vj déniera, el réslerraledommaige à l'ëgard des Jar«. 

XL. S'anËODi bomme* eit Iroavc coillant en anllmy vigoc , og 
en cenriii, «b en bief, et la garde m fait rapport, il paycn 
dent déniera, il jurera qa'il ne «avait la coualnme de k ville ;el 
■'il nevenlinrcr, il payera dnqlloli; anKignearqnalreiolz}!! 
naienr, vj déniera , et ï h garde aii déniera. 

XLF. Li enfant enlreiaiis et iv, l'illy lirai tronvei, payerasl 
iiij dealer! aelon l'eigard de« jnrei. 

XLII. &'aacnii met tniin an mtieiir on ani jnrci iin« com 
d'armeij il par*ra cent aoli; an leignear iiij livrea denx uik 
maint; ta ferra ii. aoli; au mayear, lij denien; et lox anim 
Jaret ; donze deniersj M le il le navrait, il aérait corps et avait 
ïlavonlenté IsHlgnenr; elae 11 maire oalyjirei navrait boar- 
gcoii^ autre taiil payerai l-il, eice aérait ï la voulcnlii le scigneor. 

XUll. Femme ani dira lall II antre femme , l'il e>( proovë par 
le l^moignaige de deni hommea on de denx femmes, elle payera 
cinq tcilz; an aeignenr, iiij lola; an maienr, vj denier*; et i 
ceini k cni elle avéra dit te lait, vj deniers. Et l'elte ne vcnl 
payer l'argent, elle perlera la pierre le dimanche i la procession 
CDpevreta chemiae. 

XLIV. Se la Femme dit lail îi homme, et il eit pronvé par 
loyanlt l^moignaigë, elle pavera v bdIz. El aeli homme dit kit i 
la femme, il payera cinq aoli, sans dcviie faire. 

XLV. S'aucan» hommes estralnge vient k BiaumonI, OB dedans 
la fin delà ville, on iy recevra |cnpemeni, qaelqoe mefTait qa'il 
ait fait, fort larrecin et homicide; el larreein el homicide Isi 
loirra-t-il défendre a'il veol. 

XLVI. S'aucnn eit accase de larrecin par sonpesaon , l'il ne 
II hommea, il ce pDi««ra 



'eicBsepar le lémoignatge de deai loyani hi 
paver l'amendi 
il payera l'am'ndc lelle comme li 



par jngement d'EanS, 
TiVII. "' 



e pnel payer l'amende de aon forfait ^ 
panraT ce qu'on pourra Irnnver don sien , et sera bannis hors de 
la ville; et s'il vent revenir, il pavera l'am'ndc telle comme li 
rderont. 
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XLTHL Si lc« TadioriM (ont IronréM en Tignei mb( inear' 
eioB , «llei MjeroBl xij denicn , cl U miiDiië betU qm Mra re- 

SriniE en bief, p«j«ra lii denier*. De xij dcnien, ■■ leigneoTi 
il deniers; k lagurde deux déniera. De six deaiera, m leigaenr 
V déniera ; ï la garde un denier. Cil qui la beale aen , reilablira 
)e dommage i l'éagard d» jnrei, Nnla ne poarra prendre gaige 
de aa beale sani julice, on sana ion commanderoeal j el l'il le 

S rend , il tera k i »ol> ; an aeigncar, yiij loli ; an majeur, ïlj 
eniera ; el au jurei , lij déniera. 

XUX. Li lavernier pnel panre gaige en ion hoaleil de ion 
venncl, maia de forl non, 

L. S'ancan est Ironvé en bois faiiinl marien on charbon . on 
eendre, od antre choae , qn'il porte en estraiuge licni, forlqne 
en noBTana, il payera dix aolï ; aa aeîgnenr viij soli; aamajear, 
lij déniera; anx jurez , doazo déniera. 

Ll. De (osa lea larbitiiibe nona et noa aacrnkenra arcerea^u 
de Raina averoDt en la ville de Sianmonl, li boargeai* ponr le 
gonvcrnement de la ville, en averoni la moîlic, en telle ma- 
nière qn'ila j metleront deux fcanblea, el nom v melterona 
noire «ergeni , qni aéra li liera. £l cil» Iroii deipendron* fifablo 
ment celle moitié ani couatanget do garniaaemenl de la ville. 

LU. Ce que li mairea , li jnrez , li quarante bourgédia diacn^l* 
cigarderonl pour t'iionnenrct lepranlGl de la ville, >er> aeanael 
ealable; et qui le contredira, il payera lij déniera ; ai aeigncar, 
vj déniera; an gârniB8eni«nl de la ville, vj déniera; el ïi eera 
ae'an» et eslable ce qu'il iTeront ordonne et établi. 

Lin. Li boargeoia iront en la chevaulciiie lé aeignénr, ei tel 

LIV. Lf Arceveaqne donnera procaralion pour le plaid géné- 
ral iroia foii l'an ; an maienr el au jnrei potir cbacnne Taii cinq 
aoli , el li maire , et li jurci. Uni com il aeroni en leur odice , 
aeronl quille chacun de la rente d'ane maaure el d'un conrlïla. 

Kona qui vaalanl qne loutci e«t choaet soient el demearcnl 
fermca et ealanhlea , lei conrcrmon* ausai bien par te samiaBe- 
menl de cel écril , comme de l'aolorilé de notre aceél. Et eslau- 
bliaaona el défendona aur peine d'exeommnniemeni , que nul ne 
voiil encontre noire confirmation; aaoïr le dn»! de aainteÉgliae, 
cl l'aolorit^ don aiége de Home en loalei ce* choaee. Ce fui fail 
en l'an de l'Incarnalion noire Seigneur mil cent qnalre-iingt Lt 
deux ana. Donné par la main Lambellin oalrc chancellier. 

Telles étaient lei fametues lois de Biaumont, tout le 
régime desquelles tom verree bienlAl dm princes placer 
les principaux lieux de leurs ëlals. 

Nous avoDS dil que ces lois Di(!ri(aient d'être roonnes : 
en effet , on y remarque la Toie par laquelle lea peuples 
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ont pusé de l'étal de Mry»ge où ili étaient descendni , â 
cdui delà boni^eoisîe, gouvernes pardes maires, maieurs 
et jurés de son choix, ne devant plas à son seigneur ou 
an prince .d'autres services persounbls que celui delà cbe- 
vaulchée, ou de la guerre, et n'obéissant pins qu'à des 
lois fixes et non arbitraires ; on y aperçoit aussi le com- 
mencement de démembreioenl du domaine seigneurial et 
l'établissement de la propriété particulière ou de roture, 
mise dans le commerce, dans l'octroi que fait le sei- 
gneur archevêque , loutefois à charge de rentes an- 
nnelles , de terrains pour bâtir, de courtils on jardins , 
prés et antres terrains pour défricher; enGn par l'usance 
qu'il accorde des eaux, bois et pàiures dn ban de llian- 
mont, on voit'clairemeut l'origine des commnnaox dont 
nos communaulés de paroisse, dans les siècles saiTanis 
ont été usagéres, et dont elles sont devenues même pro- 
priétaires par la corruption du droit primitif. 



Simon II, £ls aine du duc Halhien, succéda à son 
père en 1176, Il accorda quelques fleb à Ferrj de 
Bilche, son frère, qui avait pris les armes contre loi; 
il battit les Hessins dans la plaine de Boulaj ; chassa les 
juifs de ses états, détruisit les Cottereaux, s'appliqua 
fort à rendre la justice, et défendit le port d'armes hors 
le cas d'une guerre Irgliime. On prétend qu'il fit recueil- 
lir et rédiger eu forme de lois les anciens usages. Il rési- 
dait ordinairement au cliàteau de Gondreville. Il n'eut 
point d'enfants de la dnebesse Ide , son épouse, fille du 
comte de Vienne, et abdiqua, pour se retirer dans l'abbaye 
de Stulzbronn, où il mourut en 1207. 

Au commencement du règne de Simon II, un princo 
de la maison de Lorraine, Philippe de Flandres, fils du 
comte Thié:7, commandait la France avec gloire : il 
avait avec la tutelle de Philippe-Aogusin, la régence du 
royaume , que la renommée de sa sagesse lui avait fait 
déférer. 
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La troisièine croisade eut lieu ea 1187, elle n'eut que 
de fâcheux résullats ; rérèque de Toul et le comte de Bar 
moumreni dans celle expédiiion. 

Les annales de ce teiups ne sont remplies que d'ei- 
communicaiioDs portées contre les seigneurs qui avaient 
de4 démêlé arec l'Église. 

Dans toute la Lorraine, on lermînaii encore les procès 
à coups de main ; ces combats afaient lieu en présence 
dei juges , et le vaincu était coupable. 

On attribue la création des bailliages an duc Simon H. 
11 est sensible que ces tribunaux ont pris leur dénomina- 
tion des Baillis qui en étaient les présidents. Ces établis- 
sements furevt analogues au gouvernement féodal , et les 
baillis furent d'abord chefs de la justice et de la police , 
commandants des troupes, et arbitres dans leurs pro- 
vinces. Aussi n'a-t-on vu ces places remplies que par des 
gentilshommes de l'ancienne chevalerie. 

Dans le dnché de Lorraine, il n'y avait primitivement 
que les baillis de Nancy, de Vôge et d'Allemagne. 



Ferry I" , dit de Ititche , avait épousé Lndomille de 
Pologne. Des auteurs doutent qu'il ait été duc de Lorraine, 
et cependant reconnaissent son fils pour le second de ce 
nom. Toutefois il régna peu et mourut la même année que 
le duc Simon, son frère. Son fils, Ferry, lui succéda, Tbiéry 
d'Enfer un de ses fils, fut la lige de la maison du Chastelet, 
et Philippe, son secondfils, fut sire de Gerbéviller. 



Ferry II commença à régner en 1206; son père et . 
le duc Simon vivaient encore : il épousa Agnès, fille du 
comte de Bar, qui lui apporta en dot, Amance, Longn-y 
et Sienay. An commencement de Son régne, Ferry fit la 
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guerre au comte de Bar, son beau-père, et fulfaicprison- 
nier par lui, ainsi que ses deax frères. Ces princei furent 
sept mois prisonniers, et le comte leur fit )a loi en leur 
donnant la paix. En IS 13, Ferry fit le siège de Baguenau, 
pour l'empereur Frédéric II, son cousin, escalada les mn- 
railles de celte place et s'en rendit mailre. De relonv de 
cette expédition, il envoya cinquante familles de ses su- 
jets repeupler la ville de Sainl-Diey, qui ne s était point 
encore rétablie depuis le grand incendie de l'année 1 1S5. 
Ilmourut à Nancy en 1213, et fnt portai Siulzbronn où 
il reçnl la sépulture entre son onde et son père. La du- 
chesse Agnèsj morte enl2S6, fut enterrée à Beaupré. 
On croit que la boussole était connue dès ce temps là. 



THIEBAVT I". 



ïhiébauti" succéda en 1213 an due Ferry, son père; 
il épousa Gerirude, fille unique d'Albert, comte d'Haps- 
bourget de Metz. En 121 i, il combattit avec l'empereur 
Otbon à l'iifraîre de Boavines, où Philippe-Auguste, roi 
de France , fut vainqueur. En 1216 , l'empereur Fré- 
dériclU'assiégea dans Amance, le fit prisonnier et lereiiot 
longtemps. Il revint languissant à Nancy, etymoumten 
1220. C'était le plus bel homme de son temps : il a'ent 
point d'eufants de la duchesse Gertnide d'Hapsbonrgi 

C'est à la.mort du duc Thiébant que s'éteignit U di- 
gnité de comte de MelZ, qu'avaient en jusqu'alors les ducs 
de Lorraine. Cette ville rentra dans la jouissasce de loua 
ses droits, et l'autorité de sa noblesse et de ses éclieTins 
' fut considérablcmanl augmentée. 

Erard DeVille était an temps de Thiébant, lieutenant 
général au gouvernement du duché de Lorraine. 

Ce fut aussi sous son règne, en ISIS, qae les Anglais 
obtinrent leur grande charte; époqne du rélablissrnMDt 
de leur liberté. 
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Uaihien II succéda en 4320 à SOh frère Tbiébant, 
mort sans enfanis; il ent pour éponse Catherine, fille do 
doc de Limbourg. il eut beancoop de part aux grandes 
tiïairei de son temps, par la hau^e- considération dont Î1 
joDÎBSaiteD Europe, ei futsoDveat choisi ponr arbitre dea 
princes le* plua pnissanls. En 1251 il accorda des fran- 
chises au habitants de Nenfchâtean. Le 12 juin 1232, 
ilcr&des tabellions on notaires, gui leronl ehesidepUu 
idoines notable» et grand» partontiaïge» dadît duchié, et 
régla le droit de seil à quatre gros par cent francs. C'est 
i partirdé cetieépoqueqne l'on vit les actes pnbtics écrits 
en langue vulgaire, c'est'à-dire eu français dans le ro- 
man pajs et en allemand dans la Lorraine allemande. 
Précédemment les actes étaient éciils en langue latine^ 
On plaça en ISiO l'histoira miracnlense de Gonon, comte 
de RéchiMurt, qui s'étani Ironvë en Palestine^ dans les 
prisons et chaîné de chaînes entre les mains des infidèles, 
invoqua saint Nicolas et se vona k lui; anssitAt il se 
trouva miracnlensement transporté avec ses chaînes à la 
porte de Végtiie dn saint en lorraine. Il est vrai sente- 
meni que le seigneur de Réchicourt, ajant obtenu sa dé- 
livrance, et étant rereun en Lorraine, a déposé ses chaînes 
à l'église de Saint-Nicolas, L'année 1 241 est remarquable 
par fasBociation de plusieurs villes d'Allemagne ponr le 
commerce: On les appelle ville» anaéaliqile». Mathieu ac- 
qnit Lnnérîlle, Gerbéviller et d'antres terres en 12&S; 
en 1345, le comte deBaretlui terminèrent leur dispute 
sur le droit d'assigner le champ de bataille, ponr dud 
entre gentil bornmps. Buj't, historien lorrain, parle encore 
d'nn titre émané du dnc Mathïen, en 1290, qui donna 
privilég« et immunité aux mineurs qnî travaillaient aux 
mines trouvées récemment an val de Galilée en Yâge, et 
principalement an vallon de la Croix. Ce prince monmt 
en 1251, pendant qne saint Louis était en Egypte. 

Au temps dn doc Hathîen, il parait qne la ptélé conf 
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meoçait i entrevoir les actes de la rentable cbarilë , et 
que les dons s'appliquaient d^jà en fondations d'bàpi- 
taux. Par une bulle donnée à Viterbe le 18 mars 1236, 
Grégoire IX mil l'hôpiial de Lun^rille sons la proieclian 
da Saini-sirge,ei le confirma dans ions les biens quilui ap- 
pa rien aient l^giiimemeat. 



Ferry III, Gis de Maibieu II, coninença de régner en 
1S51, sous la inielle de Catherine de Limbonrgsa mère: 
il ëpousa Hargueiite, fille de Tliiébaut I", roi deNavarre, 
comte de Cbampagae, appelé le Troubadour. Ce prince 
donna ses soinsàl'agricaliare, et allégea le joug del'es- 
clav3ge,apporiaot à ce noble devoir une âme fone et sensi- 
ble: en 1253 il affranchit définiliremeni les boorgeois de 
Neufcbâteau et dix année» après, mit sods les lois de Beau- 
mont en Argoune, que nous avons eu soin de faire coonaitre 
précédemment, TSiocy , Lunéfille et la plupart des villes 
et bourgs des états dont ii était seigneur. Les comtes 
deBar et de Luxembourg en firent autant dans les lieux 
de leur obéissance. Tout conspirait alors contre la servi- 
tude : en 1 364 les communes eurent entrée au parlement 
en Angleterre; et les états furent consultés en France 
pour les choses qui intéressaient le peuple. Ce n'est point 
de l'anarchie et de la révolte, c'est de la bienfaisance de 
nos princes, ainsi qu'en France que naquit chez nous le 
bien inestimable de la liberté; de celte liberté sage, qui 
consiste dans leponvoir de faire tout ce que pennetia loi. 
Les habitants des lieux affranchis du pouvoir arbitraire 
des seigneurs devinrent Eujelsdel'Ëlat; ils purent comme 
nous l'avons dit, choisir entre leurs pairs des maires et 
des jurés pour rendre la justice; il leur fut permis d'ac- 
quérir, de vendre, de faire quelque commerce, et enfin de 
fonder la fortune roturière. En ce temps, Thiér; de Nancy 
était bailli de Nancy. ^ 

En 1270 saint Louis moaml delà peste devani Tunis; 
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]m tnallitnrs qui urmiaèreat son expédtlion éteigoireol 
l'enthousiasme des croitades. 

Rodolphe I", comie de Hapsbourg, de la maigoo 
d'Alsace, fut élu empereur en 1375; c'est en lai qne 
comniença la maison. d'Autriche- a laqaelle celle de Lor- 
raine devait se réanir au XVIII' siècle. 

Ferry acheta les salines de Rosières , termina en Alle- 
magne les différends de plusieurs grands [^rinces; se 
trouva à Lausanne à TentreTne da pape Gr%oire X et 
de l'empereur Rodolphe; et fut presque toujours en 
guerre contre les érêques de Melï. H vendit la Chalelle- 
niede Longwyan comte de Bar, 28,000 livres de petits 
tournois. Jean , sire de Choiseuil, prit parti pour Ferr; 
contre l'évêque de Metz; ayant été fait prisonnier en 
1280, Ferry paya sa rançon fiiée à SOOO livres, L'illuslre 
maison de Choiseuil, déjà connue dans le Barrois, vint 
bicniôt en Lorraine et s'allia aux Duchatelet. C'est dans 
ce temps que la maison de Ludres , originaire de Bour- 
gt^ne, vint s'établir en Lorraine. 

On a de Ferry une ordonnance du 5 février 1389, 
pour la pnailion des blasphèmes et de la simonie. En 
1392 il (it construire nn château à Plombières, afin de 
protéger tes malades qui prenaient les eaux ; il en confia 
la garde à son fils. L'empereur Albert lui accorda , en 
1298, le droit de battre monnaie, il n'avait besoin de 
cette permission que pour donner cours S la sienne dans 
l'empire; il ne put obteuir qu'elle fut reçue en France. 
Ferry élaîl à Vaucouleurs en 1999, avec l'empereur et 
Philippe-le-Bel , il y fit les fonctions de Marchis. Il prit 
le parti du roi de France contre BonifaceVlll. Sa prison 
dans la tour de Maxéville est uae fable. Il mourut le der- 
nier décembre 1303, et fut enterré à l'abbaye de Beaupré. 
La duchesse Margnerite de Navarre, survécut. Son tom- 
beau était aux dames Prèdieresses de Nancy. 

C'est au temps de Ferry que Léonard de Pîse apporta 
en Europe l'arithmétique et les principes de l'algèbre, 
c'est-à-dire , de l'usage des lettres daus le calcul , qu'il 
apprit des Arabes à Burgir, en Afrique. L'origine de la 
maison ottomane actuelle, date de 1399. L'iuveaiion des 
moulins à vent date de cette année ; et celle des moulins 
à eau remonte à l'an S35. 
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lacqaes, appalé d» RavenDes,,ëvâqae de Verdnn « jn* 
. risconsulie , aé à ReTÎgnj en Bmtoïs, Be distinguait nxil 
le ligne de Ferry. 

Les assises , ou l'andieace des seignenn doni nous 
avons déjà parlé, paraissent clairemeni du temps de 
Ferry. Ces audiences se tenaient à Nancj pour la Lor~- 
nine, à MJrecourI pour la Voge, et à Vaudrevange et • 
ensuite i iJarguemines pour la Larraine allemande. Les 
prélats dans celles-ci étaieni admis encore qu'ils db fus- 
sent pas gentilshommes, 

LÛ anciens chevaliers qni tenaient les assises étaient 
lie la plus haute noblesse; aussi puissants qne les ducs, 
ces chevaliers les traitaient d'égal à égal , et ils les jn- 
geaient même ; on voit un Lesnoncourt promettre à Ferry 
de ne le pas gager devant les assises , à moins quo lui on 
ses officiers ne lui refusent la justice. Les quatre plus 
anciennes maisons de Ijorraine, anssi anciennes que l'éiat 
même, étaient celles des Ducbatelet, de LlguiTille, de 
Lenoncourt et d'Haraucourt. On irâ nommait grands 
chevaui de Lorraine. 

C'est aussi an temps du duc Ferry qu'il faut rapporter 
l'octroi des premiers communaux, biens qui sont dere- 
auB si considérables en Lorraine et en Alsace. Ainsi que 
l'arcbevêque de Rheims, le duc Ferry octroya aax bour- 
geois des lieux qu'il a affranchis , l'usance d'une partie 
de son domaine seigneurial, toutefois en se réservant le 
domaine direct. Les villes , bourgs , et autres lieux mis 
sons la loi de Bianmont , ne furent d'abord que simples ~ 
usagers des communaux; nne longue possession les fit 
admettre à en partager la propriété avec les aeignenrs , 
ainsi que uous le verrons plus tard dans les ordonnances 
de nos princes. 

Depuis cette époque, les paroisses et les seigneurs 
ont commencé le système de rentière conununaaté pour 
la dépaissance des troupeaux; la coutume du vaîn pâtu- 
rage sur toutes les propriétés après les récoltes , s'est 
établie , comme aussi celle du parcours entre difiércDls 
lieoi limitrophes , dépendant de la même seigneurie. 

Ce point de l'établissement des communaux est très- 
obscur cbei les annales des Français; mais il est Irès-clair 
dans les monaments du pays de Lorraine. 
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THIÉBAUT II. 



Tbiébanl II, ((ni n'Jtant encore que seigneor cl« Neaf- 
chàtean , nùt épousé Isabelle de Kumigny, succéda au 
dac Feny, en 150S. Il avait déjè sigaalé sa râleur daus 
plosieurs batailles, et combattait en 1298, pour Albert 
d'Autriche, contre Adolphe de?(aBSau. 11 fut obligé de 
soumeiire par Les armes les seigneon du pays, qu'il battit 
auprès de lunéTÏHe. Après avoir élé opposé à Philippe- 
le-Bel, il combattit pour ce prince à Mons-en-Puelle ; 
vainquit l'évâque de Metz auprès de Froaard , et fil prî- 
■onuiersles comtes de Bar et de Salm, Il avait eu une 
petite guerre contre le comte de Vaudémont, et fat blessé 
BU combat de Pulligiiv. 

EdISOS, Waltber'Funt d'Urj, Wemer de Siauffarh 
deSchweiu, et Arnold deMilchthal, pays d'Uoderwald, 
jetèrent les fondements de la liberté belvélique, 

Thiébaut eut des querelles touchant la ville de Neuf- 
diàteau, et mourut à son retour de Uilan , eul512. Il 
avait ordonné dans son tesiament , que les sujets de ses 
domaines payeraient leurs tailles en argent coursable au 
duché de Lorraine , el que l'hériiage d'auimi qu'il avait 
enclos en son parc de Nancy et d'EinvilIe serait rendu. 

Jean de Lignières , astronome , vivait sous le règne de 
Tfaiébaut. 



Ferry IV, fils aîné du duc Thiébaut, lui succéda ; il 
était né à Gondreville en 1 183 , et avait épousé Isabelle 
d'Autriche, ûllede Temperenr Albert. Au couunencemenl 
de.soD règne , les templiers , arrêtés dans toute la France 
dès l'année 1507, condamnés ensuite au concile de 
Vienne, perdirent les biens qu'ils possédaient en Lor- 
raine , mais rien n'établit qu'ils y furent per^écoiés. Ferry 
était d'une force extraordinaire, et il eut presque tou- 
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joQrs les armes à la main. Par aa traité passé sons h 
gariDlie du roi de France, en 131&, Ëdonard I", comte 
de Bar, laB de sa prison , renonça à l'hommage do comié 
de VandJmonl. En 131S, une bonible famine, précéda 
d'inondalions prodigieuses et de iremblemenis de lem, 
fil périr le tiers des babitanis en Lorraine. Le dac Fem, 
en 131S, laissa les mines dWgent au Val de Saint-Dié, 
en retenant le dixième. La même année, IiOuiB-Ie-llutin, 
approuvant une consiitution de l'empereur Frédéric, n 
ordonna l'exécution ; l'article Xi défend, sous quelque 
préieile que ce puisse être, et sous la peine du quadroplt 
et d'iafamie, de troubler les laboureurs dans leurs In- 
vanx, de s'emparer de leurs biens , de leurs persounu, 
des instruments de culture, des bœufs, etc. Ainsi Tagii- 
culture, le plus utile , le plus innocent de tous les arU, 
cette base fondamentale de ta prospérité dea étals, fut alorl 
noblement protégée. Voua verrez que bientôt après , on 
donna des règles au commerce qui la suit immédiaiemctir. 
C'était le fruit nécessaire des ajfrancbisscments; les vertus 
sociales commeoçaieut à germer avec la liberté, cl li 
sûreté publique à s'établir. En 1316, le duc Ferry dooDi 
un règlement fort sage, en forme de statuts pour la 
Tabellions. Ce prince attaché auv rois de France, 
Cbartes-leBel et Philippe de Valois, fut tué à la bataille 
de Casse], en Flandres, et son corps apporté à l'ahbaje 
de Beaupré où il fui enierré. L'urne cinéraire de s"ii 
épouse , Isabelle d'Autriche , se trouva dans l'église de 
Saint-Georges à Nancy, lors de /a translaiion de 1 7&3. 
C^esi au temps du duc Ferry IV qu'on remarque dans 
les titres des affranchisse m en 1 s faits par les vassaux dp 
duché de Lorraine, et par les comies de Bar. Les sei- 
gneurs soumettaient les principaux lieux de leur obéis- 
sance à certaines assise?, tais el redevances par tic a lierez. 
Par exempte, en 1323, Edouard comte de Bar, affraocfait 
les habitants de la ville de Stenay. L'année SuiTanle, 
Simon comte de Sarrebrnche, affranchit ses sajels de II 
ville de Comraercy , du consentemenl de Mabant d'Ap^^ 
mon), sa femme , et de Jean leur fils. Il leur prescrivit 
certaines lois et les sonmtt à payer cerlaines redevances ; 
par exemple : qnalre sols par conduit , ou par maison, d 
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un chapon par an ; an lim qu'an pariranl, comme il dît , 
il y ponvait i sa volonté , le haut et le bas , le plus et le 
moins. Les alTranchissements obI été fréqaents dans le 
quatorzième siècle Comme dans le précédent. 

Ayanl que les princes et les seigneurs ensseul affranchi 
' et abonné les snjets de leurs terres, ceni-ci pouvaient 
être légïiimement pris et gagés pour leurs seigneurs , 
comme un bien à eux appartenant; de manière que cenx 
qni voyageaient et qui trafiquaient hors dn lieu de leur 
demeure , devaient prendre des précautions pour n'être 
pas arrêtés, ponr les faits on dettes de leurs seigneun. 
Pions en avons un exemple dans les marchands de Neuf- 
cfaâteau qui, en 1534 prirent une attestation de Simon 
de Sarrebruch , seigneur de Commercy qui déclare que 
ces marchands ne sont responsables que de leur propre 
fnil, comme étant libres et abonnés avec leur seigneur. 

Les vassaox usaient en commun avec lenrs Sujets des 
pâturages et des bois des lieux de leur obéisiance ; ei 
dans ces sortes de domaines , comme dans ceni de nos 
princes, celte communauté a été l'origine des communaux 
de paroisse. Dans un accord de ISl^, on remarque que 
H'-nri, sire de Blâmont, régie et délimite avec l'abbé de 
Ilaule-Seille , et le comie de Salm des droits de pâla- 
rages et de glandée communs entre loi et ses hommes ou 
sujets. 



RAOUI^ ou RODOLPHE. 



Raoul succéda à son père 
In mort de son père. La n 
déféra la régence i sa mère 
celte princesse qui bitit la pe 
Raoul en 1339, fonda la • 
dan» son palais de Nancy . De; 
pays formèrent une confréi 
Georges. Jean de Maron ea 
marchands élus de Nancjet 
terminer les aHaires, sordes i 
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s'attacha à adoucir les maas dont ses sujets étaient acca- 
blés. II coofirma, le 13 avril 1577, les lettres acdord^ ! 
auxmarcbands merciers. Jeaaanoblit, le 6 décembre t3S3, 
Thirion Milian, procureur général, et Jean de Bijut : ce 
forent les premiers aDoblissements «□ Lorraine. Les ducs de 
Bar en araient fait en 1 363, et les rois de France dès 1370. 
Le 27 janvier 1390,1e duc Jean ordonna qn'il serait fait an 
marteaa à la marque d'un alérioa pour marquer les arbres 
qui seraient à couper tant dans ses forêts que dans celles 
dont les comniunauiës étaient asagères ; lequel inarteaD 
serait déposé dans une huche, qui serait placée derrière 
l'autel de monseigneur saint Geoi'g-es, et fermerait i trois 
clefs, dont nne serait tenue pav le prévôt de Saint-Georges, 
la seconde par le secrétaire d'éiat et la Troisième par Is 
grujer. Sous ce règne Guillaume de La Marche en Bar- 
rojs et Beuve fondèrent a Paris le collège de La Marche. 
Erard du Cbastelel était mareschal de Lorraine et Robert 
Desarmoins mareschal du Barrols. Le duc Jean mourut 
à Paris en 1390. Son corps ramené à Nancj en grande 
pompe fut enterré à Saint- Georges. Il avait ordonné 
qu'au jour de ses obsèques on condairait en ofiraude ses 
trois chevanx, l'un en harnais de guerre, l'autre en har- 
nais de joute, et le troisième en parement de tournois, en 
signe, disait-ilj que tont doit retourner à Dieu . 

Ce prince continua les affranchissements, et opposa les 
franchises populaires à la puissance des grands rassanx : 
. en cela il imitait la politique des rois de France. 
^ Quelques écriTaias brillaient en Lorraine au XIV* siè- 
cle : du nombre était le chroniqueur Jean de Bajon. 
Cependant les livres étaient encore très-rares. Le testa- 
ment d'un nommé Laurent de Nancy, daté de 1316, fait 
connaître tont le prli qu'on attachait aux livres à celte 
époqae : il donne ii l'abbaye de Sainte- Glossinde de Meii 
sa Bible ei ses bréviaires à condition que les religieuses 
ne les vendront et ne les engageront jamais. 

Dans ce siècle Pierre Perrat, célèbre arehilecle, acheva 
les cathédrales de Metz, de Tout et de Verdun. 

Au XIV° siècle, la cnltnre de la vigne fixa l'attention 
des magistrats de la cité de Heiz. Par nn atonr, eu date 
du 23 novembre 1338, le maitre eschevin, les trviie 
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STaieat ordonné d'an-acbrr tons lei planis de TÏgne de H 
grosse espèce, «p^lës alors gotts, golt, goes. Cet atonr 
portail aussi la défense exprrue de planter de nouvelles 
ngnes. On le renourela eu 1340, 1392 et 1393, et l'on 
fil arracher loaies les vigne* qui aTaieat élé planiées de- 
pais 1373. Ces règlements étaient fondés sur ce qne la 
grande qaanlité de maudis vins qu'on faisait alors dans 
le pafs messin aTait détruit l'aiicieiiiie réputation de sas 
Tigooblea. Eu i33S, il fut cossi défendu pour assurer le 
d^bit des vins du pays, d'introduire dans Melx des vins 
étrangers. Un autre atour de 15S5 fixait avec le plus 
grand détail les époques, le mode de culture pour la vi- 
gne, tes salaires des vignerons, et les obligations qn'ils 
avaient à remplir envers les maîtres. Le 23 janvier 1381,'^ 
nouveau style, les magistrats de Mets permirent aux ha- 
bitants de Norroy, devant Pont-à-Uonsson, d'introduire 
lenrs vins dans la ville et ses faubourgs, sous la condition 
qu'ils imiteraient ceux d'autour de la ville de Melz qui 
avaient airacbé depuis longtemps les gotu, et planté des 
formantauLc blanca et néirt. 



Charles II soccéda an dac Jean son père en 1390. Il 
fut élevé à la cour de Cbarles V de France et suivit en 
Afrique £nguerrand de Coucy, son beau-frère. En 1392 
il y eut une assemblée générale de la noblesse; on j fit 
des règlements pour la justice. En ce temps, les paysans 
quittaient les travaux de la campagne pour jouir des bien- 
faits de la bourgeoisie dans les villes et bourgs affranchis : 
par une charte du 13 septembre 1392, le duc Charles 
promet de ne plus recevoir en bourgeoisie lessujels de ses 
vassaL'i, à cliarge qu'eux-mêmes ne recevraient pas ceux 
de ses domaines. On a de lui une ordonnance, en date du 
10 mars 1395, qui défend d'arracber tes bornes de sé- 
paration entre les fînages, champs et autres héritages, 
sons peine du fouet et de la marque, et en outre du ban- 
niesement de ses étais. En la même année Charles époasa 
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Hargneriie de BaTÏère. Il secourut les chevaliers tenlo- 
uiques et se trouva à labaiaille de Viloa. Le 10 mai 
1399 il conGrma les privilèges des marchands merciera. 
La comédie nahsait en France en ce tem{]8 II : on refu^ 
senlaii desiujels sacrés. Ea li07 Charles bairit à Gbaai- 
pigneales le duc d'Urléans et ses alliés; cette année est 
remarquable par un hiver des plus rigoureux qui ae fût 
fait seDiir depuis des siècles. 

Ferry, comte de Vandém^nt, frire du duc Charles, 
ayant été tué a la bataille d'Azincourt, ainsi qu'Edouard 
III, duc de Bar et son frère; le duc de Lorraine n'ayant 
pas d'enfant mâle, et le doc de Bar régnant éianl prêtre et 
cardinal, on songea, pour rënnir tes deux dncbés, au ma- 
riage d'Isabelle de Lorraine avec René d'Anjou, qui de- 
vait hériler du Barroîs. Ce mariage fut conclu aucbàtean 
deFougle20marsl4l9. 

Sous le règne de Charles, beaucoup de maisons furent 
affranchies et devinrent des espèces de fiefs. Cependant 
pins tard ces maisons furent soumises aux (ailles, frais et 
devoirs communaux, et répondireni aux jaslices des lieni 
de leur résidence. 

Ce priace aimait les lettres et la musique; sous lui les 
aris commencèrent à fleurir; il fit agrandir la ville de 
IVancy en 1431. 

C'est de son temps qne parut Jeanne d'Arc, surnommée 
la pncelle d'Orléans, née à Domremy, près d« Neufdiâ- 
lean. Présentée à Charles VII, elle s'arma et parut à la 
tète des troupes françaises : soit enihonsiasme, soit mer- 
veDIeux, le soldat marcha avec audace sons ce ehef extra- 
ordinaire. £jle fit lever le siège d'Orléans, plaça le roi de 
France sur son trône, après l'avoir fail sacrer à Reims, 
et prise par les Anglais, l'héroïne de la lorraine, accusée 
de sortilège, péril sur un échafaud à Rouen. Le roi de 
France honora sa mémoire .en anoblissant Iti famille de 
Jeanne, dont il existait encore des descendants au XVIll" 
siècle, auprès de Commercj. 

Notre duc Charles mourut le 2S janviel- 1451 : à sa 
mort, le duchède Barfut réooiiceluidela Lorraine. 

Le Barrois était connu sons ce nom dés le temps de 
Vttifoade, an commencement du VIII* siècle. Les sei- 



., Google 



— SI — 
^«ors qui le gonrernaieiil «e qaaiifiirent de dacs de Bar 
depuial'an 9S8 JDsquVn 1033 qu'ils ivirent le lîlre ite 
comte. En ISSSon 1354 ili reprirent la qualité de dues 
et n'ea changért&t plai. Le Barrois ne fut pas tonjotars 
^uTcrné par des princes d« la même maisan t de celle 
d'Ardennes, il passa à celle de Uontbelliard, ensuite à 
celle d'Anjou^ et défini lifentent & celle de Lorraine. Pour 
Is josiice, le Barrois ^ait divisé en deux parties : lebaili- 
li^e de Bar et une pariiedecelui de Bassigny, qui élaieit 
des fiafa moDTtniB de la conronae de France, ressoriis- 
sajent an parlement de Paris. Daûs le surplus du Barrois 
qai faisait partie de l'empire , les dues rendaient eux- 
mêmes lajusiicefontenme iSaint-Hihiel, arec leur con- 
seil et les principaux seigneurs et officiers de la couronne. 
Ces assemblées sont appelées dans les anciennes ordon- 
nances ht hautêjoun, le» grand» jour», et cour »ouoe~ 
raiae. het plus anciens jngemenu ctuiniu sunt de 1374. 



DUCS DE LORBAINE ET DE BAR. 



Reoi I", qui possédait déjà l'Anjou et la Proï-ence, 
eut encore le Barrois, par la cession do dnc-cardinalja 
Lorraine, par son mariage arec Isabelle , et fat roi de 
Naples et de Sicile, par l'adoption de Jeanne II. It ne fut 
recDano et ne gouverna par lui-même qu'en 1431, apr^ 
la mort du cardinal, Louis, ei du dnc Cbarles, son beaa- 
père. Antoine , comte de Vandémont , comme le pins 
proche bériiier mâle du dernier duc, lui disputa la Lor:- 
raine, avec le secours du -duc de Bourgogne. René, qui 
avait mis le siège devant Vaudëmont en l'absence do 
comte, fut suiri par la noblesse du pays dôni il avait re- 
nouTcIé et petrt-être ai^tuenié les privilèges: son ar- 
mée quoique plus nombreuse, fot cependant battue par 
celle du comte, le A jtrillell431, auprès de Buignévi Ile, 
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ei Renf fait prisonnier fut «dnduit ancliàtrau de Dijon. 
Celte annte fol 1res fertile en ïina et en blés. En 1431, 
René, remia en liberlé roomenianëmeDi, et Anioîae noi- 
rem leurs armes poar chasser 1rs bandits qui infestaient 
-le pajs. Cependant Ren^ qui ne pouTait payer l'énorme 
rançon qu'exigeait de lui le duc de Bourgogne, fut 
obligé de se constituer de noureau son prisonnier : il dé- 
clara en 1435, lieu tenanle générale des durbés, sonépouM 
Isabelle; princesse courageuse, spirituelle, éloquente : 
celle princesse partit ponr aller prendre possession de 
Naples,leroi René n'ayant, été mis définiiiTemeni en 
liberté qu'en H36. 

La rançon deHenéaraîl étépajée an moyen desubside« 
lerés sor la province, outreles sommes énormes fournies 
généreusement par la noblesse. Ces subsides furent le 
premierimpàE qne les Lorrainn eurent à supporter. Jus- 
qu'à celte époque, tes ducs de Lorraiueet deBar s'éiaieni 
bornés aux revenas de leurs domaines, qui, il est vrai, 
embrassaient une grande partie du pays, n'ayant eu par 
là qne le bénéfice des mines et de la monnaie, la rente 
des sels, le droit de sceau sar les contrais, et un léger 
péage appelé haut coudait. 

Les premières contributions couones étaient resireioles 
à une somme modique de deux francs par ménage, le 
fort portant le faible, qu'on appelait l'aide saint llemy : 
encore les princes ne les leraient-its que sur les sujets de 
leurs seigneuries; car pour ceux - de leurs vastans ils ne 
pouvaient rien en exiger sans le consentement de ces der- 
niers. 

Onadudnc René une ordonnance da 20 mars 1456, 
qui, ponrprotéger les vins du Barrois, défendit d'y ame* 
ner des vins étrangers. Le 28juinl4SS, Kenédonua des 
règlements pour l'admiaisiralion derbôpiial Sainl-Julieii 
de Nancy, fondé par le duc Cbarles, son beau-père, de 
celui d'Einville , fondé par Hargueriie de Bavière, &» 
belle-mère, ei pour les bôpiiaux de Raao ei d'Hasagny, 
près de Cliarmes : il accorda auadils hopilaux des droits 
d'affouage dans les foréiadu domaine, et des droiis d* 
maronage ponr édifier e[ réparer, comme de mettre des 
porcs en ses bois eu la saison aeconliimée, pour le vivre 
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et provision detdils hopiuux. En celte aonée 1438,1s 
Barrois fui frappé d'une grande Btérilité : le doc alla re- 
joindre la docheise.babelle dans le royaume deNaples. 
Celte princeue revint eu Lorraine enl&Al, eten 1442 
René abandonna le ro^aame de Naples dont il n'avait pu 
se meilre en pouesïion : de ce riche héritage, il ne con- 
serra qae le liire de roi de Sicile et de Jérusalem qu'il 
tTansmit i ses successeurs. Pendant l'absence du duc et 
de la dochesse, les aTcnturiers bouchera ou eieoreheurs, 
lecomlede'Vandémoni et le damm'seaa de Commercy 
aToient d^olé la Lorrain? et le Barrois; le paj^ de Van- 
djinoniou Cbarles VH avait envoyé Lahire et Samtraîll« 
n'arail pas moins souffert : B«né obtint enfin' d' An toino 
la cessation des hostilités, resta duc de Lorraine, mais sans 
préjadice aux droits du comte de Vaadémont. C'est René 
qui le premier mit sur les monnaies la croie à double tra- 
verse appelée crois de Lorraine. Chartes Vil Rt avec 
René, le 8 mars 1 441 , un concordai pour des relations de 
commerce, franchise dedroîtsenire la France et les duchés 
de Lorraine et de Bar. L'imprimerie date de celte époque. 
En Tannée 1444. Le roi de France et René voulurent s' em- 
parer de Meiz, mais ils échouèrent : touiefoisils obtinrent de 
ibrtessommes.de celte cité qui acheta la paix, Une ordon- 
nance de René, datée de LunévIUele 10 octobre 1444, re- 
nooTeléeà Angers le 39 décembre 1446, déclare nul Ions 
dons et engagements du domaine , du moins dans 1^ 
Barroisjdans le duché de Lorraine, soumis aux maximes de 
l'empire, l'aliénation du domaine de Ja conronne avait en 
lieu souvent, avant et depuis le dacRen^^arguerite d'An- 
jou , mie de René, née à :NBncy le 23 mars 1 429, épousa, 
en 1 443 Henry VI roi d'Angleterre; il y eut à celle occa- 
sion des fêtes magniCques à Nancy : Charles VII et René 
y joutèrent en présence de trois reines. Ces deux princes 
travaillèrent aussi en ce temps à la réforme de la gendar- 
merie et à la composition des compagnies d'ordonnances. 
Le 27 juin 1 745, René fut obligé de donner une ordon- 
nance contre les empiétements de la juridiction ecclésias- 
tique dans le Barrois : une chose est remarqnable; de lotis 
les princes, ceax de Lorraine onl été les plys pieux, et 
cependant aucuns ne Iravailléreut avec "plus de courage 
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CODir« les nefs du clei^ à* lear pays, et touTcat copira 
la cour de Rome. 

Leroi René, prince aimable et brave, mais qui préré • 
ferait le repos aux fatigues ei aox devoirs du gonTerne* 
menl, occupé à peindre, à cultiver les fleurs, à inventer 
et à régler des cérémoaies religieuses, était retourné à 
Aojonen 14iS; et delà se rendit en FroTCDce : on voit 
encore son cbàtean à Taratcon. Ce prince s'adonna à 
l'agriculture, et dessina de vastes jardins. Cefut lui qui le 
premier en France cultiva les raisins muscats, les' roses 
de Provins et les ceilleis ronges. Chaque fois qne le mis- 
tral ravageait les campagnes de la Provence, ce bbn 
prince publiait unédit-pour diminuer les impôts. 

René ne reparut plus en Lorraine; et y laissa avec le 
lilre de son lieutenant général , Jean, duc de Calabre son 
fils. 11 laissa aussi en Lorraine Louis de Beauveau, qui 
eut deMa^ueritede Chamblai,, maison de l'ancienne cbe- 
ralerie de Lorraine, Isabeau, trisaïeule du roi Henrf IV; 
et Jean IV de Beauveau, frère de Louis, d'où vint la bran* 
cbe ainée de l'illustre maison de Beauveau. La maison dà 
Hauloy se 6ia aussi en Lorraine dans Le même temps. 
Le 20 ayril 1446 le prince Jean établit un grand gruyer 
et lui attribua Juridiction sur les fonds des deux ducbés. La 
reine, duchesse Isabelle, mourot à Angers le 27 février 
1433 i et le 26 mars suivant, René remit le ducbé de 
Lorraine à son fi's Jean, duc de Calabre, se r 
Barrois qu'il garda jusqu'à sa mort. 



. Jean II d'Anjou naquit â Nancy le 2 août 1434 : l'his- 
torien du temps dit que cel enfant réjouit tout le payé par 
sa naûsance, car il était de la plus haute lignée de la 
chrétienté. Il avait épousé en 1438 Uarie de Boorbon, 
fille de Charles, .duc de Bourbon et d'Auvergne. Son 
père, le roi René, lors de celle alliance déclara son fils 
héritier d«s royaumes de Sicile, de Jérusalem, du duchri 
, d'Anjou et du comté de Provence. Jean fit son entrée pu- 
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bliqu« à Nancy et prêti sfrment ordinaire dans la ca)U- 
giale de Sainl-Georgu, le 33 mai 14SS. C'est l'année de 
la prise de ConatantinDpJe par Uafaomei II et l'époque de 
la chute de l'empire d'orient par la mort du brave Coa<- 
stantin-Dracotès .Le duc Jean alla eu Italie an secours jlei 
Florenling. De retour en Lorraine, en 1455, il donna des 
fêles militaires entre Nancy et Satnt-Nieolas. Il gaarer- 
naii les G^noia en 1456 ; l'année snivante, il défendit leur 
ville assiégée par le roi d'Aragon; en 1460 il entra an 
royaume de Na pies où son père le joignit. Il reTÎat en 
France en 1461, et les deux années suivantes, il fit encore 
des tentatives sur Naples. 

Udrguerile d'Anjon, sccur du duc Jean, infortunée 
reine d'Angleterre, obligée de repasser les mers, se ré- 
fugia à Kœurs, près de Bar, jusqu'en 1470. Cette hé- 
roïne, digne d'admiration à bien des égards, fut plus illnstre 
par son esprit intrépide dans l'adversité, que par sa modé- 
ration dans la prospérité. 

De l'an 1 464 date en France l'établissement des poste* 
par Louis XI. En 1465 Jean fut un des chefs de la guerre 
appelée du bien pnblic, concertée contre l'astucieux 
Louis XI j il n'avait que huit cents hommes d'armes de 
son pays, mais des meilleurs, et dans son infanterie cinq 
cents suisses, les premiers qu'on ait vos en France. Jean 
fut blessé àHont-rHeri;il se raccommoda depuis avet 
Louis XI qui lui remit l'hommage de Neufcbàiesu et 
autres terres. Les habitants d'Epinal refusaient Thibaut 
de Neufchatel, et se donnèrent an duc Jean en 1 4Q£ ; le 
prince Nicolas en prit possession pour son père : tout In 
eofanlt ta devanlde lui noël chanUoienl, disent les cbro^ 
niques. Les Catalans appelèrent aussi Jean en 14fi8; il sa 
rendit en Catalogne, où le comte de Vaudémont le joignit 
avec 2S,OO0 hommes de troupes. Ils remportèrent de 
grands avantages en Aragon, lorsque U mort arrétale dVC 
Jean à Barcelonne au milieu deses victwres, le ISiiéctfm* 
bre 1470. 

Jean était le prince le plus courageux et le plus entre- 
prenant de son siècle: à cette époqae les princes deLoi^^ 
raine avaient déjà la réputation d'être les plus grands 
guerriers. Conune tous les princes de sa maison, Jean. 
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imissait la pi4(é à la bravoure; un irait de ta vie p^inl biea 
eelte vériié : daos un momeni ou de prompts spcours lui 
àaienl nécessaires, ou l'exhoriait i s'emparer, dans l'ëglise 
de Maurredonia, d'une cloche et de plusieurs statues en 
«rgeotpour les convertir en^cus. Jean s'y re fusa par pi^té: 
le roi de Naples nerîroîia pas. 

De sou temps, on voit déjà de quelle ressource était 
pour les princes Vantour des Lorrains .* les ordres de l'éiat 
ee cotisèrent pour les fraisdc l'expédition de Naples; des 
d a mes engagèrent leurs pierreries, et l'on vit des femmes 
du peuple se défaire decequ' elles pouvaient sToirde quel- 
que valenr. 



NICOLAS D'ANJOU. 



Nicolai d'AnjoD , fils dn duc Jean ei de Marie de Boui*- 
bon, qai monmten lui donnant le jour en 144S, succéda 
i son père en 1470. < Nicolas était, dit Champier, un des 

> pins beaux princes, des mieux faiis, des plus grands rt 

> des plus braves quel'on connût. Il avait le front large} le 

> nez aquilin, l'air majestueux: onl'eût pris pour Hector. > 
Irf comte Ferry de Vandémonlel les seigneurs qui élaienl 
en Caulogne dans l'armée lorraine, J'învilèrenl d'en aller 
prendre le commandement en 1471 : ce prince ayant né- 
gligé de s'y rendre, ils abandonnèrent la canqnéie et 
famenèreni lestroupes. Nicolas £[ son entrée publique à 
Nanc^le? août 1471, et s'occupa des soins du gouverne'. 
ment de ses état. Il fui fiancé à la princesse Anne de France, 
fille de Louis XI; Marie, fille du duc de Bourgogne lui 

' fut promiae : il n'épousa ni l'une ni l'antre. Il fit les sièges 
de Beauvais et de Rouen avec le duc de Bourgogne en 
l'472, et un iraiié de paix avec Antoine de Neufchàlel, 
^vêque de Togl. Il avait tenté de surprendre la cité de 
Meiz, maisilétboDa. Ilmoumt àNancy àla Deurde l'âge, 
leSS juillet 1473 : ona sonpçonndqn'il avait été empoi- 
sonné. A lamortle ducli^ rentra dans la ligne masculine 
des princes de Lorraine, par Jolande, fille aînée de René 
d'Anjou, venve de Ferryll, comte de Vandémont, et 
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mère du jeune René, qae noos allons Toir apparaître sur 
la scène. 

Cea comtes de Vandjmontj comme nous l'avons dit, 
desceiidaiemde Gérard 1", filspuiné de Gérard d'Alsace : 
leur. comté était lonveraia et indépendant. La coutume 
commeoçait ainsi : t Lecomiéde Vaadémont est province 

> souveraine, à part distincte, et séparé des ducliés de 
» LorraîneetBarrois. Il est composé d'un seul bailliage, le 

> siège duquel est revêtu d'an bailli en cheF, de son liente- 
» nant général, d'un proearenr général mairre jchevin el 
ckrc-juré. Ce bailliage était cour supérieure, ses juge- 
ments étaient desarrfls:s« Ireuve par plusieurs anciens 
documents, que fa taitle a élé arrêtée à deux blanc» le jour 
Vttid et chargé, 

LeJeuneRené, fils de Ferry II. et d'Iolandc d'Ànjoii 
fot comte de Vaudémont i la mort de son ptre; duc de 
Lorraine, à la mort de ?iicolas d'Anjou, par la cession 
d'Iolaade; eiDucdeBar à la mort du r«i Uené en 1480. 



DUCS DE LORRAINE ET DE DAR , 
COMTES DE VAUDÉHONT. 



RENÉ II. 



Ben^ II, i l'àge de 22 ans, succéda en Lorraine an 
doc Nicolas d'Anjou : les trois états do paj-s le reconnu- 
rent, et il prit possession le 4 août 1473. La possession 
de cette belle province entrait dans les immefises projets 
de Charles-le-Hardi, duc de Bourgogne ; âe ion naturel 
il avait le feu en la télé et la promptitude e: mains, dît 
l'Usloire. Il inrpiiëla bieniât le jeune René, et lui fit 
quitter l'alliance de Loais XI. René ne put longtemps 
souffrir ses bauieurs, et sensible aux maaz que les Bour- 
guignons faisaient ans Lorrains, comptant un peu trop 
sur les secffnrs qu'on loi sTait promis, il envoya, en 1475,' 
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an b^rant d'snoei défier Charles, ocenp^ «Ion an ti^ 
de Nnils. Ls doc de Rovrgogne irrité tomSa ansùldt «or 
la Lorraine, s'empara de Briey, Itrûla -Cbarmes et Dom- 
paire; les autres places se rendirent, Epinal après avoir 
souUnu un siège : eoiin, Nancy fut asïié^ le 28 octo- 
bre 147S. René retiré i Joinville, et ne recevant pas les 
secoure qui lai avaient été promis, manda à la garuigon 
de rendre la place : elle capiiala, et Charles ; fil son en- 
trée en triomphe le dernier de novembre. Il assembla les 
états a Nancy le 18 décembre, annonça qu'il voulait faire 
de celle ville la capitale de tous ses états, comme point 
central, et partît le 14 février 1476. La nouvelle de sa 
défaite à Granson, dans la Suisse, ranima le courage des 
seigneurs lorrains : ils reprirent plusieurs places sius les 
Bourguignons. Charles toujours plus animé allait cunire 
les Suisses avec de nouvelles forces ; ceux-ci invitèrent 
René de venir se mettre à leur tête; il y alla et il eut 
beaucoup de part i la victoire remportée à Morat, où l'ar- 
mée bourguignonne fnt taillée en pièces. Les Suisses 
doDuèrent a René tontes les tentes 'et les pavillons dn duc 
de Bourgogne, et lui promirent de l'aider à reprendre ses 
états. René augmenta ses forces avec l'argent que lUarie 
d'Harcourl, son aïeul, lui laissa en mourant. Ce fui dans ce 
temps-la que Doron facilita la prisedn château de Bruyères, 
et que les habitants de Laveline méritèrent de jouir de 
la noblesse. Les troupes lorraines coalinuaïenl de chasser 
les Bourguignons ; ils furent assiégés dans Nancy, et le 
seigneur de Bièvre en sortit avec sa garnison le 6 octobre. 
Cependant le duc de Bourgogne rentrait en Lorraine. Il 
était à Toul le 8 octobre, le 17 à Dienleward, R«iié 
campé vis-à-vis était déterminé à tenler'le sort d'une ba- 
taille j mais la mutinerie et l'abandon des Allemands qui 
étaient dan» son armée l'obligèrent à se retirer : il jeta 
quelques troupes dans Nancy, et alla en Alsace et ea 
Suisse solliciter le secours de ses amis.- Nancy fut as- 
siégé de nouveau le 25 octobre, La place n'avait d'éten- 
due que ce qu'on appelle à présent la Ville- Vieille, il n'y 
avait point de citadelle : l'armée de Bourgogne campait 
sur le terrain où est actuellement la Ville-Neuve. Un évé- 
petneot de, ce siégqqui iuHua beaucoup sur les suites, fui 
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la mort d'on feniilhomme appelé SulTron d« Bachicr, 
conseillor eimaiired'hôlel de René. Leducdefiaurgogns 
le fit peadre, contre l'avis des priacipaDX officiera de son 
9rmée, et donna mcme un soufflet au -comte de Cam- 
pobasse l'uD d'eux. Par représailles un grand nombre de 
Bourfruignoot perclireat la vie de la même manière ^ur 
la mort du bon Chijfroa Vangier; et Campobasse quitta 
le lerrice de Charles dans l'instant le plus critique. I^es 
assiégés manquant de munitions et de Titres ftoufiraient 
toutes les horreurs de la faim. Cependant Bené à la tête 
4e> Suisses arrivait; a son approche les garnisons lor- 
raines s« mirent en mouTemeni. Tout se trouva rassemblé 
entre Varangéville et Saint-Nicolas le 4 janvier. Le di- 
maocbe, 5 janvier 1477, le duc de Lorraine sortit de 
Saint -Nicolas à la pointe du jour ; fit plusieurs cheva- 
liers à l'hermiiBge de la Magdeleine; puis a^aot passJ le 
village de Laneaveville, il rangea son armëe : les sei- 
gneurs de Visse, de Savignj, <leBa!ssompierre,LigoéTi]|e, 
Lenoncourl, JlaussonviUe, Salm, s'y faisaient remarquer, 
Pierre Desaalles ; combattit aussi pour René, et c'est l'é- ' 
poque de l'élablissement en Lorraine de cette ancienne 
maison de Béarn. Willaume Harles commandait les Suis- 
ses. Campobasse alla s'embusquer au pont de Bouxiéres 
et ne put obtenir de rang dans l'armée. On passa le ruis- 
seau d'Ueillecourt qui regorgeait d'eau par-desans la 
glace. Le dac de Bourgogne avait devant lui Jarvitle, qui 
n'éiaiialorsqu'un hameau, sa gauche s'étendait vers la lî- 
vière de Méarihe jusqu'au gué de Tomblaine, et sa droite 
do roté de Solnipt',vifi-à -vis des Suisses. I<e comi>at com- 
mença dans cet eudroit à six heures et demie du malin et 
fui terrible : René s'y porta, Charles j^fit'dcs prodiges de 
valeur, la terre fol jonchée de huit mille morts, ou fit 
beaucoup de prisonniers de marque. Le duc de Bour- 
gogne, ce prince si puissant, si redoutable, obligé de 
prendre la faîte devant celui de ses ennemis qu'il crai- 
gnait le moins et qu'il appelait l'enfant, fut tué sans être 
connu, dépoliillé et laissé nu dans le ruisseau près de la 
commanderie de Saint-Jean-le-Veil-Alre. On éleva en 
mémoire de cet événement un obélisque surmonté d'une 
croix de Lorraine. Le corps du duc de Bourgogne ne fat 
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iroDTé que deux jours après la batihlle, porté ù Nancy et 
inhniDé le 13 janvier aiec beaucoup de pompe dans l'é- 
glùe de Sa iut -Georges : il j resia jusqn^au 22 septembre 
qu'on leiransféraàBrogea. Benë terrible dans le combat, 
doux et hmnain après la Vicloire, fit aussi des funérailles 
bonorables au seigneur de Bièrre, tué auprès de Charles. 
On donna une sépulture commune aux antres morts, et 
il en fui enterré trente-neuf centif dit la chronique, dans 
l'endroit où est à présent l'église de Bonsecoars, six cents 
aoprès de Bouxières : il y en eot beaucoup de noyés on 
tnés dans la poorsuite. Le ror Louis XI, au moyen des 
postes qu'il avait ïatitnées en 1464, fut auMiiôi averti de 
U Tictoire, il en recneillil tes fruits, empêcha le Tainqnenr 
d'en profiler, et pensa même dans la suite lui enlever le 
BarroiB. 

René II, plus assuré désormais dans ses états de Lor- 
raine , eut lé goarernement dn duché de Bar, pour René 
d'ÂDJon , son aïeul maternel : il alla te voir pour la der^ 
nière fois , et en obtint l'érenlualilé du Barrois , par une 
déclaration du 15 novembre 1479. René d'Anjou mourut 
à Aix en Provence , le 10 Juillet suivant. En celle année 
(14801, * ['hyver fui, depuis Noël jusqu'aux Chandelles^ 
<: si desiroit et si fort , qu'il n'y avait caves ni celliera que 

< le vin n'engelàt , le vin demeura en glaçons , les ton- 

< neaux allaient en douve, toutes les vignes, arbres et blés 
« farent engelés. > Le duc René alla en Italie , et de 
retour en Lorraine, rendit à Nancy,. le 23 octobre 1482 , 

< un jugement , en cas de déshonneur et gage de bataille, 

< entre Batiste de Rbqnelor et Jeannon ^e Bidots. :^ Eu 
1483 , il condaisit au service des Vénitiens deox cents 
chevaux et mille hqinines d'infanierie , et défit les Ferra- 
rois proche d'Adria. Eu partant pour ce second voyage, 
it laissa l'administra lion de la Lorraine à son conseil ; lit 
des réductions à la chambre des comptes ; pourvut aux 
réparations et i ta conservation du trésor des Chartres. 
'A la mort de Lom's XI, René alla ^ Paris et prit parti 
contre le duc d'Orléans , qui fui depuis Louis XII ; il se 
raccommoda arec celui-d en décembre 1486. 

Les Chartres que René accorda à la ville de Nancy, le 
13 juin 1484, peignent son âme sensible et reconnais- 
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eanle. Il dit en pailant du. dernier siège : a Ton Tivres 

< commencèrent à faillir, et iforce fiut ansdiu nobles Bour- 
« gcpis de manger chair de cheval , de chais , ralz , 

< chieni et anires rellea choses , ponr le sonlenemeat de 

< leurs corps , dont lorgaement ils se souiinreot , et 
c jnsqu à ce que l'aide de Dieu, noire créateur, et l'aide 
4. de bonne, assistance que nous firent nos alliez, le duc 

< d'Osiriche , cité de Sirasbourg , comme les commu- 
c nanliez de Suisse et autres, nous levasmes ledit siège. » 
Le IS de juia 1A84, ce prince rendit une ordonnance 
qui défend d'exécuter et faire fulminer aucunes eipcdi- 
tions apostoliques, sans permission du souTeraid. Le 
dernier décembre suivant, il accorda deâ reprises de no~ 
blesse maternelle dans la coutume de Bar. Islande 
d'Anjou , mère de René , moaml le 21 février 1 484 , et 
tat inhumée auprès de Lonis fcrrj II , son époux , dans 
le chaur de l'église collégiale de Join tille. 

Le mariage de René avec Jeanne, comtesse d'Har- 
cODTt, ayant été déclaré nul, il épousa, à Orléans, le 
1" septembre 1485, Philippe de Gueldrea, sœur de 
Charles d'Edmond , une des plus belles princesses de 
son temps ; elle vinl anssilôt en Lorraine. La chroniqiia 
parle des blé» germes en Lorraine, en 1487, par une 
pluie qui commença au mois de juillet : on j a m une 
pareille calamité en i7as. René eul,depuis 1489 jusqu'en 
1 496 , difTérenies guerres à soutenir contre ceui de Bletz 
et conire Robert de la Uarck , seigneur de Sedan. Dam 
U diète deWonns,en 1495, il refusa de faire hommage, 
pour la Lorraine, à Maximitien , et ne prêta serment que 
pour quelques fiefs de ses étais, qui dépendaient de l'Em- 
pire. Le duc Charles, en 1393, avait condamné au fouet, 
â la marque et au bannissement, les arracheurs de bornes 
entre les propriétés ; René, par son ordonnance du 17 
mars 1497, y «jouta la peine de mort, et défendit de 
labourer à deuï pieds autour des bornes, René repré- 
senta le duc de Normandie au sacre de Louis XII , et fil 
enfin jouir ses sujets des douceurs de la pa;i. Il aug- 
menta son domaine du comté de Blàmont, par la dona- 
tion qoe loieofit, en U99 et 1505, Olry de B'imont , 
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Aené , cepeDdant , l'oceupaît des embelIlsBemeDis de 
sa capitale, il fil coDSiraiTe auprès, sm la Mennfae, le pont 
de Haizérille , parer la ville de Nancy, bâiir le palah 
ducal, relise des Gordelien, la ptac« de Saint-Ëpvre , 
où CM encore sa slame : on iraTaillaii en m^me icmpa , 
par ses ordres, dans dUTérentes villes , ei l'église de St.— 
Nicoias-du-Port s'élevait t ce bel édifice , chef-d'fMvre 
d'archiiectare gothique, ftil eonmencé par Simon Hoyset, 
curé de ce lieu , en 1494, et ne fut achevé qu'en 1S4&. 
C'est an moyen de ions ces grands ouvrages, que le doc 
René procnra des mojens de subsistance aux pauvres, 
qui étaient en grand nombre ; car il y eut en ces temps , 
en Lorraipe , une famine > si esirange, qne le bichet «le 

< bled , qoi s'estait donné quelques années auparavant 

< pour moins de trois sols , si vendit lors cinquame. 

< Comms anssi la queue de vin, qui ne s'estoit vendue que 

< dix-huit gros , s'acbepla dji francs et plus. Cherté nOD 
( ouye auparavant, et qui fut suivie l'année d'après, d'une 
t si grande pestilence (car l'une est comme le levain de 
« l'antre ),qa' elle emporta pregqneletierdesgens dn payii 
« et qni en fust tellement esclaîrcy et desoaez d'hommes , 

< qne le commerce et le labourage en demeurèrent arreeiei 

< bien longtems. Toutefois, 1« dnc René remesdia au 
« plsstost qu'il peu à cedefbnt, par un a)lesg«meiit M 

< diminution des charges, et aydes ordinaires qne le 

< peuple supportait auparavant , estant i la vérité le 
c moyen le plus sortable et convenable de tons ceux 
t qu'on saurait imaginer , pour bienlost faire reprendre 
« aleîne, i un penpis las et recreu , de tant de misèrei 

< et calamitez. » 

René visita ensuite ses pays et les circonvoisins , tA 
termina beaucoup d'affaires, dont il était l'arbitre. Ea 
Tannée 1S6S, Hugues des Hazirds, prévôt de Saint- 
Georges , était président des comptes de Lorraine. Le 4 
mars 1506, René défendit aux gruyera de délivrer aax 
communautés au delà de leurs affouages ordinaires : il 
défendit encore à celles-ci de les vendre et de conper des 
chênes sans permission , sous peine d'être privées, pour 
la première fors , de leurs affouages pendant dix ans , et 
de réunion au domaine pour la seconde.- Enfin , il or- 
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donna de laisser trente baliveaux de chèDe par arpent , 
de deux pieds et demi snr l'eslocage. Ainsi qae nous 
l'avoDS établi, on voit que les communaulës n'oni ê\é 
établies primiriveiAent qn'usagères de leurs biens. Renë 
fit son testament au château de Louppy, te S5 mai 1 Sl)6 ; 
et le 5 décembre , de la même année , un codicille , daas 
lequel il établit que la loi salique serait observée en Lor- 
raine pour la succession au trône. Il retourna dans le 
Barrois, en 1508, pour des affaires qui l'y appelaient 
depuis longtemps , et s'exercer à la chasse : peu après son 
arrivée , il fut saisi d'une maladie , dont il mourat an 
château de Fains , le 10 décembre: il fut inhumé aux 
Cordeliers de Nancy , où l'oa voit encore aujourd'hui 
son mausolée. Il eut douze enfants de Philippe de Guel- 
dres, dont sept moururent en bas âge, les autres Sont 
Antoine , qui régna , Claude , duc de Guise , d'où vien- 
nent les pricees lorrains établis en France, et qui y ont 
acquis tant de célébrité , comme nous le verrons plus lard. 
Jean , cardinal de Lorraine , qui eut à la fois trois arche- 
vêchés, six évêchés, et tant d'autres bénéGces; Louis, qui 
monrui devant Naples, en 1337, François , seigneur de 
Limbesc, lue à la journée de Pavie, auprès de François I". 

Douze ans après la mort de René, la duchesse Philippe 
de Gueldres se relira aux clarisles de Pont-à -Mousson; 
elle y vécnt dans de grandes austérités, et mourut sainte- 
ment, le 28 février 1547. Son mausolée, qu'on voit au- 
jourd'hui encore aux Cordeliers de Nancy, est un cheF- 
d'ocoTre de sculpture. 

René voulut que ses enfants le vissent aux approches de 
la mon, et avant de leur donner sa bénédiction, il leur fit 
un discours pathétique. Ce prince était de sialure moyenne 
et bien fait, avait le nez oqoiliD, tes jeux vifs, les rhe- 
Teux noira , la parole brin et oelle. Il était trèa-insiniit 
dans les leilres et les arts, il s'y exerçait et y rénssissaii; 
il éiail si modeste en ses habiltemenis, qu'on ne le recon- 
naissait au milieu de ses gentilshommes qu'en ce qu'il 
ëiait le plus simplement habillé. Il se plaisait fort à la lec- 
ture et appelait les livres des conseillers muels qui in- 
struisent et corrigent isns aigreur et sans flatterie. Lad et 
Christian, ses secrétaires étaient gens de lettres. Pierre d« 
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Blairu, auteur de la Nanceide, livail de son temps, ainti 

Île Pierre Gringou, héraut d'armes, dit Vaudémont. 
mcric VeBpuce, qui donna soo nom au nouveau monde, 
mourut la mfme année que Bf né II : il avait dédié à ce 
prince la relation de ses découvertes. 

C'est aussi du temps de René, le 19 Kvrier 1475, que 
naquit le célèbre aslrouome Copernic, polonais d'origine; 
qu'eut lieu la fin de la domination des Maures en Espagne 
parla prise de Grenade en 1492.' elle y avaii duréSOO 
ans; et que la piaule duiabac fut trouvée à Saint-Domin- 
gue, enl/>96. 

£n ce temps là aussi, la maison de Raigecourt, origi- 
naire de Ueîz, s'étahlit en Lorraine : Philippe de Raige- 
court'Ait cLambelIan de René. 

C'est sous le prince René qu'on vit descendre pour Is 
première fois des mouiagnes de la Voge, sur les mi ères 
qui en découlent, les HolleF. ou radeaux de planches elbois 
de sapin, que depuis on conduisit si loin, et qui devaient 
devenir l'objet du plus grand commerce du pays ta Lor- 
raine. 

Il nous reste à rechercher quelle était la position des 
peuples vis-à-vis de leurs seigneurs au XV* siècle, et 
quelle éiait la nature des droits réservés par ceux-ci, en 
aliénant des fonds de terre : nous poavons apprécier ces 
choses eucorapulsaolun actede 1499, par lequel leduc 
Renë cède et donne à Olrj, son cousin, évèque de Toul, 
l'usufruit de la Prévolé d'âieraïllea ; te prince cède : 

Le» baaB, fînaigts , conGiiaigf) , joindani et apparttnancct ùta 
ville) a prévailcs d'AiierailI» , de Gillacourt , de Pliin , de 
Dillonville cl de Baadimcsnil , pour icclle* loale ladile vie 
durant avoir , tenir et potsëdcr en tonte haalleur et ari^nenric , 
en horamea, en femmei, on bola , rtpviirea, Tonra, mollina, prai, 
tcrrei arrablei et non arrablaa , paiiaigei , conduili et aultrea 
choies qnclconqnei, et d'iscellca lever et appliquer 11 lui loua et 
quelconques déniera , prouliis, rentes et ysauêi d'or, d'argent, 
de bled, de via, d'avainei, chappona, gclinca, amandes, espavcs, 
confîaealioni , aydei, tailles, cvonëea, cliarreis tl antres choses, 
■ans rien réserver ; aussi les régir, gouveroer en loni droits et 
snpérlarilci; mettre cl instKner oH'icieri ï lonflaiiir, et aalre- 
meat en ordonner et disposer comme il ferait, oa pourrait faire 
de ion propre franc-alleud. 
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Le duc tennine l'acle ûaii : 



Si donaoïu tn maDdemtna tout noi s^ncscbaah, mirciclitl, 
baillis, procarenn, reccvcan, juglicier*, officif ri, liommï) et «nb- 
JMl» , que nolnsdit contio l'évoque in Toùl, ili Itotat, «omBVent 
elncbeot joBÎr el mcf in ce présent don : mindenl «nw ««» 

Îrévosls, mures , schcvins , justice* , babiUas et oommaasiiUi 
e Doiditet ïille et prévoité d'AiwrulU», qne doremiviQt il» 
•crveol Cl obéjiient ï nolrcdil coDiin en toniei cboie», luy 
payent el délivrent aussi Ions et quelKcuoqnci deniers el debvairs. 

le prince louiefois fait la réserre BuifaDtf , qui alla 
cooaéqotnct des affranchissemenls : 

Saur touteroii que notrcdil consin traitera les habiuni de la- 
dite pre'voité en bonne joilice, Ici bissant am snrplus en le^r 
nsaige, francbises etliberiei, ainsi qu'ils ont etl£ dupasse. 

On T(Hl dans les stipulaiioiis d-desios, qoebeanconp . 
de concession! de leirains avaient été faites, à chaîna de 
rentes et redevances en deniers ou eu denrées, sous Ik 
forme d''a8ceDSeroenl5, emphytéoies , on^ amodiationJà 
long terme : aussi remarque-Ion daas les actes do l'épo- 
que des bovi^eois et francs hoannes disposer an profit de 
l'église de quelques propriétés particoli^rei. 

ANTOINE. 



Antoine, surnommé le Bon, né à Bar-le-Duc, le 4 juin 
1 489, eut pour premier gouverneur , Philibert de Suin- 
riUe el ensuite Louis de Slainville , sénéchal du Barrois, 
qui le conduisit à k cour de France où il fut élevé : il 
succéda à son père, le duc René II, en ISOS. Il pas» 
les monts avec beaucoup de noblesse lorraine et combattit 
à Agnadel en 1 509 , à côié de Louis XII , qui donna de 
grands éloges ai; jeune prince après la bataille , et fit 
chevaliers les seigneurs et gentilshommes lorrains '*^' 
sniie. De retour dans ses états, Antoine fit son entrée 
publique à Pont-à-Mousaou et alla tenir * ses hauu jotirt 
> à Saiat-Mihirf, où se irouTèrent ions tes noMet du 
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> Barrois et de )a Lorraine. Les seigneurs V prononcèrcDi V 

> des arrêts sur toul les appels depuis qualorze aog en T 

> (a; ce qui /ui uD speciable aussi agréable que nouvfau.t f 
Le duc coD.iiuua la visite de ses provioces, confirma des 
privilèges, fit râparer des villes, et augoteala le» foriifi- 
oatioB» de nelle de Haacj. £n Ifi 1 5 , il repiiaenia le duc 
de Nomandie an sacre de François 1". La même année, 
il épousa à Amboîse, Renée de Bourbon , sœur du con- 
neslable ; loule La cour de France y étai'i et il y eul des 
tournois. Il se signala à la journée de ATarignan arec 
Clande de Lorraine, son frère, qui o'éiitii âgé que de IS 
ans : .Inlôine, dans ce combat de géants,, remunia le 
chevalier Itayard. La ducbesse R^née élaii à Lyon, d'où k 
gpnépaua l'amena dans ses états. Ils arrivèrept te 20 iivril > 
1S16 à Bar-le-Duc. Le 28 , la duchesse fut reçue, fêtée f 
et couplim entée par les femmes da village de lâxuu sui- \ 
vaut l'antique uSage, avant d'entrer à Nancy. C'est la i 
demiëre fois que celle cérémonie eut lieu ; et les femmes ' 
de Laxou furent eiemptées de la sentiiude de baiire l'eau 
«le la mare , qui était où est à prétest la place Carrière , 

à Nancy. 

Ea 1S16, le duc Antoine eut nne peiilvgaerre contre 
un pafli d'Allemands, auiqueSs il reprit ta ville de Saiat 
Hippolyte dont ils s'teient emparés. Un des règlemenu 
faits aux états généraux de 1519, porte que les prévôts 
et miyeurs n'accorderont plus de lellres de bourgeoisie , 
qu'a charge par ceux qui les obtiendront , de rester sou- 
mis à la juridiction de leurs seigneurs. Autrefois on por- 
tait les cheveux longs el ta barbe rase ; ce n'est que vers 
1521 qo'oQ commença de porter tes cbeveux courts et la 
barbe longue. On voit par les portraits des dacs de Lor- 
raine, qu'ils suivirent ce nouvel usage jusqu'à Cliarles lY, 
gui ne conserva que la moustache. Le bun duc Anioîne 
maintint ses états en paix , et il conserva avec beaucoup 
de prudence, la ueulralilé entre le roi François I"' et 
l'empereur Charles V; mais il eut une guerre irès-dao— 
gereuse cootre les Rustauds , paysans révoltés des bords 
du Rhio, quis'eflorçaient de pénétrer en France par la 
Lorraine. Leur cri de guerre était Luther : Suus te voile 
de la religion el le prétexte de la réforme de l'Eglise et 
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C grands, îl« pillaient, rolaieot et excrçaiem giille 
eoces partout-: lin de leurs détacbeuenu vijit se 
foMoatr dans les bois auprès de Sarreguemines. Des 
l)f sans des eB?irons de Bitcbe et da Dieuxe s'y jaigoireiii; 
aa nombre allait toujoQrs craistant, les teigneurs ne 
louTaient plus compter sur )a ndélité de leurs sujets , le 
langer était immiueut. Leduc Antoine rassembla promp- 
cmeal le peu de Ironpes réglées qu'il avait sur pied , 
|D leva de nouvelles ; Lovit , comte de Vaudëmoni, alla 
^lliciier le secours de Cbarles de Lorraine, leur frère , 
|epuL$ duc de Guiie , qui canuiundait les iroapes dan- 
RÏses en Champa^ine pendaut la prison de François I '. 
a noblesse da pays et des eoviroDS -vint se mettre sous 
is drapeaux du duc Antoine , et l'on marcha contre l'en- 
«mi qui s'était eptparé de Saverue. Dès le IG mai, 
^uise et ^^uudémoot défirent un gros corps de paysans 
|ai s'étaient retrancbés daas le yÛlage de Louperslein , 
■uprès de Saverne ; ou brilla les maisons et Téglise où ils 
s'éiaient reaferméii' Il y en avait vîngi-ciuq mille dans 
iSacerne,.oti en tua k plus grande partie le 17 mai, et 
oQ DE pot einpêtlicr que la ville oe fût saccagée. Le paysan 
Erasme Gerber de Molsheim , le chef de plus de cent 
mille hnuunes , qui ne savait pas même lire , fut pris et 
pendu. Après la victoire 4e Siverne , Antoine s'avaaçail 
Tera saint ilippolyte pour rentrer en Lprraîoepar Sainie- 
Harie-^os-JUinei , quand son avant-garde rencontra à 
Scherviller, près de Si^elestai nu nouveau corps de plui 
de viigt mille paysans, aniquels d'autres devaient eacore 
te joindre. On prit la résolution de les attaquer dans 
leurs rclraochemenls où ils avaient de l'artillerie ; ils y 
fuient, forcés ie 30 mai, et l'on en fit une boucherie horrible. 
Antoine, .s«s frères, et sa noblesse se comportèrent dans 
ces trois actions meuitrïères avec la plus grande valeur, 
et coururent de grands dangers ; ils ramenèrent leur pe • 
lile armée chargée de dépouilles, et furent les sauveur* 
du pays. A l'occasioQ de ces succès éclatants, le duc An- 
loiue recul les félicitations de plusieurs souverains , et 
pariiculiècemerat du pape Clément VIL 

Le comte 4Ç'Moers étant mort en 152$ sans hoirs mi- 
Im, le cardiçiid J0a^ de Lorraine investit le duc Au- 
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toine des comi^s de BouqneDom «t Samerden qui reve- 
naieni à son ëTécbi deMetz. Ledac deLorraioo tnnsigca 
en 1 330 avec Clande doc de Gaise : ce dernier eut de ta 
succession de René II , leur père , ses terres situées en 
France et la baronnie d'Ancervîlle dans le Barrois. An- 
toine permit le 19 août 1530 à Claode de Beanveau de 
faire la recherche des mines d'argent dans sa terre de 
MongneTÏHe. Celle année les chevaliers de Saint-Jean de 
Jérusalem, ([ni avaient perdu Rhodes en 1522, l'établi- 
rent dans l'iie de Halle. Un horrible tremblemenl de terre 
arrivé en Portugal au mois de janvier, renversa presque 
entièrement Lisbonne et plusieurs antres villes. 

C'est an commencement du règne d'Antoine, que la 
maison deGournay si ancienne et si dislinguée entre celles 
de Metz , s'attacha ani ducs de liorraine ; et s'allia aux 
plus illustres maisons du pays. La maison Duc ou Uuchis 
des comtes de Cimala en Piémont, a été snbstilnée au 
nom et aux armes de Coumaj-. 

Le célèbre Biaise de Hontleu fat aussi attaché à Antoine; 
il dit an commencement de ses commentaires : « Ayant 

> été ooorri es la maison du duc Antoine de Lorraine et 

> mis hors de pays , je fus poorvu d'une place d'arcber de 

> sa compagnie, étant mous de Bavard son lienlenant.» 
Celte compagnie servit utilement à la défense de Hézières. 

Le bon duc rendait ses sujets heureux, et n'ent pas la 
satisfaction de voir la paix entre leroi de France et l'em- 
pereur. Il renonvela aux étais de Nancy des années 1 51 9, 
1529 et parsonédit de Gondreville, do SO janvier 1535, 
les défenses contre les rescripis de Rome, les citations, etc. 
Le t" avril 1 535, il donna son édit contre les usuriers; il 
parait que dans ce tempsTinlérététail âlO, 20 et 2S pour 
cent : il le fixa a 5. Il régla aux états de lS29sar lefiùl 
des sorciers; il recommande qae ton ne procède pas lé- 
gièrtmenl à leur printe, si donc que n'eût quUy eu par- 
tie formtUe. C'était beaucoup pource temps là. 

La Duchesse Renéd mourut le 6 mai 1539^ En cette 
année, il fut ordonné à Villers Gotiereis que les actes se- 
raient écrits en français : c'était depnis longtemps l'usage 
en Lorraine; an moins dans la partie anciennement appe- 
lée Roman-Pays, pour la distinguer de celle où l'on par- 
lait allemand. 
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L'an 1 S40 appelé daos le pajs la chaude année, U 
ragissOD s'}' fit quinze jours avani la Saint-Jean, la ven- 
dange, au mois d'aoùl. Le blé ne valut que neuf gros la 
quarte, le vin huit deniers la quai te : des autre t bieiu 
à l'équipoUnt; on tut pleine anuée et bon temp» : aiuiien 
fut la Moêelle ti courte. 

François, marquis de Pont, fil) aîné du duc Antoine, 
épousa à Bruxelles, le 10 juillet ISil, Christine deDa- 
nemarck, fîtie de Chrisiian II et d'Elisabeth d'Autriche, 
lœur de l'empereur Charles V, elle était veuve de Fran- 
çois Sforce, duc de Hilan. Celte alliance déplut à la 
France, et fut une source de chagrin pour Antoine et ses 
successeurs. Ce fut alors qu'on agita ces questions déli- 
cates, si les appels des juges du Barrois iraient auigrands 
jours de Saint-Mihiel, ou s'îUseporleraieutau parlement 
de Paris, qui tes prétendait comme une conséquence du 
traité de Bruges. 

L'année suivante 1542, A j eut une transaciion passée 
à Nuremberg, le 26août,eatre Ferdinand, roi des Romains 
an nom de l'empereur, del'avis et agrément des électeurs, 
princes et États de l'empire; et les députés du duc An- 
toine, par laquelle on reconnaît que le duché de Lorraine 
est use souveraineté libre et indépendante. Celte transac- 
tion fut confirmée par le duc Antoine, et au nom des sieurs 
de la noblesse an nom des étals du duché de Lorraine, à 
Nancf,lel4seplembrel542; par l'empereur, le 28 juillet 
1943; insinuée à la chambre impériale de Spire, le 29 
août 1S6i. 

Antoine, afQigé de la goutte, mais toujours pins animé 
du désir delà paix générale, s'était rendu sur larAontiére 
pendant le siège de Saint-Dïzier^ afin d'interposer sa mé- 
diation entre l'empereur Charles V et François l". Ses 
douleurs l'ohligèrenl de revenir à Bar, où il mourut le 14 
juin 1544, pleuré amèrement de tous ses sujets. Son corps 
fui apporté aux Cordeliers de Nanc^, où il fut inhumé à 
côté de son épouse. Trois de ses enfants moururent en 
bas âge , Fraoçois, son fils aine, lui succéda. Anne avait 
éponaé René de Chàlons. Nicolas fut appelé comte d« 
Vandémont e( marquis do Nom eny, après avoir éié év.èqne 
de Verdun et de Met»; il fut régent de Lorraine pendant 
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' U nuBoriri du due ChariM III, fit bâiir à Nmcj, anprès 
de Noire-Dame, un palais qn'on appela ensuite hAiel de 
Hoï et qui fut incendié en 1733.11 fgl marié trois fois e1 
commença la branche de Mercœtir. 

C'est an tefnps du duc Antoine qn'on vil fleurir dans ses 
ËtalS Ligier Ricbier, du village de Dagowvilte, sculpteur re- 
■ommé, HUieur du saint st^pulcre de Saint-Hibiei ; Paul 
Gagel, son émule; plusieurs juriscouBulieft célèbres; Lan- 
rent Pillard on Pelladius, cfaaaoine de Saint-I^j, qoï 
composa vu pnëme latin , sur la défaite des Rustauds. 
Pierre Jacobi, prêtre, imprimait âSiint-NicolasdèslSOS. 
C'est aossi au temp* du même duc que parut Lntlier, 
moine allemand, le réformateur puissant qui ébranla la 
TÎeilleei grande oruyance catholique. Ea Allemagne, en 
Angleterre , ea Danemarck et en Suéde, les princes et 
les barons adoptèrent la réfnrmation, parce qu'elle COBsa* 
crail la prééminruce du pouvoir civil BUTr«tni de la cour 
de Rome, et qu'en outre elle leur fonmissait les movena 
de s'emparer des biens des ordres monastiques. Noirebon 
duc Antoine crat <{u'il était plus sage et d'une meilleure 
politique de mainienir les peuples daus leur ancienne foi 
religieuse; en conséqueocf», il repoussa la réforme et ses 
sectateurs. Dès l'année ISSS, le 26 décembre, il doâna 
nue ordonnance par laquelle il fut défendu d'enseigner la 
doctrine de Luiber; par une autre ordonnsnce du 13oc- 
tobre 1S59, il prit des mesures encore plus sévères pour 
extirper de ses pajs et abolir les erreure et hérésies de 
Xulher et de ses adhérents. 



François 1" naquit à NaiiC7,lef 5 février 1517. Fj-aa- 
dsque Paléalogue de Hoalhrrai, princesse de Hacédeioe, 
fut sa première institutrice, et Jean d'Agiierre, baron de 
Vienne, son iîooT«roeur, Dès -qu'il eut quinse ans, on 1« 
oonduiait en France, ou il fut élevé avec iea fils «lu roi, 
MB parrain. Il revint en Lorraine peu avant son mariaga 
■TBc Cbristine de Danemarck : l'eUiperenr voulut qu'il'prit 
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dans le contrat la qualité de duc de Btr. L^i musiqae et la 
c liasse furent ses amusemeats. Il s'instruisit dans l'iiisloire; 
eludia relie de son pajs; aima et proh'gea les arts utiles 
et ceux qoi s'y distiagu aient. Il eut les mêmes vertus qui 
firent tant chérir le bon duc Antoine son père. Il reprit 
1«S négociations de paix entre le roi el l'empepeur, avoué 
de l'onet de ('aalre. Sa mauvaise santé l'empêcha de con- 
tinuer à f dMinerses soins direcleoient : cette paix si dé- 
sirée fuleatin conclue au mois deseptembre 1544 à Crecy, 
pendant qu'il rendait les derniers devoirs à son pire. Fran- 
çois rendit, le même mois de septembre iS44, une ordon- 
nance contre les Lathériens. 

Six i «ept mille Eipagaols de l'armée impériale araient 
projeté de piller ^avilie de Sa itit -Nicolas, en se retirant 
parla Lorraine, François assembla promptement ses vas- 
saux, donna la chasse à cette soldatesque el en purgea la 
province. 

Le prince ne fit son entrée publique à Nancy, qu'an 
commencement de l'année 1545. Au mois d'avril, il était 
à Blâmont pour changer d'air; celte précaution, ni la 
science des plus habiles médecins ne purent le guérir : on 
lui conseilla les eanx de Plombières. Il arriva Tort malade 
àRemiremont, leli mai, prit quelques bains des eaux ap- 
portées de Plombières, et mourat le 12 juin après d> 
règne trop court, laissant de la duchesse Christine 1* 
Charles, àgéde trois ans, qui lui succéda; 2" Renée qni 
épousa Guillaume, duc de Bavière; 5* Dorothée qui fut ma- 
riéeà Ernest de Bruuswic. Les euiraillesdu duc Français 
reslèreui à l'église dee Dénies de RemiremoDi; son corps 
iranspoTié d'abord dans la collégiale de Deneuvre, j de- 
noenra jusqu'au mois d'août de l'année suivante, pendant 
que la peste ravageait le paya. La cérémonie des obsèques 
se fît enBnavec beaucoup de pompe en présence de tousies 
princes de la maison de Lorraine, dans l'église des Gor- 
deb'ersdeNancy, les 17 et 18 août 1546. 

Depuis le duc Jean 1", c'était l'usage de conduire à 
foffinnde diras l'Ëglise, tonrttant autour de l'autel, les 
cberanx du prince défunt. On lit la même chose en 1608 
à la pnmpe funèbre deCbarks III. Les personnes du deuil 
porlaieni le bonnet carr^. 
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CHARLES 111. 



Charles ll[,appe1£ le grand duc Charles, ni à Nancy le 
ISfëmer 1543, commença presque au berceanan r^iie 
loug, prospère et mémorable. La duchesse Chrlsiine, sa 
mère, eut beaucoup de peine d'abord à partager la régence 
arec le prince Nicolas, oncle du jeune Duc; ce différend 
fat enfin accommode au château deDeneuTre,le 6 aouil 545. 
Le 34 sepiembresuirantau même ciiâleau deDeueuvre, ÎU 
publièrent ensemble une ordonnance contre l'hérésie de 
Luther. C'est aussi en 1549 qu'eut lieu Tourerture da 
Concile de Trente: Il ne fut fermé qu'en 1 565, et fat le 
dernier Concile général qui ait été tenu dans l'Eglise 
catholique, 

Christine et Nicolas gouTernèrent avec beaucoup de 
sagesse et d'union, et commeucèrent en 1 546 par augmenter 
delà seigneurie d'Hatton-Chatel le domainede leur pupille. 
Ils firent réparer les places de guerre et reconstruire l*ar< 
genal de Nancj. 

En 15i8,le Roi de France, Henry 11, s'ëlaat araDcéinr 
DOS tronlières, Christine alla le voir à JuiuTille, etproposa 
de suspendre les fortifications de la Mothe. Le roi élBol 
revenu en Lorraîneen 1552, reçut à Sorcy le 12 nrai les 
députés deToul ei deVerdun.Le lendemain, il entra àTool 
en armes, et vint le 14 à Nancy. Dès le 15 la résolution 
fut prise de conduire le jeune Charles en France. On lai 
donna un nouveau goHvernear, sa maison fut changée, la 
noblesse lui prêta serment en présence du roi, et il parfit 
quelques jours après. La duchesse Ghrisiioe, outrée de 
douleur, n'ayant plus aucune part à l'administrai ion des 
4iatB de son fils qui fut laissée au prince Nicolas, se retint 
à Blàmont, à Strasbourg, et euQn eo FUndres, arec se* 
.deux mies. 

Henr^ 11 joignit son armée dans la pkîae de Heti le 18 
avril: le connétable de Montmorency était maître delà Ttlle 
dès le 9. Ainsi la France se trouva mailresse rfesirois évdv 
•bel de UeljE, Tool et Verdun. François de I^orraine, dm 
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de Guise TÎBtàlIelt menacé d'un sitfge par Gharles-QuiDi: 
les princes, les grands, la noblesse, toui s'empreua de 
servir sous ce grand capilaine. L'armëe française ëtail à 
S'.-Mihiel, altentÏTe aux moaTemenis de l'empereur. Le 
marquis, A iberi de Bra □ de b ou rg,d isolait déjà les enrirons 
de Ponl-â^HouBSOD. L'empereur élait i Forbacb au com- 
mcncemem d'octobre ; son arm^e parut devant Heu le 
19, et peu après commença ce fdmenx siège oii la fortune 
abaudoiiDaCbarles-Quint, Ce prince ëlailrestéàTbioDTÎIle; 
la Vieille Ville avait chassé tes Impériaux de Pont-â- 
Houison, mais les Brandebourgeois le reprirent et I'occd- 
pèrenl jusqu'à la levée du siège de Meiz. Il y eut un combat 
fort vif entre Ludres et Fléville, où le duc d'Aumale fut 
fait prisonnieriRcnédeRohan et environ cent gentilshom- 
mes y laissèrent la vie L'empereur arrivé an si^ge deMelz, 
le 20 novembre 1552, eu partit le 1" janvier 1555; 
lel3 et le 13, il n'y avait plus d'assiégeants. LaLorraioe 
souffrit beaucoup pendant le temps de ce siège, et la di- 
aeite de loaies choses j fat grande jusqu'à la moisson. 

Le prince Nicolas, régent, défendit le 20 décembre 
15S6 aux bourgeois artisans e( gens mécaniques, de 
s'habiller, et de souffrir que leurs femmes, fils et filles 
s'habillassent d'étoffes de soie. 

Ce fut aussi en celle année 1556 que fui établi le droit 
d'entrée et issue foraine des marchandises. 

Cependant le jeune duc Charles était élevé à la cour 
de France : sa beauté, sa figure, lesgrâces de son esprit l'j 
faisaient distinguer. Chrisiine le *it à féronne es 1558 : 
elle noua une conférence entre les députés des rois de 
France et d'Espiigne, où elle et son fdi assistèrent comme 
médiateurs. Le' 32 janvier de l'année suivante, Charles 
épousa à Paris Claude de France, fille du roi Henri IL 
Ce roi troava la mort au milieu des fêles et des réjouis- 
BanCPB qui se faisaient pour le mariage de sa soeur Mar- 
guerite arec le duc de Savoie. Il fut blessé dans un tour- 
nois le 30 juin el mourut le 10 juillet 1559. Franco» II, 
(]ui lui succéda, conduisit sa sœur Claude jusqu'à Bar- 
Ic-Duc, et fit la cérémonie de la saint Michel dans l'èglisa 
de Saint-Marc : Catherine de Hèdicis et la reine Marie 
$tnari étaient de ce voyage. Charles était i Nancy au 
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JOMB d'oclobre, le 6 janvier 1560 à Remiranoot, le IS à 
Saial-DÏM, Apr«8 avoir coavoqué ses vassaux, reçu les 
fuis 01 bommages, et feît rechercher les droiis de son 
domaine, il rctouraa ea Frauce, laissant en son absence 
le ^HVcrnement de ses Eiau à sa, mère. Il était encore à 
FoDbiDebleaa le 6 juillet; à Bac au mois de sCptembra. 
Il y eut diterses iransaclioDs enire lui et le cardinal de 
Lorraiie, évéque de Verdun et «dminiitraieur de l'évËchJ 
de He>z. 

Chartes III 6i seuleaent le 18 mars 1563 son entrée 
solennelle à Nancj. Au mois d'aoàt suivant, il érigea la 
tenre de Chaligaj ea roinlé-princier,le plus seigneurial da 
duché, en faveur de Nicolai de Lorraine, son oocle, qui 
Rvait été régeni. Christine fil rétablir les salines de Ro- 
sière* en 1563. Lk 34 février de la même année 1563, 
François de Lorraine, duc Guise, mourut devant Orléans, 
des blessures qu'il avait reçues du lâche Poltrol le 17. 
Ce prince naquit au château de Bar-le-Duc le 1 7 février 
1519. li avait défendu Mets contre Qiarles-Quint, eu 
i!t52, et repris Calais sur les Anglais en 1558. Les 
étrangers ne l'appelaient que le grand duc de Guise. 
L'année 1564 fut appelée l'année du grand hiver; Ici 
noyers et les vignes furent gelées. 

La célèbre abbaye de Remiremont refusait de recon- 
naître la souveraineté du dac Charles ; l'abbesse se qna- 
lîBaît princesse de l'empire , et s'arrogeait des droits 
de r^alç. Elle réclama la proteciion de l'empereur el fit 
affichsr ses armes. Jean de Lignéville, grand bailli de 
Vôge, enleva ces armoiries en toute réoérenee, el le pro- 
cnraur-général fit saisir le temporel du chapitre la 33 
Murs 1566. Jean de Salm.maréchjlde Lorraine, obligea les 
dames a teaoaçer à leurs prétentions ; elles se soumirent 
enfin le 13 juillet. Il y eut en 157$ iraittacliun entre te 
duc et le cha)jitre, touchaal les chaumes, couirituitiona et 
attires points en litige. 

Les difScnliés aur l'eierdce de U souveraineié et 1« 
Msseri des justices dans le Barrois i>'éiant renouieléet, le 
roi de Fraace, Charles IX, Us fit surseoir en 1569. Oa 
tînt M-dessus des conférences solennelles l'année sui- 
vante dans le conseil da roi : enfin tout fut accordé au 
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rhàipau de Boulogne-les-Paris , le jeudi 25 janvier 
1571. L'acie fut dresaë par les notaires Roussel et Bar- 
reau ; expliqué par des lettres paieotes et des dëclara- 
ûonsealS73, 1375, 1576, 1578 : explicaiiouseuteodues 
difiëreiuineal au parlement de Paris, et au conseil du roi, 
en sorte qu'à cet égard, il a toujours subsisté des diffi- 
cultés, même sous le règne de Stanislas. 

Charles qui était en possession de la seigneurie de 
Bilcbe de 1571 ae termina entièrement celte aflaire avec 
le comte de Hanau que par la transaction de Nancy du 5 
fÉTrierieoe. 

Charles, cardinal de Lorraine , administra leur du tem- 
porel de l'évËque de Mets , avait en 1572 veodq Ham- 
bourg et St.-Âvold an duc Henry de Guise, qui les reren* 
dit an duc Charles 111 le 24 novembre 1581. 

C'est au grand duc Charles et à Charles cardinal de 
Lorraine, frère de François de Guise qu'on doit l'élablis- 
seosenl de rUniversilé de Pu nt-à-Housson. Grégaire XIII 
Vérigea par bulles du 5 décembre 1573, le duc Charles 
en ordonna la publication et l'exécution, le 2 mars 1374. 
De grands hommes en remplirent les places, et en ré- 
pandirent au loin la réputalioc. £lle a été transférée de 
Pont-à-Mousson à Nancy par lettres patentes de Louis 
XV du 3 août 1768. 

La cour des grands joars qui était de toute ancienneté 
à St-Mihiel arail perdu son activité depuis l'an 1533 , 
Charles la lui rendit par son édit de Nancy du 8 octobre 
1571 , et rendit le tribunal permanent et perpétuel. 

En ce temps là le grand duc Charles s'occupa de l'en- 
tretien des )iauTres, l'uue des obligations les plus saintes, 
mais des plus difficiles dans tous les goavernementa. 
Primitivement les éfêques et les maisons religieuses 
«raient eu mission de pourvoir à ce soin ; mais nous Ion.' 
chons à l'époque ou les secoars de l'Eglise ne suffisaient ' 
plus. Le 17 août 1573, Charles III ordonna qu'on fit sor< 
lir de ses États tons les pauvres étrangers. Le lOoctobie 
suivant, il rendit une ordonoance à l'eflêt de nommer 
dans chaque lieu des collecteurs pour faire la perceptioB 
et distribution de t'impAl établi par lo4 États pour la 
subsistance des pauvres. Une autre ordoniiance du S 
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octobre 1S8S, oriionna à toutes les commonaal^g de 
nourrir leurs pauvres , afin de les empêcher de mendier. 
Ces ordonnances , amsi qne celles que nous Terrons pins 
lard invoquent l'aumAne publique au nom de la religion 
qui place la cbariié au premier rang de tontes les vérins. 
NoDS ne parlerons pas de la fatale ligue qui désola si 
longtemps la France et qui fit clianceler le trône : nous 
n]f>ntioDnerons seulement qne Charles en fut le modérateur, 
et qu'il empérhales princes de sa maison de seporler aux 
dernières exlrémités. Noire duc entrevit les desseins per- 
sonnels de cbacDU d'eux, les vues ambitieuses de l'Espa- 
gne , et fui un des premiers i faire la paix avec Henrj IV. 
En 1^87 , les tronpes protestantes conduites par le due 
de Bonillon et le baron de Donnw s'^avançaienl pour fé- 
aëtrer en France , et ravageaient déjà nos frontières, 
quand le duc de Guise vint à leur rencontre. Charles le 
joignit avec sept mtllebommesdepiedet quinze cents che- 
Taux. African d'Haussonville, qui était à Pbalsbourg avec 
quelques troupes lorraines, fut obligé de se retirer, laissant 
garnison à Blâmont et à Lunéville. Les ennemis s'empa- 
rèrent de Sarrebourg ; s'arrêtèrent le 30 août devant Blà- 
mom : le dnc de Bouillon avait son quartier à Barbas : 
de là ils allèrent vers Lunéville , ensuite à GerbéviUer , k 
Bifon où ils pa^tèreni la Moselle , er entrèrent dans le 
comté de Vaudémont. Ils campèrent sur le Hadon au- 
dessus de Pont-St. -Vincent. Notre duc Charles et le duc 
de Guise s'y portèrent le 1 S septembre lS87.Les armées 
furent en présence, mais il n'y eut point de bataille. Les 
Protesianls ajanl passé la Meuse à Neufchàtean et à Van- 
eouleurs entrèrent en France. Charles ramena une partie - 
de ses troupes, et laissa l'autre à Henry, marquis du Pont, 
son fils aîné , qui se trouva an combat de Vimory. 

Le duc Henry de Guise appelé le Balafré fut massacré 
i Blois le S3 décembre i 588 , et le cardinal Louis, son 
frère, leJendemain. Le i"aoii[1589, le roi Henry lU fut 
aussi assassiné. Ces temps de guerre de religion, de 
troubles et d'agitations sont aboofinables dans l'histoire 
de France. 

Notre duc lai-méme eut beaucoup à fiire pour préser- 
Ter ses sujets des maux qu'entrai nent toojours après elles 
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ceé dJMidences en matière d< religion. Le liiepiembre 
1S73, 23in3relS87, le 4 janvier iSS8, et 33 octobre 
1 59S , il publia des ordonnances et prii dÎTerses mrsures 
contre l'bérésie Inib^rieDae qui pénéirait dans ses Érats ; 
il fit saisir les biens des hérëtiquei et de tons ceux qui avaient 
lerri dans leurs armées ; il ordonna aussi que ceux qui 
ne Tondraient pas abjurer , loriiBsent de ses Étais comme 
perturbatenrs du repos publie. 

Le duc de Bouillon, mort i Genève an mois de janvier 
1988, avait inslitué gonbérilière,CharIotle de la Marrk, sa 
sœur , que le duc de Lorraine désirait fort pour son tîls 
aioë. Elle ëpousa en 1 S91 Henrj de la Tonr, vicomte de 
Turenne qui prit Stenay le jour de ses noces. Le duc Charles 
par représailles prit Vil le franche- sur-Meuse. Il avait assiégé 
Stenay en 1592 : Louis Jean de Lesnoncourt, grand ve- 
neur de Lorraine , j fut tué i calé du prince : la place ne 
se rendit que l'année suivante, Charles prit anssi Dnn , et 
ft manjois du Pont, son fils, s'empara de quelques places 
autour de Langres. 

il y ent en 1592 on cartel digne d'être proposé pour 
exemple à tons les guerriers: c'est celui de S''-AIeDehou]d, 
entre MH. de Luxembourg de la part du roi Henry IV , 
et d'Hanssonville , marécbal dn Barroil pour le duc 
Charles. Il fut airclé qu'on accorderait la liberté ans la- 
boureurs , marchands , vignerons , fermiers ei officiers 
des eani et forêts , de faire leur trafic , ouvrages et fonc- 
tions sans pouvoir être arrêtés par les ^ens de guerre. On 
accordait pareille liberté aux gens d'église»; que nul ne 
pouvait être fail prîsonuier de guerre qu'il ne lut pris les 
armes à la mafn , que l'on ne pourrait arrêter prisonniers 
niceux qui sont au-dessous de quinze ans, ni les filles, 
ni le^ femmes. 

La paii se fil entre Henry IV et le duc de Lorraine, le 
9 octobre 1595. Le duc de Mayenne fit son accommode- 
ment l'année snivanle. Pbilippe Emmanuel, duc de Mer* 
fOïui, petit-fils de notre duc Antoine, ne se rendit qu'en 
1S98. Après s'être fait redouter en France, il alla se faire 
admirer en Hongrie , par des exploits d'immortelle mé- 
moire : il mourut à Nuremberg le 19 février 1602. Henry 
comte de Cbaligny, son fr^re, qui eut tant dé pan à ses 
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traraui et à sa gloire , ^lail mort à Vieune en Aatricfae ^ 
l'aoQëe précédfDle. Les deux héros furent enteirét tnx 
Cordelier» de Napoy. 

Le grand dut Charles ne cessa de s'occuper du gon- 
veniein«Dl et de l'admiDislralion de ses états ; il en fut )« 
législaieur : avant lui la justice uifme n'arait poiui de rè> 
gle ConsiaDie. D« sou temps le com me u cément deTaiinëe 
ëtaît incertain : ou le fixait à !Noël ou à Pâques, ou au 
35 mars. Ce u'est que depuis son édti du jS auvembre 
1S79; qu'on commeùya l'dnDée au premier jauTË^r. Daes 
l'édit du 22 novembre 1583, il ordonna le retranchement 
de six jours, suivant la réformaiion de. Grégoire XIII, et 
que le 9 décembre 1582, dont le lendemain aurait été le 
10, serait compté le viugl-unîème. 

Par son ordonnance du 5 avril t582, les stellionataires 
devaient être coudamnés au fouet et bannis, avec confis- 
cation du tiers de leurs biens. 

Dès te 15 août 1571 étant à Bar, le duc Charles donna 
les lettres patentes pour les assediblées des étais et la ré- 
formation des coutumes de chaque bailliage. En consé- 
quence tes coutumes de Bar, recueillies en 1^06, furent 
réformé es et mises en corps de lois à Bar-te-Duc, le 14 
octobre 1579 ; celles du Bassigny, à La Mothe, leâO do- 
Tembre 15S0 et 5 août 1606, avec deux styles : l'un de 
ce qui était du ressort des grands jours de Saint-Mihie), 
et l'antre de re qui était de la mouvance. Blâmoni, 19 
mars 1596. S^iint-lUihiel, 12 novembre 1593, Lorraine 
pour les bailliages de Nancy, Vôges ri Allemagne , le 
premier juin 159S, et dernier mars 1599. La Bresse en 
Toge, le 26 février 1603; et Épinal, le 2S septem- 
bre 1605. 

Charles fit des tentatives, en 1598, pour l'éreclion d'un 
évécfaé, suit à Naucy, soit à Saint-Diey, et ne put y réns- 
sir, par les obstacles que fit naître le cardinal d'Ossat ; 
mais la Prîmatiale de Nancy fut érigée par builes de Clé- 
ment VIII, du 15 mars 1602. 

Le duc Charles fit plusieurs lois en fitvenr de l'Eglise, 
et contre les entreprises des ecclésiastiques; pour la re- 
cherche des abus en fait de nobles»', et la vérification 
des lettres à la chambre des comptes, U régla les mmon 
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publiques et particulières dont >t dooiuii le bon exempte; 
veilla sur la pareié du IJea du loariage pour élrt icelui It 
plua digne et le plus excellent intlrumenl quifail reluire, 
perpétuer et augmenter les républiques, villes et cités, 
par le nombre et distinction des famiUes dont elles sont 
compoêées. Il reodii ses lois saintes et respecLobles par 
leur gravité, leur seus profuad, la vérité des inoiifs, la 
clarté et simplicité : avant d'éire rendues et publiées, elles 
étaient méditées et examinées dans un conseil bien com- 
posé, ou eairaienl les- grands ofGciers, les prêtais, mare* 
chaux, baillis d'épée. De soa temps la Lorraine fut à sdb 
plus haut degré de grandeur, de considération et de 
puissance. Les populations étaient nombreuses et fortes 
par des mœurs pures, une nourriture saine et abondante : 
la justice était bien exercée, les bois conservés, tes do- 
maines bien admiaisirés, l'impôt léger, et les revenus 
entraient au trésor sans grands fiais ni diminution. La 
cour du prince était nombreuse et magnïGque ; les plaisirs 
nobles et décents. En défendant les fcsiins de commu- 
nautés, bans, confiéries, fêtes, par son ordonnance do 
\U octobre 1586 le prince dit: < Ne laisseront lesdites 
r fêtes annales se célébrer pour le regurd des cris d'icelles,- 
t danses et autres esbalemenis accoutumés, v II savait qa* 
les lois ne doivent pas être atlrisloulcs, et qu'il faut des 
plaisirs et des jeux aux campagnes. Il y avait sûreté au 
dehors, tranquillité et abondance au dedans ; les peuples 
étaient heureux' et presque tous avaient de petites posses- 
sions bien cnltivées qui les attachaient et affectionnaient au 
sol : il n'y eut point d'émigrations dans ces temps. 

Jacques de Harlai était surintendant des affaires de 
Lorraine eu France. 

En ce temps les nsages de parcours et eutrecours des 
troupeaux avaient occasionné des contestations d'étal à 
état, de village à village ; ils furent sagement réduits par 
arrêt du Conseil du roi Henri IV, du 5 mai 1604, « es 

> lieux où les fiuages et territoires sont égaux et de pa- 

> reille quantité et à no quart prés. Etoù il j aurait de 

> l'inégalité excédant le quart, ne ponrront lesdits babi- 

> lants des paroitses où il y en aurait le moins, envoyer 

> leur bétail sur lesdites vaines pâtures de leurs v«isiiis. 
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* qu'en raison el i proportion qae ce qae leurs finages 

Celte r^gle de justice est à noter, ëtant encore d'appli- 
cation dans les lieai de nos pays, où les anciens usages 
de pàiures se sont conserves. 

Âpris avoir établi la liberté de commerce arec les états 
voisins, Charles le fil flenrir dans riDiëriear,e( Toulut <qne 

> le roi des merciers et ses commis aient dorëaarant le 

> regard et correclion snr les abus cl malversaiions tant 

> par faos poids et balances que drorées et merceries. » 
Enfin, il établit les foires- franches de Saint-Nicolas-du- 
Port, an 20 juin et au SO décembre, de quinze jours cha- 
cune, ei y créa un Conseil de quatre bons marchands ap- 
pelés consnls. C'est la première fois que- cette qualité fut 
donnée ani marchands en Lorraine. 

Le sel éiait marchand, se donnait à soixante francs aux 
salines, el se revendait en détail, plus ou moins suivant la 

En 1581, la chambre des comptes évaluait la paire de 
Nancy à six francs savoir : quatre francs le resal de fro- 
ment et deux francs le resal d'.-ivoine. 

L'argent fin était payé à la monnaie, en 1S7I, sur le 
pied de 36 francs le marc. Celui d'or fin 72 écasa4fraocs 
ï'écu. En 1595, le marc d'argent était à 32 francs. Il pa- 
rait qoe le marc nsllé en Lorraine était celui de Troyes. 
Il pesait 21 graiosde plus qn'en France. Av^nt Charles III, 
les ducs de Lorraine n'avaient pas fait frapper de HOn- 

Le pied-de-roi el l'aune de Paris étaient connus dans 
nos ordonnances. Parcelles des 15 mars 1598 et 8 avril 
1600, le duc Charles voulut que les mesures de Nancy 
fassent nsiiéeg dans toute )a Lorraine. Depuis, Charles iV 
confirma ces deux ordonnances : elles n'en furent pas 
mieux exécutées. 

L'ordonnance du 13 avril 1601 rapportait de mém« 
tomes les mesures du Barrois à celles de Bar-le-Duc. 

A-près avoir ponrvn à l'organisaiion de toutes les parties 
dn service de l'Etat, Charles voulut augmenter el anobh'r 
sa ville capiitile. Le bon duc Antoine avaii formé le des- 
sciD de bâtir la ville nente de Nancy, son peiil-Gls Hbxé- 
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cula. Oo commença par déirutre le fanbonrg oa TÎlIage 
appelé Saint-Dizier, dont était alors majeur Jean Ri- 
chard. La distribution des lerraina se fil sous 1rs ordres 
de Jean de Salm, foaTeriiear,par Claade de I<a Ferté, son 
Iteulenaoi ; Nicolas Marchai, ingénieur des fort ilî cations ; 
Jean Barnet, contrâlenr; Didier Rouler, contrâlcur par- 
licnlier et tabellion général, depuis l'an 1391 jusqu'au 
35 août 1598. On dressa nn état d'indemnité pour les 
propriëtafres des terrains, et ils eurent le choix de bâtir. 

Les foriificaiions de Naoc^-la-Neuve , les pies belles 
qui eussent encore paru , furent commencées en ces tempe 
la , sur les plans d'Orphée de Galéau , seigneur italien , 
attaché au duc Charles ; mais elles ne furent achevées que 
sons le règne de Henry. 

La chambre du conseil de Tille de Nancy fut établie 
par lettres du 7 janvier 1594 , et formée de douze bour- 
geois, dont six sortaient de charge chaqne année. Le pro- 
cureur général ou son anbstitut j araient séance , ainsi 
que le prévit. Ils avaient l'exercice de la police, et les 
appellations de leurs jugements se portaient directement 
au conseil du prince, li y avait des cas où la chambre de 
ville communiquait les aflaires à la communauté. Le 8 
février 1598 , le nombre des conseillers de ville fut ré- 
duit à sept ; et Nancy fut divisé en quartiers , six eu la 
ville-vieille et six en la neuve, t, A chacune s'establiront, 

< de deux ans à autres et à rechanger comme ceux du 

< conseil deux personnes notables et de respect. 

> Il était défendu de servir dn gibier dans les atlberges, 
« et néanmoins est permis aux gentilshommes étrangers, 

< ne faisant que passer, et aux personnes autrement res- 
« peciables,à cause de lear qualité, d'en y apporter et s'en 
« faire servir. Défenses aux prévosl , maires et ofGcien 

< de justice d'aller en taveane ponr j banqueter i'escot 

< particulier, à peine de cent francs et de privation de 
* leur office. Les babiianis ne pourront aller en taverne 

< ors qu'ils n'y soient conviés par les furaïns une fois , 
c suivant les ordonnances. > 

En 1570, le droit d'entrée i Nancy était de 12 francs, 
dont un tiers pour le prince , et les deux autres tiers à la 
ville. En 1571, il était de M francs. 



Dçi,.=.JnGoog[e 



— 62 - 

On voit par CM intlitutiom pariicuHères,qa« le grand- 
dac Charles apporiaîi ses soins sur louies les parliet de 
l'adinitiisiraiian d« ses étais. 

C'est à partir de ce prince , que le goaTcmemcat dci 
duchés de Lorraine et de Bar reçut une orgaaisaiioa 
cumplèle et régulière; on Toil sous lui les élan dti piji 
composés du clergé , de la noblesse , et des dépuiés des 
Tilles des duchés de Lorraine et de Bar pour le tl«rs- 
ëut, réfarmer les fois et coutumes , et accorder ao prince 
les aides oécessairea. 

Pour la justice , la Lorraine était toujours divisée en 
trois grands bailliages, Nauirf, Mîrecouri et Vaudrerange 
pour la Lorraine-Allemande , daus lesquels l'ancieiuw 
chevalerie tenait aussi ses assises, tribunal souverain 
pour les affaires entre les nobles, et même contre le prince. 
Il ; avait en outre , dans tontes les villes , une prévoie et 
une mairie , et dans tous les bourgs et les villages une 
mairie, justice seigneuriale, qui connaissait sommairement 
des procès, même en matière criinioelle , sans néanmoins 
mettre à exécution la sentence qu'après avoir reçu l'avis 
des M' Esciievin et Ëschevios de Nancj,qui, avec le pro- 
curenr général formaient le tribunal souverain et d'appel 
du duché, et des jugemenis duquel oo ne pouvait se pour- 
voir qu'au conseil du prince. 

Plus de lumières et de philosophie aurait sauvé la 
TÎe à une multitude de mallieureui brûlés dans ces temps 
comme sorciers. Le procureur général Nicolas Reuiy 
nomme tous ceui qtii comparurent devant lui pour ce 
prétendu crime , depuis l'an 1580 jusqu'eu 1S90. Dans 
l'archevéclié de Trêves, on sëvissail avec le même aveu- 
glement contre les sorciers : on oubliait partout la loi 
pleine d'humanité du bon duc Antoine. 

Dans le Barrois , la forme pour l'administrai ion de la 
justice était dilTéreoie et à peu près comme eu France. 

Des siégfs de gruerJe étaient établis en différentes villes 
pour la conservation des feréls , et faire réprimer les délits 
qui s'j commeiiaieni. 

Le 1" avril 1598, Charles IH établit aussi les plaîds- 
annaui. Dans ces réunions des habitants des villes et 
villages, on procédait > en présence des olGciers du 
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prince oa des Tusaus , au ren ou Tellement des maïrei , 
gens de juslice , bangards , garde-chawes ; ou fïisail 
réaamératiun de tous les droits, cens, renies et rede- 
TaDces dues sur les propriétés ; oa procédait à l'apure- 
meut des curapt^s des cummonautés , eic. 

Du teinpH du même prime, la maison de Torniel, 
originaire d'Italie, et celle dePorcelels de Haillîine, ori- 
ginaire d'Arles, s'établirent en Lorraine. Jean de Por- 
celeu, né à Valhey, fui érêque de Toul, et un des plus 
grands hommes de son temps. 

Ciiarles avait marié Henry, marquis du Font, avec 
Catherine de Bourbon, soeur de Heurj IV, et protes- 
tante. La cérémonie se fil dans le cabinet du rot , le 29 
janvier 1599 Ce mariage, mal aKSonî par la diflerenca 
d'âge , de carac-lére , et surtout de religion , ne fut pas 
heureux. Le prince Henry faisait à regret des démarches 
pour le fdire approuver par le pape , et il était à Rome 
incogitilo à celte occasion. ~jfca» tiens fuient rompus par / 
la mort de Catherine, arrivée à Nancy le 15 février 1604, ' 
avant l'arrivée de la dispense qu'on avait enfin accordée. 
Enl59it, le roi Henry IV donna l'édit de nanles eu 
laveur des protesianis. 

Le 12 janvier IG03 , il fut ordonné aei baillis decom- 
nundcr les communautés , chaque année , pour travatlier 
à U réparation de leurs chemins pendant huit jours, et 
d'y employer les iraocs couune les non francs; ce qui 
Dfl doit pas s'entendre des nobles, iMais des roturiers qui 
avaient obtenu des brevets de franchise. 

Noire duc Charles Jll mourut à Nancy le 14 mai 1608, 
année du grand biver, et la 63' de sou règne. Il eut de 
la duchesse Claude de France , Henry, qui Itii succéda 
immédiatement; Charles, cardinal de Lorraine, évéqno 
de Hfetz et de Strasbourg ; François , comte de Vaudé- 
moot ; Cbrisiiue , mariée à Ferdinand , duc de Toscane ; 
Auioioette, >econde femme du dernier duc deOèves^ 
de Juliers et de iUoos ; Anne, Elisabeth, et Claude. 

Charles, fils naturel de Charles 111, fut abbé de Gone 
et de Lunéville, prieur de Flavigny et grand prévost de 
Saint-Diej. 

Les sciences, les lettres, les art* furent protégea sou» 
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ce règne ; des étrangers célèbres vinrent les cultiver en 
Lorraine , le seul pays qnî ne souffrit point alors des con- 
vulsions de la guerre , des factions et des troubles. Tels 
furent Pierre Grégoire, de Toulouse; Guillaunie Barclsj, 
écossais. Ils eurent pour émules , daui le pajs même , 
une foule d'hommes distingués , comme les Alix, Cheron, 
Ruyer, Pierre Fourrier, fondateur et réformateur de deux 
congrégations utiles, etc. 

Le grand duc Charles , qui avait organisé avec tant de 
sagesse les différentes parties de son goevernement , oa 
pouTaitavoir oublié l'agriculture de ses f'^ls. Eu eflet, 
la production des grains nécessaires à la nourriture de ses 
peuples, et le maintien de la plus grande quantité possible 
de bétail et de troupeaux dans le) communantég de pa- 
roisse furent l'objet de ses soins continuels. Il imprima 
au système d'agriculture de celte époque, uue organisation 
si forte ei si régulière, qn'elle a eiercé son influence 
jusqu'à nous, et qu'elle s'exercera encore longtemps sur 
bien des points du pays de Lorraine. 

Avant de nous entretenir de celle belle organisation , 
nous rechercherons daus les coutumes du pays, mises en 
corps de lois civiles en 1599 , quelle était la position des 
personnes et des biens au xvi' siècle. 

II y avait alors dans le duché de Lorraine des clercs et 
des laïcs ; vous savez que les clercs étaient ceux engagés 
dans les ordres ecclésiastiques, et les laïcs étaient de trois 
sortes : les gentilshommes , les anoblis et les roturiers. 
Des gentilshommes, les uns étaient de l'ancienne cheva- 
lerie, et les autres non. Ceux de l'ancienne chevulerie , 
ainsi qne nous l'avons déjà vu , jugeaient souverainement 
aux assises, avec tes Gefvés, leurs p.iirs , de toutes c^iuses 
resBorlissant an bailliage de Nancy, comme aussi des ap- 
pellations de bailliages de Végeet d'Allemagne. Les ano- 
blis étaient ceux qui avalent été déclarés nobles par le 
prince, pour leurs vertus et mérites. Entre les rotoriers, il 
y avaitdesfrancsetdes non francs. Les francs étaient ceux" 
qui étaient libres et hors de servitude: de ce rangétaient les 
ecclésiastiques, les hôpitaux , les religieux , les gens de 
guerre, lea juges, les conseillers, les procureurs géné- 
raux, ceux qui exerçaient certains emplois , les médecins, 
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[es domesiiques atucbés i li miisan dn prince, lesbonr^ 
geois des villes, boor^, ou maisonR prJTilé^ëea ou af'- 
franctiieB, on en6n qui avaient obtenu expresse iromuniié. 
Les non francs étaient ceux qui étaient restés sujets et 
alleous envers leurs seigneurs aux charges , prestations 
et servitudes accoutumées , tant réelles que personnelles, 
selon l'ancienne condiiiou de leurs personnes , nature et 
qualité des biens par eux tenus el possédés, lieux de leur 
naissance ou demenrance. A l'égard des non francs, 
(elle était encore la rigueur dn leiie de la coutume ; 
mais depuis longtemps la religion en avait adouci l'appli- 
cation : la maxime qu'il d'^ a pa* de serfs en la chré- 
tienté, niti raiionebonorum, qu'en raison des biens, était 
religiensement observée par les seigneurs. En sorte que 
l'homme non franc devenait libre en renonçant ans biens 
et à la demeurance du lieu serf. 

Au xvi" siècle, beaucoup de biens étaient sortis da 
domaine primitif des seigneurs , qui avaient engagé ou 
aliéné beaucoup de propriétés, pour satisfaire i leurs de- 
voirs envers le prince. Il existait beauioup de gagnages 
Francs, et au lillage presquetons les habitants tenaient 
de petites propriétés à charge de cens, rentes , ou par 
empbytéose. G'esi à cette mêmeépoque que la concession 
du domaine utile se faisait par enipbyléose , à charge de 
bâtir et de défricher. 

On reconnaissait en Lorraine, an xti' siècle : les fiefît 
leigneuriauE , devant foi et homiqage cl des services hon- 
aâtes au prince ; les seigneuries de franc-allœad , 
exemptes de foi , hommage et des aides généraux ; les 
gagnages des maisons affranchies, espèces de fiefs, obligé) 
plus tard de satisfaire aux aides généraux et de répondre 
à la justice des seigneurs du lieu de leur situation ; les 
biens de l'Eglise, oii de main-morte, déji les plus consi- 
dérables i cette époque ; les bois, pâquis, et antres usages 
abandonnés aox communautés de paroisse; enfin, les 
petits biens des particuliers. 

Avant la réformaliou définitive des coutumes en 1999, 
le prince avait éië obligé , par diverses ordonnances des 
années 1560, 1569, 1971, 1576 ,1577,1997 et 1999, 
de pourvoir i ta bonne administration et consertaiion des 
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ln*as «t uMf^ de* é|4iMs et des commiMatilét. Celte jda 
38jaillei tS60, jeite un gnnd jdnrSDF le mode de con- 
Ti^rnon des droits usagers roi)cé<Ui primilÏTemenl aux 
eoMiUDiiaalés , en ceux de pleine propriété et jouissance. 
Celte ordonnance règle l'étendue de bois qne doit avoir 
chaqne coainionauté du ressort de la gruerie de Cbâte)- 
sur-Afoselle. Voici commeoi le prince s'exjHrime dant 
les motifs de cette ordonnance : 



CaiHDie nous ajoni advtsë , donner et mellrc ordre es boii et 
torin de la grurie de la (erre et Beignenris dudit Chatel , leeqneli 
par trop grande licence et liberté et le mauiBia méDage de ceoi 
qui ae diaaient avoir droit d'naage et aflouage et vais palaragc 
èa djta boii , aont tellement en ruine, que noua aajourd'tuù pr»- 
pridtaiiea d'iceni^ ne poorraieot tirer laeuna profita de la pr»- 
priété ni Tente d'iceui , et ï ce moven ayant conclud pour la 
conserTalion deaditi boia, d'accommoder lee neagicre de quel- 
que! portions d'iceni, pour en nier comme boni pires de famille, 
et pour ce fairi- , les avons fait appeller , pour entendre pnr ce 
leur vouloi^ et intention; leaqDrls,aprti avoir reconna par ci-de- 
vant qu'ila avaient méauaéa èa dits boit , ont volanlaireraenl et 
SODT ci-aprèi faire et tirer profit d'iceai, condescendu et accorda 
e prendre les parti et portions que ci^après loni déclarées , 
pourvu toutefois qne noua leur en ferions abonnement , etc. 

Vient CDSaiie l'ordre du prince aux grnyers de faire 
délivrer à vingl-traie comuiaaes , 3,1 77 arpents de bois. 
On voit aussi dans celle ordonnance , une autre origine 
des bois communaux. Le priuce rappelle que le village 
de Saiot-Buiog a droit a cent jours tpx'U lui a donnés par 
asceasetnenr, a raison de trois gros le jour. 

Par l'ordonnance de 1569, donnée à la posiulaiion 
des états-généraux , le print-e défend sut conuonnaulà 
.de ses paj-s , terres et seigneuries, de vendre, aliéner, 
eugager, ni aucuneaient hypothéquer aacuits bois , p&- 
quis, usages et biens communaux, *oai peine de réunion 
d'iceux à »on domaine. 

Enfin , les lois rurales de la Lorraine , à la postniarion 
des états, furent déGnitivemeai fixées et réglées en 1599. 
Il est essentiel qge nous les revoyions , parce que pIu-> 
sicora dispositions de ces coutiunes , BOiamoieut celle* 
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qui coDirernent Im pàiurcB , lont eocore em TÎgneur an- 
jonrd'hui. 

Au titre des boig, forets, rÎTièrcs, pâluragei, ptlqniB 
ti antres usages couiniuiiiiut , elc. , les couiunies de 
1S99 établissent en druit que , 



D'otage commnn, I» habilans.en diven TJlTagei, desqueli lei 
l)in> et finagei sont joiïnans , peuvent par droit de parcaun , 
«gulièrement envoyer les troupeaai de leur» b^le» pitnrBr et 
cliauipoyer h» lienx de vaine pliure, !i Têrart de clacber ïclocber. 
Hais ne penvcnt aller ou envoyer en lien , où pour «lier on en- 
voyer il eoil de nccessilë an bùtail de passer du lien de ta gîte inr 
nn baa on finage moyen au leur, et ï relui auquel il* prétendent 
paiier, que l'on dit en terme comman traatfiner. Vaine pîture 
l'entend en chemina, prairiei dépouillée* aprèt taprcmiéreou 
Hcosdc faoli ; terrea en friehei , boii, et aulrei béritaget nan 
enaeoiencez et auverta , eicepté eu tema que par coulume et 
mage des ticui , ila loni en défense; et que en quel tema et Baiaoo 
^ne ce soit , ou ne doit faire vain pâturer les porta è* dites prai- 
ries ny êa lieux où il n'y a vaine pliure d'ancienneté. En vigne*, 
îndislinrteineat,n'y ictn'éehet usage de pâture, ai nai en lontlemi 
tant tODtea bétea y repritca. Les pr^i sont en d^fenae , depuis la 
Notre-Dame en mars, jnsq nés après U faolx. Leiemsde piisaon et 
degrainer es foula, Imis de banle fnlaye et taillia , dure depuis 
talïte de Noire-Dame de septembre jusqu'au jour de saint André, 
Ft le recours, depuis la aaint And.re jusqu'à ta saint George. Le 
bois taillis est en défense jusqu'ï ce que le rejet sort de cinq 
feuilles. On ne peut metlre ban aux îruils des arbres assis en 
lien on cfaanipa ouverts ; maia le ban rompu , les fruits aanvage* 
sont communs il tous les habilans du ban indilleremmeot. En 
quelle aaiaonque ce soil,on ne doit charroyer par prei , i peine, 
etc. Usagers ayant droit de prendre bois de marronage pour leurs 
bllimcna, ouboia pour leurs affouages ou fourna^ea, doiveaCDeer 
de ce droit en bons pire» de famille, et le prendre par assignai, 
selon le règlement qui leur en sera donne par le aeigneur haut jus- . 
licier entre sea sujets, ou le aeigneur'foncier entré ceni quilien- 
BCBl boia en usage de lui par aseenseiDent, redevanc* nu recon- 
naissance lutEgante. Et sera le règlement tel que l'naager usera it 
boia mort, ou mort boia, avant tous autres. Communaulci ayant 
bois, plquis, terres, el autres choses commonialca, i eux appar- 
(enantea, ne peuvent les vend re,'donner,c danger, ou autrement 
aliéner, nj changer leur nature, sans l'aveu et le conaenlcmenl 
du seigneur haut justicier, à peine de nullité de telles aliénations 
et de confiaeationa des choses aliénée* on changées. Les com- 
nunautésny Inpariicnliersd'teellesDe peuvent vendre aulonar 
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)cnrt cmlnnnic* , 117 BQtremcDl eo (urr, qac pour leur propre 
uiag« ï U noDirilurE d« l«ur bêrail , cl de celui qu'ila licnatnl h 
laii , commnncnienl dît ï bâte. Ceui qui onl droit de tenir 
troupeau i pari , ne penveni vtndre leur vain pilurage, pour j 
mcltre autre troupeau que le leur propre. Le seigneur, ajant 
droit de tenir Ironpeao ï pari , le peni admodier avec la terre ; 
mai* ili ne peuvent vendre le vain pâturage, pour y mellrr antre 
troupeau que le sien prqire, ou r^lai desonadmodialenr. Arbret 
uavage) fruilien , ta ban et lieu non ferme , ne peuvent f Irc 
coupés ta ni la permisiion du leigneur haut justicier. 

Telles sont les diipoBÎtions des anciennes lois rorales 
qu'il DODS est indispensable de ronnailre, si noai vou- 
lons apprécier l' économie de l'ancien système des pâtures. 
Il nous reste niiiolenaol à tous faire connaître les cnl— 
lares et le mode d 'exploitât ion daas lequel éiaïenl rete- 
nus les adraodiatenrs et labonrears de celte époque. Il fgt 
facile de recomposer le ban ou finage de la communanlë 
au XVI* siècle, puisque dans beaucoup de lieux la divi- 
sion en est encore aujourd'hui la même. Sur la terre de 
Lorraine, trop souveol le champ de bataille obligé des 
qaerelles de la France et de l'empire, jamais les habita- 
tions des laboureurs n'ont pu s'établir su cenire des cul- 
tures, excepté néanmoins dans quelques lieux écartés de 
de la montagne , toujours elles se sont élevées et seri^ea 
autour et soua la proleclion des églises et des cbâteanx 
forts, centre (l'un ban considérable. Les petites propriété! , 
comme les meix, jardins fruitiers , chèneviérea, attachées 
aux habitations, seule« pouTaient et deraient être closes : 
rlans les peijies propriétés ta dime était insolite. Au debors 
du village ies terres de l'admodialion du seigneur, les 
mêmes qui avaient composé l'eiploitalion de la villa des 
Romains, s'étendaient en grandes pièces, dites corvées 
~ en mémoire des temps do serrage, et à la suite de celles-ci 
venaient les terres d'ascensemeot ou d'essarls det autr« 
propriétaires, divisées en parcelles, et tendant déji à cette 
époque i s'enchevêtrer les unes dans les autres : c'était la 
suite nécessaire des partages et des aliénations. Toutes les 
terres arables, et ou ne cultivait que les meilleures en ca 
temps-là, éiaieoi divisées et mainlennes en trois saisons 
réglées, sans pouvoir en déiaisonner, tant pour faciliter la 
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perceptioD des dîmea, que poar ne pas enlraver le par- 
conrs des ironpeaDi des communau lés après la lerïe du 
récolte!. Le cours des moissons éui[ rriennal el inTaria- 
ble, et avait pour objet la production des bl^s hiveroauE 
et des marsages : c'était sur les grains qne legréléremenl 
dca dîmes avait lieu, atora que les terres y étaîeni sojelies. 
Le fond des râlions et tous les lieux humides étaient 
nainlenns en pâlnrag«g et prairies naturelles : ces prairies 
Datnreltes étaient considérables alors, car à un gagnage 
de trente paires, on atlacbail soixante fauchées de prà. 
On remarque dans ce temps là les mêmes abus que nous 
avons ens sons les yenr, de nos jours : des gens avides 
admodiaîenl près des communautés des pàquis et autres 
communaux, qu'ils déchiraient et ruinaient bientôt par 
des recolles successives. Le grand dac Charles, dans la 
vue de la conservation du bétail si nécessaire aui peuples 
de ses pays et à l'agricnlinre, ordonna, à différenies re- 
prises, que ces biens, seraient remis dans leur premier 
étal : il attribuait ta prospérité des cultures à l'abondant» 
du bétail et des troupeaux, et il avul raison. Les terrains 
incultes du ban que les communautés avaient conqnis par 
l'usage sur te domaine sei^nearial étaient également 
laissés en pâturages. On remarquait en ce temps épan 
dans la cauipagne de nombreux banquets d'arbres i fruit, 
noyers, poiriers et autres qui abritaient les troupeaux 
dans les temps de chaleur, ou en cas d'orage. Les forêts 
conronnaient toutes les sommités des plateani, proté- 
geaient et abritaient les terrains en pentes : cependant les 
grands défrichements opérés dans ce siècle et que le 
prince vainement a voulu arrêter ont déjà tendu dès c« 
moment i déranger cette éconoiuie. Les forêts encore si 
considérables en Lorraine, i celle époque app'srtenaient, 
soit an prince, soit aux seigneurs civils ou ecclésiastiques, 
et aux communautés de paroisse : les simples particnliers 
n'en possédaient pas encore. 

Noos avons ra que de tonte antiquité , la vigne avait 
été plantée au pays de Lorraine sur les cAtes bienVxpo- 
sées , mais seulement là où la charroe ne pouvait passeir : 
relégiiée dans des lieux abruptes , cettA culinre éiail un 
^niable bien&ît, comme au pays de France, puisqu'elle 
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mettait à profit Jm tcrraio* impropre» i lonte nHr« cnl- 
lui«. Au XVI* siècle, le baa des TJgaM, dans beaucoup 
depiroiises, était déjà cooiidérafale, et tendait même, 
par abat, à deicendre dans les terres arables : le gros 
plant repoussai) d^jà en ce temps, l'ancien plant da pajs, 
le pioean blanc et soir, qai seul pbnTait prodaire da bon 
via sans oDIre latiiude. Les réglemeuis du temps oblï- 
' K«stenl de dore de haies le ban des lignes, loniei les 
fois qu'il abootissait aar des commnDanx , sans doute 
pour prévenir les dégâts des troupeaux. Le 8 septembre 
1578 , le duc Charles défendit d'acheter de la vendange 
anoep, pour protéger les vigneroos contre les marchés 
HSnraires. Par une antre ordonnance du 24 octobre 
1 600 , il ordonna de nouveau de i^iablïr dans leur pre— 
mier état , les pâlis qui avaient été convertis en vignes et 
en terres labourables. 

Dans ces leasps de prospérité du psys de Lomîne , 
les paroisses possédaient de nombreux troupeaux. Le 
prince Charles , à l'instar de ses prédécesseurs , veillait 
avec une constante sollicitude à leur conservation : it 
voulait que chacun de ses anjets eiit sa vache et ses brebis. 
Le s^lèiae de noorritare du bétail et des troupeaux était 
basé sur les pâturages des communaux, dont l'usage avait 
été concédée aux paroisses pour renpUr ce bat.Lepanvr« 
comme le riche , le non frinc comme le franc meilaît 
an troupeau commun sa vache , ses brebis et ses porcs , 
et les confiait a lo garde des pâtres et bergers de la pa- 
roisse. Ces troupeaux communs , qui n'étaient nourris à 
l'étable que dans les gros temps de rhiver, paissaient , 
durant ka temps de défense , sur les pàtis , les terrée en 
versaines, les terrains inrnll es , et les bois, alors qn'i<> 
élHent reconnos défeosables, et après les récoltes , Msr 
1m chaumes des deux saisons récolu^ , et snr les prairies 
dépouillées. Les commanantés ne sonfliraient pas qcw 
quelque culture particulière , des haies ou dee cidtvm , 
vinssent porter obstacle à cette joaissanee eommooe. Le 
régime des pâinres était coramnn au aeignenr , comste 
aux aniras babiranisj aenicment, il avfeit droit d'avoir 
troupeau à part. La glandée dans les bois était partagée 
entre les habitants pour la nonrrilun des porcs. On voit 
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dans l'ordonDanott de 1S77, qu'il éuil défendu da vendre 
la glands à des étrangers , aous peiue , par les comma- 
Bantés , de priTatîon de leurs droits de glaodée, qui bi- 
saicDt retour au domaine du prioce. Daa* celle ordon- 
UQce, OD Toit aussi la permission, par le prince, de 
partager les fruits champêtres, après la disiractioo d'un 
tien au profit de eau domaine, et d'un tiers aux hauts 
jutliciers. 

Dam la moniagne, r^dacalion do gros bétail éiaii plo* 
exclnsire : le montagnard Tosgieu prutiqoait déjà l'art des 
irrigations , mais moins parfaitement que de nos joars. 
Le président Thierry-Alix se félicitait d'avoir faii rentrer 
an domaine du duc Charles III, a cette belle et grande 

< frontière des hanltes chaumes en V<ige. Les chaumes , 
• dîL-il, appelées de tome aocieaaeté, sont Ibrl haulies 

< moDlagaes dedans les monts de Voge , qni borneol et 

< fonl séparation do duché de Lorraine, dans les comtés 
t de Bonrgogoe et de Feretle , des Vaux d'Aires , de 
( Saint-Eoiery, de Mouslier, d'Orbaj et de la plaine 
( d'Anssay ; As sommets desquelles sont de beaux, gazons 

< et riches pasiurages, qui ne manquent en fontaines , 
c les plus belles et les pins abondantes qu'on poiuB dé- 
c sirer. Elles ont ëié tenues â titre d'adioodiaiion dépn- 
a taire l'espace de 270 ans , sans aucune discontinu a lioa 

< et iniermption par les habitants de Moastier au Val- 
c Saint- Grégoire, jn.-ques à l'an 1S71 , qu'elles ont él^ 
( tirées de leurs mains et reltissées ani habitants de 
4 Girarmer, la Bresse , et autres snjets de son aliesae 
€ (Charles III), qui y tiennent et nourrissent grand 

< nombre de besrail rouge, doni ils font grand et notable 
cproGl,etenreconnaisseoisoDaltessedebeaucoupdavan- 
« tag« qae ne faisaienl les esirangera. Le président Alix 
( donne ensuite la liste de trente-huit gîtes qni étaient 
s dans les prévostés de Saint-Diey et d'Arches. Chaque 

< gîte était de quarante bétes, es tout, ISi^O.a J>epuis ce 
temps, il y a eu beaucoup de changements dans ces pâtu- 
rages. Il a été reconnu plus tard , par la jurisprudence , 
qae le droit de parcours des troupeaiu , de cloi.'her à 
clocher, ne pouTMt aroir Jien en V&^ sans titre. Celte 
difléreace de règle entre la inonUgne et la plaine , pro- 
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TCiuit «ans doaie <]« la différence d« la constitution de 
ptopriétë. Dans la mo^iagne, les granges écartées I 
nues des autres , avaient été élevées à une époque pi 
récente, snr le lieu même de l'exploilatioD, tandis qae 
nécessité, comme dous l'avons dit , avait obligé de fai 
différemment dans la plaine. 

En debors dn système des pâturages communs , on . 
connaissait déji , au xvi* siècle , les embannies des com 
mananiés , et celles des admodîalears et labourenri 
celles-ci étaient les prés qnî se menaient en réserve apr^ 
la fenaison, pour nourrir les chevaux des labourenij 
dans le temps des semailles. Depuis celte époque , I 
jorispmdence des tribunaux avait régularisé cette réserve 
pour être valable , elle devait éire délibérée en assembla 
de communauté, consentie par le seigneur, publiée! 
l'issne de la messe paroissiale, et manifestée aux Toisiiu 
qui avaient droit de parcours. Il élail encore de maiioK 
que ces erobannies devaient être placées de manière à M 
pas porter obstacle au parcours sur le surplus du ban. 

Bien que la loi fût impéralive sur le régime desipâlures, 
cependant le prince , selon |fS circonstances , ponvail 
apporter des modifîcaiioni i la règle : ainsi, dès le 10 
juillet t605 , le duc Charles III ordonna que les commo' 
naaiés , attendu la pénurie et la cherté des foins (la char' 
retée avait valu trente-six francs à Nancy) , que les rom' 
manaulés mettraient une partie de leurs prairies en 
réserve, pour faire des regains, même dans les piét 
ouverts à la vaine pâture, après la première faulx : il leur 
accorda en outre la permbsion de conduire les trou- 
peaux dans les bois défensables de ses domaines. 

Nous prendrons note de toutes les ordonnances poste- 
rieures i celles-ci sur les régimes , parce que nous auroni 
besoin d'en arguer, pour établir qu'anjourd'hni l'admî' 
nistration française a le droil de réglementer les pâtures , 
sans recourir à la voie d'une nouvelle législation. 

C'est ainsi que les coutumes avaient oi^nisé et régu- 
larisé te système des pâtures au xvi' siède. Nous aurons 
kesoin de noas rappeler les règles de ce temps, lorsque 
nous aorons i apprécier les termes dans lesquels doivent 
être conçu* les règlements de pâtures que les communs* 
d'aujourd'hui sont autorisées â faire. 
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Il nau reste nn évfméettnt rooMrqnable à enngitlrer 

: temps da dnc Charles IIL Ce fut «a J985 qa« la. 

mme de terre fut apportée d'Amériqoe sur les bords da 
ihin , d'où elle pénétra plus tard dans la ralUe de Celles 
) Vosges. Nous snifroni l'hisioire de cette précieim 
ItDte en Lorraine , oà de prîaie «bord elle ht mieux 
iccneillie qu'en France. 

Sons ne quitterons pas l'époqne do règne de Qiar- 
Iti III, qui mérita à josie titre le snrnom de Grand, aan» 
nppelér quelques traits de l'éloge qa'en firent les fais-* 
tonens. Ce orince était considéré comme l'on des plo» 
i^es, des plus éclairés et des pins espérimenlis qn'il y 
est aloTS eu Europe- La plnpari des doci ses piédécw- 
teors n'uraieni été qne des guerriers renommés an loin, 
loi, sans négliger les Terios gaerrlères, songea à polieer 
la Lorraine par des lois Gies et' certaines, i l'anginenter 
par de bons traiiéi, i renriehirpar les arts et par le com- , 
merce , et à s'j maintenir en paix paf nne sage politique. 
Parli,il jeta les fondements d'une monarebie solide. Les 
rerenus de la couronne, avant lai irés-modiqnes, furent 
portés si loin qne les salines seules loi prodoisnent trente 
mille écus d'or par an ; les autres rerenns étaient montée 
i [HTOporlion, et cela sans fatiguer ni surcbarger ses 
peuples. Il ne leor demandait que la treniiéBe partie de 
ce qu'ils ponraienl gsgoer en na mois. Le duc Charles 
Toolah être informé cfaaqne année qnels étaient sca 
fonds et ses revenus, et il sut si bien s'arranger qne dans 
an état assez b6mé, il tronvan des ressources pour sup- 
porter les charges publiques, peur procurer aux princes, 
SMenfantSfune éducation digne de leur naissanc*, ei pour 
entretenir et même anricbir les domestiques d'une conr 
trés-nombrense j et tout cela non-seulement sans loncfaer 
à ses domaines, mais même en les augmeniant. Il resta 
toujoam irés'uni i la cour de France, a laquelle il inspi- 
rait tant de confiance qoe le roi Charles IX lui confia les 
jujanx de la conronne pendant les gueirea civiles. La po« 
iiiiqae du prinée Charles 111 consislait i se bien ménager 
arec ses *oi«Ins, à vivre en paix avec eux, à se rendrc 
reipectable et redoniable par ses richesses, par ses bout 
conseils et par de bonaes il fortes placée. Dans les Gi- 
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(AniM coDJonolaiM de mr rigtw, eVu-À-dÏM poodjd 
1m gBvnrai etrilM it de religion q«i dâsol^nl 1» Fra^ 
al ^BÏ njailliMDt jnsqu lur U Lorr*in«, il se vit fo^ 
d'imposer dm neuvaiuz aid)(idea à ws ponplee, mais il, 
1* fit q«a du* la d^oiire néceuHi, dans U tuq de a* 
server l'iM%rilé da pays et d« isetira la reli^'oa à c| 
Tert des attaques de î'hërësie, Dms «ce lemp» de « 
nMlJs, on proposa no jonr dans son cooseil, coniaa.e 
moyea certain da r^blir ses 6oaac«St de réduire le^ 
téréts des contrais an denier cinq, an lien dn deaî«r s 
qui était celni csoraDi : ce priooe ne pat goûter eet a-v 
Bt mène Jean, comte de S^ita, t'y opposa avec TÎgra^ 
nenaçanl da prendre les armes, (onr mainteDir la 
jinbliqne at l'honncnr de son SDavarain. Il n*accopc| 
pas Tolantiers des lettres de noblease, sactunt qa'i 
«leaaptMit les noareann nobles des chargei publiques, 
poids en retombait snr les paarrei, asMK chargés d'aij 
leois. Il tënoignail tucantraire son auioie pour les uu 
tiers el les arts Incraiifs et utiles i la Tie. Il établit hd 
faire franco à Saint -Nicolas, point central de ses ëtat^ 
i la port^ de la France et da l'Aliemagae. Dans la vw 
et fadliter te coauMrœ dans sa* états, iJ eut grand Boin 
da faire parer les grandes rontes et da pourvoir à la sû-^ 
raté dee obemina. Sa religion était solide, sa piéié tendre 
et éclurée. Ennemi de l'erreur, de l'bérésie et de la sn- 
parsihion, il aaintial le clergé dans se* devoirs, el voulut 
que ses peuples reçauent nae bonne iBStroction et qn'i's 
se mainiiiuMiu dans la foi pure de lenrs pères. Sel an-. 
nànaf étaient imaaense*, «t l'on aurait peine à oonprendre 
qu'il put trouver dans aee états les ressaurces nécessairei 
pour y subvenir, Lea pauvres avûent toujours aupria de 
loi nn aoeès boile. Il éùdtlil pluBÎa»» hQpitMu; dan* lé- 
leadue de la province. Sévère oeosenr des vices , dn 
luxe, de la bonne cbère, de 1« saioptuosiié dans le» 
kabils, il inspirait par ses examplae et u& discoun, à sa 
Boblease et à ses courtisans, les «œura antiques, la fra- 
galité et la modestie dans ioai« choses. Il réprîota, pir 
des édils sévères, la cruauté des dnele. Le gouveracoiEat 
de ce prince bit Iobjouh acconspagné de douoenr, de 
bonté, de cléaKOce et da josiioat It aimail son pengk 
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•diitf^ ■> pwpM fioùtle et r^iproqneoMal iti punplea la 
enl udiriuetUcomcu leur pire; aussi, lorsqu'il ritiuîl Im 
' " 'iolMparlieidati'iâuiSjpoureiicoaaiûirelesbMoiBi, 
'i ^il-II les \inoigntfes de l'affecrittD la pliu vive et la 
riM^raie, Grand jualicier, eDQeini dei chûanes e| det 
r"" 'leurs du barreau, il fit rédiger elréformer les ceti- 
li «1 dy pays, il donna des ordaaaances pour abréfer 
çiuMocëdures, et; daas certaine cas, voulut que les partie* 
v* 'Vendisse Dl elles- CD Ëmes sans frais et saos le niais- 
«uffU'avocau : sa parole était plus sacrée que les plus 



K"(t« que la nouvelle de k maladie dont mourut le 
M'^ Charles se fut répandue dans Nancy, ce fut une 
û'xvernaliott et nne alarme générale. Tout le peuple^ 
biPiliiDt son ouvrage et ses occupaiions, accoumt aux 
ibiinea pour demander i.Dieu le rétablissement de sa 
l't'p. La nuit même les églites éiaieni remplies de peu- 
w^t chacun alluma des lanternes sur les Eenêtres de sa; 
l!i4K>n. Le prioce informé de l'affliclion desoQ peuple en 
Icetonché. Sentant sa fin approcher, il voulut donner la 
ùmîère béflédiclion aux princes ciaux princesses, ses en- 
gitta. Ils vinrent et se mirent à genoux devant son lit* 
airfreuant U parele i Henry, Le duc lui dit : t Mon fils, 
oittB vais entrer dans la voie de toute chair ; aimez et trai- 
■l ifBei Dieu sur toutes choses, conservez la concorde entre 
n,ffoé frire* et les prinres de voire, noaison, et la paix avec 
iD'Toa voisins. Je vous laisse an Etat tranquille, je rou* 
t,4e recommande et mon pauvre peuple, » 
ji Les obsâques de ce prince furent d'une magniSeence 
jtitraordiaaire. Selon le proverbe lorrain, les trois céré- 
;ioniei les plus belles en Europe étaient le couronnement 
j>an empereur à Francfort, le sacre d'un roi de France à 
vfbeims, et l'enterroment d'un duc de Lorraine à Nancy, 

l HENRY II. 

^ Henry surnommé le Bon, que l'on nomme Henry II 
,ians l'histoire de Lorraine, naquit i Nancy le 8 novem- 
^re 1563. Claude, baron de Beauveau, fut son gouver'- 
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nnr, il fft Mt pr«mihm armei contre \ei9roUMat 
Ëuiit vror en 4604 d« Calberînfl de Bofirbon, •cenr 
H«ii7 IV, il ^pODta en tecoaéet noce* en 160S Marp 
ril« de GuDzagae, fille dn doc de Hanioue. Heorj 
HarKoeriie firent le fo/ige de Ponuineblcaa pour teoiri 
lef toaU de bipi^me les enfanU du roi, 

Heni^ (accéda eo 1608, na ^and duc CbaHeii 
pire. C'eti de celle année que da(e \'inreaiion de* f 
nette* d'approche et dn léIe«cope. Le 7 aaàl i 609 J 
duc Ilenrjr donna à Naocr ton édil iur la prohibilioiui 
dueU, qui STaienl d^ji é\i défenda* par ordonnaDCfil 
Cbarle* III en 1S8S et 1605. Celle de ll^nr^ ooniocri 
tagenieni par enteigner aux homme* ce qu'ils i« doM 
1m nn* aux amre*. Le 18 oeiobre lOOO.Htiur^ dtm 
fax MiffliiDH la chapelle de Bontecour* ; Cette anaâ| 
dao* Doe trère entre YEiptune et le* Prariaces am, 
la répnbliqae de Hollande fut recnnane xmrenÎDMBtfi 
Le 14- mai 1610 , le bon, le frand roi Henry IV!* 
oaaaaaintf par l'inOme Raraillac ; aonvenont-noita qoeli 
iriaaieale de ce roi, I*abeaa de Chamblej éiail pm if 
niât. En cette année, le* Maure* furent cbas*^ «f & 
pif ne, Charie* de Lorraine, doc de Mayenne M Htarietu 
de Sarole mourareat a SoMon* mi 1611. Le* torliSe»' 
liona de Nancy-la-Neure , commencée aoM W r^m 
précédent, (e ironiinnaient en ce Irmp* par HicoU 
Marchai , xnii lea orrlre* do gnoremeur Eliaé d'Har» 
court. Surrant l« lui*é et la réception biie le 11 a^i 
1611, il y aTait de* ouvrage* faJl* pnar 1,583,649 tr. 
8 g. 8 déniera, et il en reaiaii * faire pour &87,1 51 f. a II 
fr. le marc, cela faisait environ trois millions de tina\ 
argent rie France. 

On a dn prince TlMiry aoe ordonDance qtri déTend • 
brasser de la bière *ana permission , et une aaire da II 
janvierieiO, qui défend d'introduire de* biires éon 
gère* *ao* permi**ton. Il parait cependant qu'il n'ciii 
tait d'autre* braaserie* en notre pay* à cette époqoe qt' 
Nancy et â Diculcward., 

Ilenry créa, le 22 man 16tl, nue préviMé à Biicbi 
dans l'ëdH qui l'élablil, on voit que le prince preaseï 
tait le Ucnfiii du préliminaire d« la conciliation, ou J 
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la JDitîce dfl paix de nos joara. Ce morceau wt trop ci 
rienx pour ne pu élre rapporté textuel leDwnt : 



Et Dëantmoiiu pour iTOir autant ie mojtn d'auoapir tant 
plulAtUa différend) qai pourrajeut intervenir enlre tndili tnbjsl* 
(ccDi dn comlê et gouvernement de Bitdie] avant que d'en met- 
tre en jusike , S. A. juge fort i propos que le S. gouverneur 
Mlint i Bitche, on en «on absence, «on lienlenïnt; el lui ebtint 
(■ici plainte et demande juatiee poar faici civil par qndipi'on 
deadicli aubjecM de aon gOBvemeoie ni, faite appelfer et convenir 

Kr devant soy lea partyea poar icellet onyren leur diflerend, Ii 
■ii»tance des receveur» el conlrolleurt , comme du pasa^ , ei-~ 
■aïer de les nietire d'accord de gre i gré de leur dilTerend , ainon 
et on ils ne les poarraienl appoincter, tes renvoyer à la jiiatice . 
evlalilye comme oi-i prît, pour en cogneatre el juger par drait,elc. 



Le domaine du prince fut augmenté en 1612 parl'ac- 
quisition du manjuiiat de Fiomeny et de la côle de 
Delme. £a la même année, il rendit une ordonnance pour 
reslceindre les colombiers et voliers dont le grand nom- 
bre portait préjudice aoi semailles. On voit, par l'ordon- 
nancedn IS novembre 1615, qu'alors la cour sonveraîne 
de St.-Hihiel était compotéed'un président et de huit coo- 
seillers : que pour y élre président, il fallait avoir trente 
cinq ans, comeiller trente ans, et avoir fréquenté et 
pratiqué en sièges el barreaux renommés. Le 1" juillet 
1615 il fui ordonné de mettre la lotalilé des prairies en 
réserre, et d'en partager le regain entre le< propriétaires 
du fond et le« corps des communautés. 

Une ordonnance du 7 septembre 16iS porte qu'en 
maiière de reprises dans les forêts, les parties conteste- 
ront par elles-mêmes sans ministère d'avocats, ni de pro- 
cureurs ; une autre dn 25 mars 1616 réitère la défense 
au officiers de gruerîe, d'accorder la permission de faire 
pâturer dans les forêts domaniales , el à toutes personnes 
et. communautés d'y conduire lear bétail, à moins qu'elles 
a y soient fondées en litre, ou en possetiion immémoriale: 
celte dernière ordonnance a servi â prouverdepaisquela 
possession immémoriale suffisait pour acquérir le droit de 
vaine pàtore dans les forêts du domaine: D'ailleurs la plu- 
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fnx des droiu dfs comuonaatë* n'ëUueot fonda la Lat- 
niaa ipt'k eu litre. 

Le prince rendit plusieurs ordonnances pour bire 
nenrir le commerce dans l'intjriear; ce fut lai qui établit 
en 153S les foires franches de SarreguemiDn; et ut- 
debo», îl termina des dlfférendi , par la traosaciion de 
1620 BToc l'ëleciear de Trêves ponr le Sarg:aw et le 
Hntikk et par deox traités »ec le comte d« Nuuiv- 
Snkick •tSà'werdeii : l'on àa 16 septembre 1S31 ponr 
t^ler les'Iimites , l'avire dn 24 mai 1699 pour rendis 
la Sarre naTÎgable. 

£□ 1623 une djssenterie contagîense enleva beaacoap 
de monde en Lorraine. Le IS juin 1622, le prince a,DU>- 
risa dceiamilles nobles, mais pan rres, à prendre i feras [ 
des biens d'églises et antres, pour les faire valoir, et i 
Gommercei#en gros, tan» dérogeance , dit l'ordon- 
nance ; celte année fat abondante en bons et excellentB 
vins. Par ordonnance dn 14ociobre de l'année snivante, 
pour fedSier la vente des vins dn pajs, it défendit de 
vendre les vins étrangers pins chers qne ceux-ci, i l'excep- 
liontoutefuis de ceux d'Espagne et de mnscat, nécessaires 
ani malades. 

Baroné, appelé depnîs Craon fiil érigé en marquisat 
en faveor de François de Bassompierre , maréchal de 
France, par lettres di» duc Henry da 28 Juillet 163S. 
Bassompierre éFrivil des mémoires sur sa vie et ses ant- 
bassades et mourut le 12 octobre 1646, ce fut lui qui fit 
planter à Craon, un cdleau de vignes en plant de Cham- 
,jagne. 

Les tilles et le ferori dn duc Henr;' furent la cause 
des pins grands événements de son règne. La princesse 
Nicole née le S octobre 160S, avait été demandée pr«S' 
qne aa berceau pour le dauphin de France et pour l*în- 
fawl d'Espagne. Le comte François de Vandéaiont la 
voulait pour Charles son fils aîné. Le duc Renrf avait 
résolu de la donner à Louis baron d'Ancerville, depuis 
prince de Pbalsbourg et de Lîihetm , fils naturel . dn 
cardinal de Gutse , tué à Blois. Les denx frhrs s'aîgn— 
rent, on publia récîproqnemeni des manifestes , et !• 
comte da Vandémont sa retira à la cour de Barlèrv. 
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apràt bien dw agitations le» itax frères se rapprochèient 
et Henry accorda enfin Nicole an prince Charles , son 
neveu; nuis à condition de tenir d'eUe la lonTerainelé, 
et que le prince de Fbaisboarg, épouserait en inâme 
temps Henriette, fille du comte deVaudémont. Les denx 
mariages se firent ta mois de mai 1631 , celui de Charles 
et de Nicole sans iaalioaiioa ; et celui de Henriette et dn 
ptinee de Pbeisbourg avec beaucoup de rëpognance. 
Henri acheta pour cet d^rnieH marias la seigneurie da 
Lixkeim en 1633, etl'einpereur rdrigea en principauté, 
en 1699. 

La princflUe Glande, seconde fille de Hear;-le-Boo, 
nëe le IS octobre 16iSj et qni avait iti rechercUe pour 
Geston , frér* de Louis XUl, ^ponsa dans la suite le 
prince Nicoiss François, ffâre du dnc Charles IV, et 
monml i Vienne en Autriche, en 1646. 

Henry moomt à NancT, le 31 juillet 1624, Il n'cnt ni 
l'csprii d'ordre , ni lontaa les grandes qualité dn grand 
duc Charles, son pèrej mais ilfut-extréiaement bon, hn- 
main, aimâtes snjeis et les rendit heureux. Il porta la ma- 
gnificence et la libéralité juiqu'an point où elles deriea- 
nent des défauts. I) prérit que le r^ne de son incccsseur 
ne serait pas ansti fortuné que le sien . 

Ce fut ce prince qui fit bâtir l'ancien château de Ln- ' 
nëtillt. 

Le rcgne pacifique dn doc Henry fiit favorable ans 
■eiences et aux arts. On vit paraître de son temps, Jean 
Appier Hanielet d« Haraaeoari; Jean Bardai, néi Pont-A- 
Hoasson; Frangoisde Basiompierre, ntaréclwl de France, 
né â Haroué; Nicolas Marchai de St .-Uihiel, Jean Lbosl^ 
Bernard Lhoste, smi fils; Nicolas Dronio; Dorael; Jacques 
Callot; Tfaiéry Bellangeet JeanLcdercdejVaney.Lorsque 
JesnLederc peignait le St. Sébastien, qni est dans l'EgliH 
d« ce nom a Nancy,le docHenrj vint à l'atelierde son pein- 
tre, et vit le frère de Lcclerc dans l'attitude gênante d'nn 
St. -Sébastien :il en fat touché et le récompensa en grant 
prince. 
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CHARLK3 ET NICOLE. 

Après la mort àa dnc Henir, Cbarlei hod gradn, et 
Nicole, sa fille aîoëe, rëgnèreut ensemble ; leari noms 
-étaient joints sur les monnaies, dans les arrêis et les or— 
dODDances. Mais le duc ne vonlak ries tenir de soa 
^asr, qui cependaot était l'héritière naturelle des Etals 
de Lorraine; et de concert avec le comte de Vaudèmoni, 
<gan père, il entreprit de faire Taloir le testament du doc 
René II, faTorable à la ligne masculine des princes da 
'LorraiQR, en d'antres termes, qui établissait la loi taliqiie 
en Lorraine. Le comte exposa son droit aax Etats du 
pajs assemblés en 1625; son fils n'y forma ancan obstacle, 
et les Ëiats consentirent que François, comte de Vaadé- 
■nonl, succédât i son frère Benry, dans les dacbéa de 
Lorraine et de Bar. 



FRANÇOIS n. 



François II, né i Nancy, le 27 férrier 1S72, avait 
«poosé le 15 mars t!(97, Christine de Salm. Ala mojtt du 
doeHenry-le-Bon son frère, il laissa Charles et Nicole 
jouir paisiblement de la soaveraiaeté pendant plas d'une 
année, la réclama ensuite poar Ini-mèroe, en exerça tons 
lea droits pendant quelques jours, paya ses dettes dans ce 
moment de règne, et le 26 décembre 1625, Gt isonfils, 
Charles, cession etiransport des dnchés de Lorraine et de 
Bar, qui eussent continué à Atre heureux et tranquilles s'O 
•neàtreteou legouvernemeal; II nese réserva qne le titre 
tle duc, et se retira à Bidoatiller, patrimoine de la ducbewe 
Christine, son épouse. Celte princesse mourut le 9 dé- 
(Minbre 1627. François II procura l'établissement des 
Tiercelins an mont de Sion, situé près de VaudémoBt; 
et par les lettres de Nancy, du 1'^ décembre 1630, il fonda 
le collège de Buuqnenom. Il monmt le 14 octobre 16S3, 
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dans nD« indiffifreoce philosophique et chrëtieime des 
grandearsdeU lerre. 

François II eut plusieurs enfants : l°Henrf, marquis 
d'ÂtIoncbàlpl; 2' Charles, qui l'avait précédé et quî lui 
succéda; S^NicolaB-Frangob, qui quitta la pourpe, l'ë- 
féché de Toul et set abbayes poar la princesse Claude, sa 
cousine, qu'il épouia le 4 février 1634 : il continua ainsi 
la postérilé du grand duc Charles, et mourut en 1670; 
4° Henriette, célèbre par sa beauté, son esprit ei son cou- 
rage, et qoi épousa Louis de Lorraine, prince de Phals- 
bourg; 3° Marguerite, mariée le 31 jauvier 1633à Gaston 
Jean-Baplisle de France, duc d Orléans, frère de Louis 
XIII, mourut le 3 avril 1672 ; Le roi ne reconnut ce ma- 
riage qu'en 1643j 6° Chrétienne, morte en bas-âge. 



CHARLES IV. 



CharleslV, 11^16 53^11664, eut successivement, pour 
IfouTemeurs Jacques-Philippe de Lignéville, et Henrj de 
Gournaj, comte de Marcheville. Il porta les armes d^ 
l'âge de 16 ans : ce fui sa passion et l'occupation de pres- 
que toute sa vie. La fortune trahit quelquefois sou courage, 
mais jamais elle nerabailii: il a on rang- distingué entre 
les plus fameux guerriers : sel nombreux combats sont 
dus l'histoire et hors de notre sujet : ses amours seraient 
la matière de vingt romans. Il eut des talents pour bien 
gouverner, et ses lois furent aussi sages que sa conduite 
en politique le fol peu. 

Au commencement de ce régne, en 1636, rigne te 
plus mxlheureus dont on ait mémoire au pays, il j avait 
trois duchesses de Lorraine et d« Bar , et drus dnca. 
Charles ne fui ému ni louché des plaintes de Nicole et 
de sa mère, et voulut régner seol; l'ombre même de l'au- 
toriié de son père lui portail ombrage. On . voit dans une 
ordonnance du 9 ociobre 1 626, roncemanl les pauvres, 
que le duc François II assistait an conseil de son fils, «ù 
il prenait la second rang ; eumple rarg d«inodeaii«etd* 
bonij. 
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L'anmAne publique, kIob la pensée cEir^lienDe, est 
très-bien et^anisée dans la déclaration do9ociobre i6î«: 
1« priuM Tent qu'une collecte aoitfaite annuellement d'une 
aumône générale et Tolontaire sur tons iM ecclésiastique», 
genlitebommes, afirancbie M gens de robes de la ville de 
Sancy, pour subvenir à la nourriture, entrelien « pour 
des pauvres invalides, à quoi il veut coniribuer lui-même 
pour montrer l'exemple à tous. Il ordonne que cent jeunea 
enfants pauvres soient retirés et logés b la maison de 
Saint-Charles de Nancy, pour y apprendre à bien servir 
Dieu et un métier ponr gagner leur vie : il eihorte les 
personnes qui oni le moyen de contribner du leur pour 
accrolire le pain desdiis cent enfanls, et à l'effet d'en rece- 
voir ■ Sain (-Charles Jusqu'au nombre de trois cents. Enfin, 
ii ordonne que les pauvres boiteux et infirmes soient 
secourus et soignés à domicile, sur le ceriificat des curés 
de paroisse. 

La même Ordoonance renouvelant les anciennes veut 
aussi que les antres villes, bourgs et lieux aient à pourvoir 
i l'entretien el nourriture de leurs pauTres. 

En celte même année 1636, les États accordèrent à 
Charles IV pour les années 1637 et 1638 deux florins 
par paire ; deux risdales et demi par fsucbée de prés ; trois 
risdâks par jour de vigne, le tout sur les biens de roture. 
L'impât, comme on le voit, était assis sur les fonds on il 
faut qu'il retombe toujours. 

Les Chartres et coutumes de la ville et prévue de Har- 
•al furent bomologuées et conârmées par lettres patentes 
données àNaneyleiS mars 1637. 

On voit dans nue ordonnance du 30 août 1637, qn en 
Lorraineon s'adonnait beancoup A l'éducatioD des abeilles, 
et que la cire nécessaire pour le service des églitet , se 
trouvait dans le pays. Celle ordonnance prévoit les peines 
à appliquer pour les vols de mouGhes à miel. 

Le 10 dérâmbre de la même année , Charle* antoriia 
rétablissement de la maison de refuge de Nancy, d'où cet 
utile établissencnt se répandit an loin. Le 39 janvier 
162S, des dispositioM nonvelles furent encore établie» 
Wr l'anmène pnbiicpie 

Le petum on tabac qui commençait s être connv ep 
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< Lorraine, ilaii trghrài comme remid* : il fut défet.rfu . 
le 19 tévritr 163S, d'ra semer en pleine campagne. 

Cette m^me ■na^e, Gharle*, tans l'inqtiîtfier de* mar- 
miircs de la nobletse qui tmaii fc les anciens pHTlI^s, 
readit inutile en quelque sorte le tribunal des assises , 
en ëiablEssant dans chaque bailU'age , six conseillers, pont 
juger avec le Hentenant-fénéml tous les procès comme 
en France. 

L'ordonnance du 16 mars 1628 , porte que les com^ 
nrunanl^ feront réparer les chemins qui sont dans leurs 
bans et finagea , et les entretiendront en boa et suffisant 
^tat, par «hacnn an. Et en cas que lesdits chemins ne soient 
en éial snffisanl, le prince permet aux passants de se di- 
tourner et prendre leur chemin dans les terres des par- 
ticuliers, ensemenc^eaoanon,sauf à ceai-rilenr recours 
contre lee coromanaai^. 

En 1629, l'unnëe ecclésiastique fut Gxée an i" janTier, 
poar le partage de s fmîts entre les héritiers des bénéfi- 
ders et les sncceBseura. 

Gaston , frère du roi Loaïs XIlI , venf de Harîe de 
Bourbon Hontpensier, a'étani relire en Lorralneen 1639, 
conçut ane forte passion pour la princesse Marguerite ^ 
soear do dnc Charles. Ces choses déplurent an roi. Charles 
de son edié , était irrité des recherches et des hauteurs 
de Cardin de Bret , intendant de Metz. Il lera des trou- 
pes ; forcé de s'eipliquer sur leur emploi , et se irooTant . 
trop Ëiible dersut le roi , il conduisit enviran dix-sept 
mille hommes en Allemagne contre les Suédois. Louis XllI 
■'étant déclaré pour Custa Te- Adolphe , roi de Suéde, 
s'était avancé jnsqa't Heti, Charles fut obligé de rentrer 
en Lorraine. 

Il établit il Nancy, le !! septembre 16S0, an mont-de- 
piété qui subsista jusqu'en 1647, dans une maison de la 
me St.-Dftier. 

Oaston étant rerenn en Lorraine f j épousa secrète- 
ment la princesse Marguerite et se retira â Bruxelles. Le 
roi irrité, prit Moyenne, et Marsal lui fut remis. Charles 
Ini cédait encore , par le traité de Liverdon , Slenaf , 
Jamets et Cternont en At^one. Ces premiers démembre 
nrata ftwent dma la aitt stnrli de tant d'aativa et de sf 
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grandes calamilës, qu'il □« resta plus que le sqaelelle 
d'un corps qui avait éi6 si vigoureux sous les r%ae 
préc^dents.C'esi dans ces fàcfaeusescoDJonciuresque Char- 
les fondait la Cbarlreuse, auprès de Nancy, avrc les bicos 
confisqués sur le malheureui JUelchior de la Vallée, brûlé 
pour magie on prétendue magie l'année précédente, au- 
près de la maison de Ste.-Âune. Le cbantre aumôaier da 
feu duc Henry et Desbordes, sou valet de chambre, eurent 
le même sort. 

Le parle meut de Meiz fut crééen janvier 1633.Depuis, 
il a été supprimé Ie21 octobre 1771, et sou ressort aitrï' 
bué i la cour souveraine de Nancy; il a encore été rétabli 
par édit du mois de sepipmbre i 775. 

L'illustre Cbarles de Puis , plus connu en Fnuice sous 
le nom de Pào, mourut à ^Nancy, sa fille natale, pendant 
l'été de 1633; il s'éiait rendu dans cette ville pour sou- 
lager ceux qui étaient attaqués de la peste. 

Leduc Charles ayant refusé en 1663, l'homBiage qa'il 
avait promis pour le Barrois, le roi, pour l'y obliger, viol 
assiéger Nancy, après s'être assuré de St. Slihiel et de 
Lunéville. La princesse Marguerite en sortit secrèleiBent 
le 28 août , et joignit son époux en Flandre. Cependant 
le duc Charles, sou frère, qui était dans les montagnes de 
Vâge, s'avance jusqu'à Charmes, et le cardinal ds 
Richelieu l'attire à Laneavevîlle devant Nan^, où le roi 
avait son quartier. On le presse de rendre Nancy, la 
marquis de Beanveau lui offre tes moyens de.s!y jetter, 
il en manque le moment , et se Tuii forcé d'en faire sortir 
une garnbon en état de se bien défendre. La princesse da 
Pbaisbourg fît une harangue digne de son courage , pour 
empêcher de se rendre. Le roi entra dans la place le 25 
septembre et la reine le 26. Le duc (le Lorraine |W relira à 
Mirecourt. 

II avait feint dès le S6 août 1 635, de remettre ses états 
au cardinal Nîcobs François, son frère. Il lui eii fit une 
seconde cession au commevcement de, 1634, et passa en 
Alsace avec sa noblesse et un corps de cavalerie, S«a 
frère resta à Luiiiéville avec 1« dacbefse Nicole , et ayec U 
princesse Claude qu'il y épooM-ie 4 février: ilconsounui 
soo mariage^ et le.Iendenuin.eaTeyaïRoiincpowohuair 
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les dispeiiHS. La maréchal de La Force qui enfutûfonij, 
oMigealepriaceet les princesses derevenir aussitôt àNiiDcj, 
et Brawac qui y commaDdait avait ordre de les conduire 
à Paris. Mais le priace , qu'oa appela depuis le duc 
François, et la princesse Claude son épouse le prévînretii, 
à la faveur de ce qu'on appelle le Poitaon d'avril, ea s'é- 
chappaut dég:uiBé8 l'ua eu charbonnier, l'autre en vigne- 
ron : ils arrivèreut ainsi icaTcstis, a Mirecourt, d'où ils se 
sauvèrent à Besauçon : iU allèreui ensuite à Hilan et en 
Toscane. Quant à la duchesse Nicole, elle partit pour 
Fontainebleau où était le roi. La princesse de Phalsboorf, 
veuve alors, ajant aussi trouvé moyen de s'écbapper de 
Pfanc;, se rendit à Bruxelles auprès de sa scear Ûargne- 
rite, ei il ne resta personne de nos princes en Lorraine. 

LaForce après avoir pris Bitchelii le siégedeLaMothe, 
défendue par Antoine de Choîseuld'Iche, Ce brave gon- 
verneur j /ut <ué, son frère blessé et la place se rendit le 
26 juillet 1 &34 : ce qu'il y avait de plus précieux du trésor 
des Chartres de Lorraine y avait été déposé comme en lien 
sûr. On rapporta les archives à Nanc}'. 

Eu ce lemps-là Louis XllI £xa le premier méridien k 
l'Ile de Fer. Le prince confirma le parlement de Sainl- 
Mihiel, et créa un conseil souverain i Nancypar ordon- 
nance da 16 septembre 1634. 

Le duc de Lorraine baiiit les Suédois à Norlingen, en 
1 654, fit lever le siège de Dôle , en 1 636 , échoua à celui 
de Saint-Jean-de-Lâne. Pendant ce lemps-U, ses étais 
éprouvaient tous les mauz qui peuvent afiliger l'homa- 
nilé : des troupes répandues partout, le pillage des cam- 
pagnes, les châteaux de la. noblesse rasés, et pour comble 
de maux , la famine la plus harrible : on était heureux de 
trouver des herbes et des racines pour se nourrir. On 
mangeait des animaux , dont on a naturellement horreur, 
des charognes , et même de la chair humaine. La moria- 
lilé fut terrible ; des villages étaient si déserts que les 
loups faisaient leurs reirailes dans les maisons s une peste 
aflreaae, commencée à Pâques, 1630, ne finit qn'sn 
1637, eimit le comble à la miue du pa/s. La ville de 
Saint-Nicolas fut mise au pillage et inciendive le 5 uo- 
vembre 165S, La lie de toutes le* nations s'était miem- 
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hUe pour le ne d« celle malhenrense ville , r épatée alors 
noir des richesus , et Ita Soédoia t'j ytagèreat craeBe- 
ment. Les TagaboDdi , les volenTS infesiaient le paya , Il 
n'y arait de sûreté nulle part : anasi , il reliait à peine I« 
qnart dei habilanU. Cest il'époqaedasacdelaLoirain», 
par Im Su^dtns , que lei nontagoarda rosgJeni placent 
rapparilîoD delà pomma de lem, dite d'abord topiaam- 
boar,daas la rallie deCetla. Ce novTeaa pain venait rem- 
placer les riches molssoni de froment sur lesqnelles tes mal- 
benretix enfanu de la Lorraine ne pouvaient [dos compter. 

C'est dans ces temps malhcnreoi qne moamt Jacqnes 
Gallot, célèbre paveur, né i Nancy en 159S. 

Charies IV qaî était rentré en Lorraloe en 163S y at- 
tira de nonvean Louis XIII qui fil le siège de Saint-Hîhiel 
en penonne ; le danger qn'il j coaml coûta cher aux ha< 
bitanli ; ils obligèrent le marquis de LenonconrI de Serres 
de précipiter nne capitulation qni ne foi point exécniée. 
Les mon de la ville furent démolis, le château délroii, I« 
cour des grands jours sapprîmée. Une partie consid^ 
rable de la Lorraine fal mise sons le ressort du parlement 
de Heti, i l'eiclnûon dn eoasril souverain qne le roj lui- 
même avaîl établi à Nancy. " 

Jean de Wert, un des généraux de Charles, homme 
fort modeste fnt menéA Paris comme en triomphe,en 165S 
M bien chansonné dans les vaudevilles. 

Le 10 mai 1 636 le roi donna des lettres pour la traos- 
Ulion da parlement de Metz en h ville de TodI, où il 
resta jpgqu'en 1658. 

Chartes tenta an mois d'octobre le secsonrs da Brisae 
qu'assiégeait le duc de Veimar : abandpnné de sa csva- 
lerie, il fil jusqu'à Tbann cette belle retraite si estimée des 
gens da métier. 

Dès l'année 1654 notre duc avait conçu un violenlfl 
pBsrion pour Béatris de Cusancc, princesse de Cante- 
croîx : il l'éponsa au mois d'avril 1 657 à Besançon, sur la 
tm de quelques théologiens de cour qui esthnaient nul son 
mariage avec Nicole : après la mort de celle^, Charles 
envoya i Beiaoçon pour épooser de nouveau en son nom 
la princesse de Caniecrois, en 16SS, par aSeciion ponr 
les en&nts qu'il en arail. 
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Le duc Charles fut dans on monTemeat et des comban 
conlinuels jnsqa'i U fia de 1640- lie flegme altemand et la 
graTÏté espagnole n'allaieni pas k son humeur eomiBe la ri- 
vadié et la gaité française. 11 eut des espérances d'être m[eoi 
traité par ta Fratace, et fini se mettre au pouvoir du cardinal 
de Richelieu, le principal iostigaienr de ions les maux qoî 
avaient désole notre pajs, CI qni dicta encore les conditions 
dn traité de Saioi-Germain au mois de mars 1641. Le due 
Stgnaàregretei (ut mAme obligé de ratifier ce.iraîlé à ion 
arrivée i Bar; mais il protesta contre, le 38 avril, et le 
duc François, son frjre, le S8 septembre. On appela ce 
traité la petite paîi, à cause de son pen de dar^e. 

Dans ce temps-là , Chariei étant venu an chitean delà 
Halgraoge avec la princesse de Cantecron, le peuple de 
Nancy et des environ) s'j trouva en grande foule, chacna 
exprimait A sa manière l'aise de le revoir, et les bonnes 
femmes criaient : Que Dieu veuille le eonterven, avec ses 
deux femme» et ton enfant ! Cette enfant fat depuis prin- 
cesse de Lislebonne. 

On a dn doc Charles une ordonnance , datée de Hir^ 
court le 30 janvirr 1641 , qui ordonne i tons les labou- 
reurs , admodiuteurs et antres personnel , de quelque 
qualité e( condition qu'elles soienl, de .reneitre les 
terres labourables en leurs saisons anciennes et cultures 
ordinaires , comme on faisait avant les gnrrres , et 
leur fait défense de rompre aucun bois, ni usuaire 
commoqab. 

Une ordonnance fort sage fut donnée le S juin 1641 i 
te duc fait défense de saisir les bétes et outils servant an 
labourage, coibme aossi les graines servant à la semaiHe 
et nourriture des laboureurs et de leur famille : la uoar— 
ritnre , à raison de trois resanx à chaque personne par 

Le duc rentré dans toutes ses places, mit garnison 
dans celle de la Hoihe , et se retira avec ses troupes entre 
Sambre et Ueoae. C'est de la nlle d'Êpinal , où il était 
encore an mois de mai 1641, qu'est daté l'édîi par lequel 
le parlement de Saint-Hihiet , qu'il avait créé , lorsque 
Louis X11I supprima les grands jours , est érigé en cour 
Mareraine, pont décider en dernier renort les procès 
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daaa I« dachéa de Lorraine et de Bar. La cour souTe— 
raiae de Lorraine ^laît , au mou de septembre , à Vau— 
drevange, ville qui devint depuis, Sarrelôuis, et elle y 
reodit arrêi le 30 septembre 16iïl, contre le iraiié passé 
par le duc Çhar'es avec Louis XIII : depuis j le roi reprit 
bkniAt les petites platxs de Lorraine. 

Les étals de Lorraine, ainsi que Ifs assises , ont cessé 
depuis l'occupation du paj'S par les armées françaises : les 
souverains, depuis, y ont établi seuls les impositioni au 
taux el en la forme qu'il leur a plu de régler. 

Le cardinal de Ricbelieu étant mort au mois de dé- 
cembre 16^2 , le duc Charles aurait pu espérer la résil- 
iation de ses éials de l'andenne amitié du roi p<snr lui : il 
crut qji'il ferait mieux d'attendre la paix générale, eta« 
trompa. Louis XllI ne survécut guère à son ministre, et 
il mourut le 14 mai 1645. Charles ne fut pas mieux traité 
sous la régence d'Anne d'Âutriclie, el le ministre Mazaria> 
Il s'en vengea sur Raut^au, qu'il battît et fit prisonnier à 
Tndeling, If 23 noxembre 1643. 

• Louis XIV confirma, par lettres patentes dn mois 
d'août 1644, les privilèges de rUi.iteisilé de Pont-à- 
MoussoD. Il possédait toute la Loiraine, excepté la for- 
teresse de laMuthe, qu'il fit asïîég^r : Uvillese rendit ao 
marquis de Villeroi , le 7 juillet 1645, et fut entièrement 
démolie. Les habitants en employèrent les matériaux à 
se bâtir des demeures au village d'Outremécourt : ils ont 
conservé les privilèges de cette ville ruinée. 

Le doc Charles alla en Flajidre rendre des services aux 
Ecpagnols qu'il n'aimait pas et qu'il raillait sans cesse. 
Pendant qu'il était absent de ses élals , Duhallier, depuis 
maréchal de l'IIopital , fut gouverneur de la Lorraine : le 
marquis de LesooQCOurt lui succéda le 16 mars ^643 ; 
et celui-ci ayant été tué au sîége de Thiouville, la reine 
mit en sa place le marquis de la Ferlé , qu'on appela la 
Pacha de Lorraine. 

François de Mercy , général lorrain , qui avait Laits 
Turenue à Hariendhal, fut tué à Nordiingue, le 3 août 
164S , et enterre sur le champ de bataille ; on grava sur 
la tomba : /arrête, voyageur, lafouUi un hérou 

Le duc de Lorraine ne fut potM compris au tiraitf d» 
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Wesipbaliv , de l'annéa 1648,et it encoaçatd'abord dld 
grand cbagrin qme le» plauiiB diaMp^enl ■ Snaelles. 
Ses troupes peDdtnt ce [empa étaient an Mtrice dea Ea- 
pafnols : ]« comte d'Harcoarl, de la maisoa de LwraJDe, 
en défit uae panie en 1 649 , anpréa de ValeDciannes. 

Ce fut eu 1 6&9 , qm Cbarle* I", roi d'Aogleierre , fui 
coadamai, et eut la téie traocUc : iriaie exemple que 1« 
Français devaient imiter à la fin du xtiii' aiècle. 

Lee princes de Coudé , de Coni j et la duc de l^ongus- 
TÎUe ajsni été arrêtée , Charles IV se déclara pour ms ; 
ïlniTOTa , en 16S0, une partiedetca troupes an vicemw 
de Torenne, et le reste e* Lorraine lOQs le coiniaai)d*~ 
ment dn comie de LigoéTille. Cette petite anoée défit 
Roze-Vonns, prit Cfaaté, Bar et les petites places ; mais 
a^ant été battue ptr La Ferlé Je 9 octobre 1653 entre 
Idgny et Saint-Hibiel, toat-fut repris. .Dans la guerr* 4e 
la Fronde» notre dnc fut recherché par les princes dVn 
cAié, et par la r^oce de l'antre : il balança, se déclara 
encore pour les princes et pour l'Espagne, fil lever le 
siège d'Ëtampes ; et se-croyaot quitte euvers les princes 
éconta encore les propostiions de la reine régente : jamais 
circonstance ne fut pins favorable à aon réiabUssesMBt 
dans ses états et i celui de sa maison. Il ne sut pas pren- 
dre ce bon parti et préféra celui de la nculrali^. C'était 
adopter une position évidemment fansge et dans le bnl de 
ménager lont le monde, s'exposer à se cuntenler per- 
sonne. L'Espagne ne lui pardonna jamais sa réconcilia- 
tion avec la reine; la France ne lui tim aucun compte de 
ses services; la maison de Lorraine le blâma d'avoir 
manqaé l'occasion de reconquérir tes états; et les priacet 
lignés, qu'il abandoDaaitflecoosidérèrent comme un par- 
jnre. Il déi»mpa le 17 juin 1652, reprit le ckemin delà 
LorruDC et arriva devant Bar dont le gouverneur refou 
d'ouvrir les portes. Charles sans s'émouvoir fit tirer deox 
coup de canon eu l'air, do coié de ses états, puis tour- 
nant à ganche,ii prit le cbtmie de Flandre par le Liu«m- 
boarg. On n'a jamais pa deviner la raison de celte con- 
duite. Sollicité de iMMveau parle prinoa de Coudé, Charles 
temra en France, et revint ■ Bruxelles avec ce prince qui 
fm décbtré généraliSsimo des armées d'Espagne. Le duo 
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initi de la prAHrencfl accordé* aa prince de Coudé n- 
iosa de feire la campagne de ififiS, coBlinnaBl arec noe 
«xlréme inpmdeoce d'irriter le minitire espagnol. 

It ne fut pu difficile de rendre criminelle an conteil de 
Mwhïd la conduite insensée du duc de Ijorraine. Il fat 
résotn de s'en aasnrer ; on disperia ae* tranpca, ponr n'a- 
Toir rien à en craindre, car ellea étaient réputées les meit- 
lenres de Tépoqur, et il fut arrêté le SS férrier 1 694, cod- 
dnit et enfermé à Tolède en Eipagne. 

Pendant ion empriionnenent les princes de la makoa 
dn Lorraine, la duchesse Nicole, sa nobleue, ses tronpai 
« ses iDJels loi donnèrent les marques de la pl«s grande 
affection. 

La montagne qui esi an nord de Senones, s'ouvrit toat 
1 conp le matin dn 15 juillet 16S4, tant du câté de Se- 
nones qoe du côté de Ccllev, et il en sortit jnsqn'an soir, 
par nne onveriure de 80 pieds de diamètre, une si pro- 
digieuse quantité d'eau que la Henrthc s'élcra en quel- 
ques endroits de 15 pieds an-dessus de son niveau. Cet 
événement avait été précédé d'nne p)nie de deux jours «t 
d^nn bruit souterrain. Les foins qni étaient coupés. In 
charriots, les ponts, les moulins, tout c« qui se trouva sur 
Im ruisseaux et rivières depuis Senones jnsqn'i Metz, et 
même josqu'an Rfain, fat, emporté par l'inondation qui 
dnra trois jours : Raon-I'Êiape pensa être emporté : il jr 
ent plusieurs personnes nojées. La mnntagne reala on» 
verte pendant longtemps, ainsi que les ravins pn^oadt 
prodnils par cet accident : anjourd'hui il n'en paraît plan 
d'antres vestiges que dans le déplacement dea rocfaw. 

Dés que le duc Frani;ois ent appris la détention de son 
frire, il partit de Vienne, vint i Braielles prendre le com- 
mandement des troupes lorraines, et fit une partie de la 
campagne de 1 654. il vit qu'on n'était pas disposé à ren*- 
dre la liberté au duc Charles, et dés lors, il songea à foire 
passer les tronpes lorraines an service de France. 

L'infortunée dncbesse Nicole mourut à Paris le 18 C^ 
vrier 1637 et fut inhumée i Saint-Panl. 

Le* troupes lorraines an service de France, seiiIreiM 
(eajonrs très-nrilemeni en toal«s occasions, et snrtoal à 
la bataille dsa Dnnes on le cwnt* de Lignérille, les mar» 
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^b ^Htrooart et da LMa«Bcoarl M bîgaatèmn et m^ 
rîtèr«M)MëlogM(leTiH«naa aioai ^ae tous Im ofSoîcn. 
Colle jonraée de* fianes anmça beamonp U piiz qA se 
Iraittit an pied dei Pyrénées, en IMfl, ei b wne «n U- 
ben^ du doc Charles IV. Ce prince ne reolnt juMÏ 
conaentir A la clanse dm tmxé de paix dea Pjriaén qui 
loi fuMÎl perdre la datM de Bar : il ne venlait pas rs- 
vemren Lorrameqneceacondiiio»! De fassant cbamgétê, 
el m» à Paris, sotlidlant toarjonrt an BMiveaii traité qaî 
fat enfio aign^ en celle tîHc, en Ë^rrier 1661. On j rap- 
pela les arUctea 6fi-78 da iralié des pTrénées : le reste 
ceneistak en l'obligaiion par le due de dénolîr les ftw- 
tificatiosB de Nancy; de Taire la ceaswn i b France do 
CMUri de GlennoDt, Stenay, Dan, JaHeti, Sietck, Sarre- 
boarg, Phaliboorg, Hirville, Gotm; dea lîe«x dmés sur 
la cbemia de Veadon A Metz ; d'antres nr U Sarre ; de la 
Saline de Mt^enrie; et nn chemin d*nne deui-liene de 
krgenr de He» en Alsace. Par ce trailé U restitotion da 
Barrois éliii faite au doc en prêtant l'hommage. 

On voit par ks claniea de ce traité qne les Baliaes de 
Lorraine étaient affermées alors pour 30,000 Kvre* de 
France. Le cardinal Haiarîn, qni avait signé ce traité, 
moamt nenf jours après. 

La déclaratien dn dnc Charles dn 36 mars 1661 règle 
par prorîsion qne la josiice sera adaiinistrée dans ses étals, 
taroir : en Lorraine par le premier président de la conr 
sonveraine, tiondrecoort, donae conseillers, avec le pro- 
carenr-gënérBl, an greffier et trois hnissiers, lesquels sié- 
geront à Lunérille. El pour le Ban-ois, non mouvant, par 
le président Gerraîse, six conseillers, nn lobslitut du pro- 
cnrenr-géoéral, un (greffier et deux huissiers, qni tiendront 
lenrsiégvà Saini-Hihie). Dam celte déclaration, leprince 
réorganise nne conr des comptes A Nancr et i Bar, et 
atiribue à im cmiaml la connaiseanee etradmmistraiioa des 



La bante ncriitesse de Lorraine, assemblée i Lirerdnn, 
demandait la confirmation de ses pririlégea et le rétablia- 
Mment dn tritmaal des SMises, ce qnï ne lut attira qne da 
disgrâces. 

Le dac Cbarlps •éjanrna peu de temps en Lorraine, ei 
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élanl reiOQrnë à Paris, ilcouMBât, le 6 f^ner 1662, 1« 
fameax trailé de Hoolmarlre, par lequel il^«Mit Ions 
ùtfti'itf seMlatt au rai après sa mort, à condiiion lontefois.qns 
lea priDces de la maisoo de Lorraine Mraieal habiks i 
■accéder à la couronne de France. Le parlement de Paris 
vériliH ce traité, arec clause qu'il n'aorait liea que qatind 
tmts les intëreisëa j annaient consenti : celle claaie fit que 
le traité resta aans ezécniioa. Le prince Charles de Lor- 
raine , neveu du duc régnant , fil au roi des représenta- 
tions sur ce traité ; mais la réponse ne l'ayant ps aaiis- 
fiit , il quitta secféiement la cour , et se rendit à Vienne. 
La cour souTcraine de Lorraine r«ndit oirCt 1« 18 févriot 
1663, contre le traité de HonimaTire. 

Ce Tut en 1 662 que mourut le maréchal Faberl , petit- 
fils d'un libraire de Nancy. 

Le dnu Charles revint encore en LOrry ne , mais sar SOS 
délaisà remeilTeMarsalan roi, flesrevenu» furent saisis : 11 
ne t'en mit pas en peioe«t se linl à Hirecoort. Charles Col- 
bert, intendant de Metz, commença, le 33 arrtl,la révi- 
âioD des comptes des rexenus du dncbé de Lorraine, pour 
celte aimée 1663. A celle époque le roi employait trots 
mille hommes de troupe à la démolition des foriificMitMis 
de la TÎIle neuve de Nancy. 

Le duc Charles confirma les contnmei et privilèges du 
Val-de-Liepvre par lettres paienles doanéesà Hirecoort 
le 12 novembre 1663, enregistrées le 17 à la cour son- 
Teraine séant à Ëpinal ; deux mois auparavant c«lte coor 
^Uil encore à Si. -Nicolas. 

Les délais du duc Charles à faire la remise de Harsid, 
attirant de nouveau les iroupes françaises en Lorraine , 
«t IiOuis XIV s'avança jusqu'à Meiz , pour assiéger la 
place de Uarsal. Le duc nase trouvant pas en état de r^ 
■ister à ses forces , envoya le prince de Lishein et Pru- 
d'homme , maître des requêtes , vers le roi , et on passa 
à Nomeny le premier 1663, le traité appelé de Harsal : 
il renvoie an iraiié de 1661 > sans parler d« celui de 
Montmartre ; et il fut permis au duc de clore la villa da 
Nancy d'un simple mur. Les salines de Hursal eziataîaM 
encore en ce temps. 

Peu après le iraiiii de Hanal , le duc Charles reitUt i 
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NanCT' par aa« des bricbas aax acclamalions dn p«iipl« , 
umjoun aise de raroir ses princu ; ei ce oe fut ph» qne 
jeni, bala, romédifs et des carro««e1a ou le duc hii-mé- 
me montrait plus de grâces , d'agilité et d'adresse qn'ao- 
candelacoar. 

Les bétes saoTages et snrlont les loups s'éurient mul- 
tiplies ea Lorraine à proportion de la diminntioD des ba- 
biuots qni ne pouvaient plos voyager ea sdretë : aussi 
les comuuDaulà fareal commandées pour la chassa des' 
loups, et afin d'en apporter un nombre detéleiè Nancy. 

On autre effet de l'abandon d'un pays, r'eai qne tout 
y rederient bois et marais. Une ordonnance dnduc Cliar- 
Ics du 17 mars 1664> le peint trop bien ponr y sablltuer 
d'antres termes : 



Comme la longoe dnrëe de« guerr»« derniËrca a tellement âi- 
minné le nombre denoi aubjeli, que une bonne partie de* lerrei 
T «oatdenieurJe> non-ieDlcmeal en friche , mail aiBime Unt de 
Mjies, bnittont cl eipiaes y loal croca, qu'eaUal diffieil an peu 
de peuple qai reatenl de deflVicher, nelLojer; et pont mieux dire, 
e^iarter lead^tes tefrep, iUont cra diminuer beaucoup la longueur 
de ce travail, en mettant le feu dans lesditea bajcB , buissons et 
egpines ; mail comme noua Bommcs advertys que ce feu ayant tté 
iraniporté par le vent dans de> boit loiaina, y a canaé telle iD~ 
cendie qu'il s'en cat lrou*d une trëi>graade quantité de brntUa 
et leUcmenl gaitéa qu'il e*t InpoMible de pouvoir en faire aocnn 
prvfEt ; et jugeant iTèa-imporlsol d'enipeicbar que de pareila dé- 
sordre! n'arrivent plai 1 l'advcnir, noua faiaona (ris-cxpre)>e« 
iahibitiona et dérenaes à taules peraonnei et de quelle qualité st 
cqnditioa ellea puiasent egtrc , de plua mettre le feu non-ieule- 
menl dana lesdites bayi-s, buisaone et eapinea , aonbi prétexte de 
dcffridier et nettoyer leora lerrea, pour lea mettra en labear on 
autrement, maii ansai dan* hs ettëoblea , preyael roaeanx q«i 
n'auraient pu élre taukhéea ftnello^éef, i pfcine, etc. 

Le 5 mai 1 <t64 fut créée la charge de ^rand Tùyer de 
Loiraine ei Barrois i François de Raij^econrt en fnt 
pouiTnle même jour. Il avait sont Inî cinq vojere. 

Les troupes lorraioea ne resiéreni pas nisivés, ei fiirent 
employées dant une petite guerre, pour l'élecletir de 
Mayenne contre l'électeur Palatin : dle^ étaient com- 
mandées par les [Minces de Uslebtnute et de Vaudémont,. 
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I'h ffMkdn Mraitfre fil* de Charlas IV. Ik s««d( lioa 
d'ém «irprii i leur reMur de la iroBver rMurié mw 
pu avec Merie-lMbeUa de Ludrea avec laifoelle il avut 
éU fiancé l'aaaée prMdeow ^ anas avec Haiie-LoiÛM , 
fille de Charles comle d'Apremont-NanteBil. Celle de.- 
moÎMlle n'avait que IS ans lomqn'eUe épouu le doc d« 
Lorraine. 

Ce iBanBge,d»nt le dac Charles avait iMnte à caoae de 
son âge, te fil )e^r de lafSte, àmi- Bovnmbfe Ififii, et 
ne pnt demenrer lo«gt«aps lecret : la nooveUe dnchaaia 
fit jHbliqiwaaeni aon entrée à Nancy qa«l<|nea jenrs 
aprèt, madeoieisdle de Lvdres qni avait Aé fianoée aa 
dac Cbarlee , alla en France : c'était une dea beantéa qat 
ornèrent la ronr brillanie de Lonis XIV. Le dnc Lét^nU 
plus tard érigea ea sa favear Bajon en marqnîtaf . 

Parord«iuianceda26Bepteinbrel66A,CliarIeaenjo(gait 
anx officiers de la cour aonTeraioe d'adiniaisirer la jaa« 
lioe gratuileMuit ; leor attribua dea ^agea : il fit à fharmi 
un dépaneneal dam lequel il prendrait nn uria particso 
lier des afhires des rommonaiHés. 

En 1 665 le duc Charles acheta dn cardiaal de Reii la 
principauté de Commercj et la donna an prince de Lisle- 
bonoe. La première foodalioi] des cbartreax en 1 633 n'é- 
taii que pour aqit prêtre* Pt trois frênes. La 15 iaKvier 
166«ilk)urdoDne la terre de BoMerviNa, il y-fil ona- 
mencer nce magoifiqae maison. 

£a 1S66 , dans uo chapitre générât de la congrégation 
du Sauveur OD permit pour la première fois l'nsagedu ra- 
sair an lien de ciseaux ; à condition ^a'oa nVn tuerait 
qB^nite fois 1« mois, et qu'on laisaetait nn pea de bariw 
a»-de*«ns et an dessous lïts lèma. 

-Far son ëdii dn 34 juillet lfi6€ , le dac Charles fit va 
élabliisement des pliu miles, et jusqu'alors inconnu: 
il créa tk» curateur» en tkrti omx »b»mu. AnpM«ra«lles 
joges y CMNBMllaient àchaifwi occasion , le prinee en fie 
des officiers publics et permanents dans cbaqite siège de 
jndicMM'e, Pour repeupler lepa;i,le dac Charles donna 
une ordonuanoe le 25 novembre lfi66 par laquelle il fait 
coDceseicD des terre* incuhet, vidages abaadonnés aux 
gens de guerre qm viendront s'v établir. 
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La Lorrame f«vîatati d'oa peu de «aine et «obinmi. 
çHt à M r«iabtir: iD*is le* troupe* n'éuienl pas eoDgé> 
diàes ei le peuple en loaffrul. Qoattd oa *ciu la guem 
ou ae masque pas de préiëxies , le secoar* qae Cbsrle* 
a*ail doDoé à l'ëlectenr de Ma^eace dépendra en une 
quMvlle pcnonnelle avec le Palaiiail. FalkcDSIcia qn* 
oMre doo ynail d'acheter en fat le sujet , et de peiitei 
boetililéB de pan M d'sulres engafèreal sue ^erre on 
LobU XIV interposa >on a«tanlé; enGo, U pm m fit 
le 7 féfiwr 1667, el 1* roi retint lee troupe* Lonaines 
qui leMÙTÎrent le* deni campagne* soÎTaiitee. 

La ceur MUTeraine de Sajnl>Hihiel f«t réonie à «elle 
ia Nancy par ordonnante dn 8 août 1667. Far une 
■otre ordonnance dn 17 janvier 1667, Charles cr& nn 
eonaeîller pr^at en la conr souveraine. Le 25 novembre 
1667 il rédnisit les rentes et iaiérêis s cinq pourcnnl. 

Soos le prétexta de porter des secours i Candie ooenp^ 
par les infidèles , le d^c ne congédiait point les tronpea 
rentrées en Lorraine. Le roi demandait le iicencie«ent 
dn ces troupes, mais il ne fut qu'apparent, el l'éleclear . 
aynnl reoemmencé les boaiililés, les iroi^MS Lominet 
furent bîenlât raasemblëes, et elles entrèrent dans le Fa- 
blinat sous les ordres dn prince de Lislebonne et dti 
pfinoe de Vaudéntonl. Les Palatins furent bathis. L'^ 
lecteur se remit «a cafipagne l'année suivante 1669, et • 
Cbarles assemblait encore de pins grandes forces, nais 
le roi voi'lul qu'elle fussent congédiées ; et fit mAne 
«rancer des troupes qui ne sortirent de Lorraine qnfl 
lorsque la chose fut eniièraoMnt exécniée. 

Ls prince Nicolas François de Lorraine , appelé le 
doc François, nouna à Nancy le 35 Janvier 1670. Il 
éuit de belle laUle , très-instroil dan* 1* Belles-Letires , 
savant xaéine et d'une gNMle'doncenr. Son «Urémo mo- 
dération l'empéclia de se prévaloir des cessions que lAII 
irire lai avait faites des dncbés de Larraine et de Bar. 
Son mariage avec la priacesse Claude fut heureux, et u 
en eut plusieurs eafaati dont l'un, Cbirle* Léopold, fut 
duc de Lorraine sons le noa* de Cbaries V. 

Le duc Cbarlei IV ne consultant que sa passion pour 
U coerre et son resieutlment, feisiùt de* il>£marchss pour 
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entrer daas la Wgatt qui le préparait coalm la lYance. 
Dèi que le roi en fat ioformé, il eavaya te marquis de 
Fourille pottr se saisir du duc ; mais ses gaides l'ayaat 
égaré la nait daas lei bois de Hejs; le dnc Charles 
a^aal été averti à temps roooiu aussitâl h cheval arec les 
princes et quelques gentilshomues et arrira à Uireoourt ; 
de là il se tint dans les enTirons d'Epioal, e^érant pe«- 
Toir apaiser le roi, mais il n'y réussit point, et la Lor- 
raine éprouva des rigueurs où l'on reconnaissait bieD pins 
la doreté de LouTois que la magnanimité de Louis XIV. 
Les princesses de Vaudémont et de Lislebonne ne forent 
point respectées et se retirèrent au couvent de la Visita- 
tion, pendant qu'nn fouillait le palais dncal : la Jeune do* 
cbesse de Lorraine qui prenait des eaux de santé à Pont* 
à-MonsH>n n'eut qne le temps aussi de se jeter dans nn 
couvent. Ceci se passait en août 1670. 

Quelques jours après res éféneinents le maréchal de 
Créqni entra en Lorraine à ta tête de dix-linit mille 
hommes. Il fil d'abord démolir les morailles de Mire- 
court et de Pont-à-Uontson ; les petites villes eurent 
ordre de sedémaatelerelles-mémesàpeine d'être brûlées. 
On défendit de prendre les armes , sous p«ne aux gen- 
tilshommes lorrains d'avoir leurs biens confisqués et 
leurs maisons raséee; aox Français d'avoir le cou conpéj 
' aux communantës d'être pillées et brûlées , et aux élus 
d'être pendus. Epinal se rendit; Chaté et Longwî ne 
firent point de résistance : tout le reste était sans dé- 
fense. Le roi voulat bien que Bitche fût épargné comme 
ville impériale et à la prière de la princesse de Vandé- 

Par arrA du conseil d'éiat du 22 septembre 1670, 
le roi oassa la cour sonverame de Nancy , anéantît la 
chambre des comptta et ne laisia k Nancy qu'an bail- 
liage. 

Le trésor des Chartres, les an^hives de la chambre 
des comptes, chargées sur diz-bnit chariots, tout le canon 
et les armes av'aieni é<é condaiit à Iku. Le cheval de 
bronze fut mené à Paris oMnaa en triomphe en 1671 : 
ce cheval- avait été deiiiné par l'hdiel*^- ville de Nancy 
à pwier ht Hato« du grand 'doc Charles III, ponr oraer 
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la place de la rille neuve : precëdemmeDl la conlenine 
]ODgue de 22 pieds avait aussi étéconduîtei Paris, 

CependaDt Charles s'était relire à Cologne. Les condi* 
lioos qa'on lai proposait pourson rétablissement dans les 
dnchés de Lorraine et de Bar , lai ajant para trop dures, 
il renYoya la principale noblesse qui l'avait suivi et s« 
retira à Francfort, et les princes de la maison prirent du 
service i IViranger. 

Louis XIV lîl celte campagne st prodigieuse de 1673 
et ses armesenrenl de grands s accès l'année suivante. Il 
vint à Nancy en J673 , fil fortifier la Ville- Vieille, con- 
struire la citadelle et la porte Roj'ale. Il logea avec tontesa 
cAat dans le palais ducal qu'il appelait une grande, vieille 
tt commode maison : il reçut la noblesse du pays avec beau- 
coup de bonté et loua sa fidétité. Le marquis de Rochefort 
fat laissé pour gouverner la Lorraine : il en fut le lléan. 

Tureone mil le comble à sa gloire dans les campagnes 
de 1674 , 1679. Le duc de Lorraine qni s'était joint an 
comte de Caprara, se trouva an combat de Sinizem et 
mérita les éloges du vainqueur. Charles ayant appris que 
l'arriére-bau d'Anjou passait en Lorraine, il j envoya le 
baron de Hercy et d'autres officiers , et fit enlever la no- 
blAte angevine an village de Bénaménil : il y eot sept 
cents prisonniers , da nombre desquels fut le marquis de 
Subie qui les çom mandai t. 

LesavisdeCharleaayanl été négligés dans le conseil des 
alliés , il se retira â Strasbourg : il laissa néanmoins ses 
troupes aux alliés , qui eurent les snccès qni Srent dire 
au duc de Lorraine: Un prince par la grâce da Roiafait 
repasser le Rhin à Cing princes par lagrdre de Dieu. Il 
reprit ses troupes et se porta sur la Moselle pour agir sé- 
parément. Turenne fuitné le 27 juillet 167S à Salsbach. 

Charles ayant formé le si^i;e de Trêves eut aiis de la 
marche de Créqui , qui s'était porté entre la Sarre et la 
Moselle à une lieue au-dessus de la ville : il vint, à la prière 
du duc de Lunebourg et des autres généranx, faire ses 
dispositions d'attaque sur la connaissance qu'il avait dis 
lieux, retourna an siège et repoussa onesortie des assiégé 
pendant qu'un combat avait lieu à Consarbrich, Le snc- 
cès de ce combat fut complet: le marédial de Créquiécbappé 
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arec peine de la défaite, se jeta presque seul dans la Tille 
de Trères , où il fui forcé de se rendre prisoniiier. Les 
soldats lorrains eurent du plaisir a voir humilier cet hom- 
me dur et fier qui avait fait lant de mal à leur patrie. 

Le duc Charles avait résolu de se joindre à Montecu- 
culli, à la suite des éTenements précédents ; mais il fot 
surpris dans sa marche par la maladie dont il mourut, le 
18 septembre 167S étant campé à Alerabach, pajs de 
Trêves. La veille de sa mort, il entretint fort longtemps le 
prince de Vaudémont sur l'art de la guerre, témoignant 
avoir le dessein de lui laisser la conduite de ses troupes, 
et de se retirer lui i Francfort jusqu'à la paix générale. 

Charles IV avait la taille avantageuse, le teint mâle, ts 
mine guerrière, Tesprit vif, heureux eu saillies et s'y li- 
vrant trop ; il était dnr et infatigable au travail. Il avait - 
des vues grandes en administration, mais- il se trompa 
toujours eu politique, ne passa que de mauvais IraïiéB 
qu'il ne fit presque point, il est vrai, en pleine liberté. Ce 
prince possédait le génie de la guerre plus qu'aucun des 
généraux de l'époque, mais les ressources de ses petits 
états étaient insuffisantes pour soutenir, avec l'espoir 
du succès, les luttes dans lesquelles il s'était engagé. 
Louis XIV qui se connaissait en hommes, le regardait 
comme le meilleur maître pour apprendre la guerre. Son 
corps ne fut apporté qu'au mois de mai 1717 à la 
Chartreuse de Bosservîlle. 

Le duc Charles n'eut point d'enfanis, ni de la duchesse 
Nicole, ni de la duchesse itlarie-Lonise ; il eut de la prin- 
cesse de Cantecroix, Anne de Lorraine, mariée au prince 
de Lisleboune, et Charles-Henri de Lorraine, prince de 
Vaudémont, guerrier célèbre du XVII* siècle, 

La maison de Franc-d'Anglure, originaire du Maçon- 
nais, et la maison de Lambertfe, originaire du Pcrigord, 
s'établirent en Lorraine, sous Charles IV. 

Pendant ce règne long et orageux, la noblesse de Lor- 
raine se distingua dans les armes; les troupes de ce pays 
étaient celles qui avaient le plus de réputation, chacune 
des grandes puissances voulant les avoir à son service. 
D'illustres maisons s'éteignirent. Il y eut des hommes il- 
lustres dans les lettres et les arts, coinme < Henri II de 
> Beauvau , l'ierre Canon , Claude -François Canon , 
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> François Gainet, Louis tlaimboorg, Glande Joly, Erard 
» Bile, Jeaii LeTrecban, JeanTbirian, Claude Gëléedii le 

> Lorrain, LouisBerman, GharlesUessia, Paal Legrand, 
* Jeaa-Georges Gérard, Nicolas Jacquin , César Bajard, 

> Charles Cbaaael , Charles-François Hardi, J.-B. Coili- 

> gnoD, Claude Spierre, Cliarles Cbéroo, Jean Berain, 

> Caiherine Bare, Ma lie-Elisabeth -de Rainfaiog. > 

CHARLES V. 

Charles V, fils du duc François, et nCTeu de Char- 
les IV, après la mort de celui-ci régna de droit ea Lor- 
raine, mais non de fait : nous dirons seulement ce qui se 
passa dans le pays pendanl qu'il en était absent, et que 
Louis XIV l'occupait par les armes. 

Charles naquit à Vienne en Autriche le 3 avril 1643, 
et eut pour parrain l'arcbiduc Léopold. Il fut d'abord 
deaiiné à l'Eglise ei posséda des bénéfices i il les quitta et 
l'étal ecclésiastique en 1659, à la mort du prince Ferdi- 
nand son frère aine. Il fut éleré à la cour de France, où 
l'on proposa plusieurs mariages ponr lui : celui de made- 
moiselle de Nemours fut même fori avancé. Le duc Char- 
les IV,' son oncle, qui ne l'aimait point, parce qu'il le 
regardait comme le seul obstacle qui empêchait le prince 
de VaudémoDt de lui succéder, rompit toutes les mesures 
prises pour ce mariage, et passa le traité de Montmartre 
dont nous avons parlé. Le prince Charles quitta la cour 
de France à cette occasion et passa à celle de Vienne. 
L'empereur lui donna un régiment ; il alla en Hongrie 
servir sous le. marquis de Bade et Monieciiculii, et ao 
distingua à la bataille de Saiul-Gothard en 16G4. 

Le prince de Lorraine fut blessé à l' affaire de Senef ea 
1674. Il fil la campagne de 1C73, sur le Rhin, sous Monte- 
cnculli opposé à Turcnne; il vitdeprès et suivit l«s manœu- 
vres savantes etlesressoorcesqtiele même géoie inspirait à 
ces deux grands hommes.-II était encore daus l'.irmée du 
Riiin lorsqu'il apprit [a mortdu ducCiiarlesIV,son oncle. 

Use rendit aussitût dans le Honsruch à ta tête d'un corps 
de cavalerie, et reçut les hommages du prince de Va udémoai 
et des Lorrains aux acclamations et proclamations de tonte 
l'armée à la manière antique ; en 1675 le nouveau duc 
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de liOrraÎDC et de Bar fil pan de son aT^Demenl i lonlea 
l«s cours. L'anoéc suiranie Moniecacullî désigna pour le 
remplacer daus le commacdenienl gënéral de l'armée im- 
périale ce jeune duc de Lorraine : cetoi>ci justifia le choii 
faiipar MoDtecDdilli, et reprit eu 1676 Pliilisbour^, mai- 
gre la biave défense de Dufiij, et en présence de l'armée' 
française commandée par le duc de Luxembourg. La Lor- 
raiue, eu ce temps, fut accablée de coulribu lions, de 
passages de troupes : on confisqua les biens et on démolit 
les maisons de ceux dont les fils ou les maris étaient dans 
l'armée du duc de Lorraine. 

En 1677 le duc Charles V s'empara du château de 
Dilling, de Sarrebruck et autres poites. Le maréchal de 
Créqui sWança sur laSeilIcet y resta jusqu'au 8 juin. Le 
duc Charles était le 7 sur la côie deDelme,1e 8, il passa la 
Seille vis à-Tis de Clémery. Ces deux généraux employè- 
rent tout ce que l'art de la guerre peut fournir de ressources, 
Charles pour engager le combat , Créqui pourl'éviler, et 
tous deux pressés d'aller aillenrsïle maréchal échappa avec 
beaucoup d'habile(é,et leduc rentra dans le pays de Tréres. 

Louis Xiy était encore venu en Lorraine en 1678 
avec la reine et toute la cour. 

Le dnc avait épousé à Neusiad, dès le 6 février 1678, 
Eléonore-Marie-Josèphe d'Autriche, reine doaairière de 
Pologne, fille de l'empereur Ferdinand !II. La paix se fit 
à Nimègne, le 5 février 1679. Le roi de France avait of- 
fert de rendre la Lorraine à Charles, aux conditions du 
iraité des P/rénées et à l'exception de Nancy. Le duc 
Chartes fît déclarer qu'il ne s'obligeait point à ces arti- 
cles, ni n'catendait cependant être ennemi de la France, 
et moins encore du roi. Il réforma les régimeutt lorrains 
dont la réputation guerrière était aï appréciée, et permit à 
ses officiers et aux genlilshommes de retourner dans leur 
pays, pour étiter ta confiscalion de leurs biens et le rase— 
uiPDt de leurs maisons, moyeos que Louis XIV employait 
pour déiaclier les Lorrains de la cause de leurs princes. 

Le due et la duchesse de Lorraine firent leur demeure 
S Inspruck ou il leur naquit le It septembre 1679 un 
fils appelé Léo pold -Joseph qui a régué en Lorraine. 

Sur une requête présentée au conseil d'étal par les 
évoques de Helz, Ton! el Verdun, le roi, par arrêt du 
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30 ociobre mfme année onfonna )'ëtdblissem«Dt d'une 
chambre composée d'ofSciers du parlement de lIeiz,pour 
prendre conoaissance des usurpalioDS el dri aticoalions 
des bieas de ces trois églises. Le tribunal readît en peu 
de lemps beaucoup d'arrêts de réunion de TÎIIes, lerres 
et seigneuries en Lorraine, soit au domaine royal, sojt 
au temporel des trois ^vccbcs. 

Une dëclaratioQ du roi du 17 octobre 1680 ordonna 
qne lontes les filles, communautés et vassaux médiats ou 
ionédials, ecclésiastiques et séculiers des trois évécheB, 
seraient tenus de faire les reprises, fui et hommage de ce 
qu'ils ea tiennent, dans le délai de deux mois à peine de - 
commise : et que le droit Je parcours jusqu'aux écart» 
det clocher», aura lieu dont l'étendue deadiii éve'chét. 
Et i l'égard des seigneurs et autres qui prélendenl avoir 
droit de rain pàlurage el troupeau à part, qu'ils pourront 
jouir dudit droit, sans qu'ils puissent prétendre au delà 
du qoart dudit vain pàluiage, ni qu'il lear soil permis 
d en abuser au préjudice et dommage des habitants des 
seigneuries où ils feront leur résidence. 

On rit an commencemenl de décembre 1680 nne co- 
mèle d'o ne -grandeur énorme. Elle fut aperçue pendant 
quatre mois entiers dans le ciel , et parcourut près de 
oeuf signes en longitude ; sa queue n'avait guère le 20 
décembre que 20 degrés de longueur; en peu de lemps 
elle s'accrut jusqu'à 60 degrés. 

Louis XIV donna au mois de juillet 1 660 des lettres- 
patentes en faveur des habitants de Ilombourg et de 
Biiche qui les exemptaient des anciennes redevances sei- 
gneuriales, et qui permit de défricher les terres incultes : 
il établit des foires et des marchés duos ces deux villes. 

La ville de Vaudrevange ou Valderfangc qui avait élé 
pendant longtemps comme la capitale de la Lorraine 
allemandefuL détruite en 1680,el Louis XIV fit construire 
eu sa place ta ville de Sarrelouis dont la première pierre 
fut posée le 5 août de la même année. 

François Guinel, célèbre avocat et homme de bien, né 
INancj y mourut en septembre 1681. Cet homme il- 
iDSIre fut vivement regretté. Vers ce lemps là François 
de Raigecourt, grand voyer de Lorraine et Burois, étant 
■Dort, le roi supprima son emploi. 
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La nuit da 1 1 au 12 mai 1 682, à deux heures et demie 
après minuit, on ressentit dans toute la Lorraine nn des 
plus grands tremblements de (erre dont on eût mémoire 
jusqu'alors : il se fit sentir princîpalemeiil dans les mon- 
tagnes des Vosges, et en particulier dans la fille de Remire- 
monl. Les secousses continuèrent pendantplnsieurs jours. 

Le roi donna le 51 juillet de la même année une dé- 
claration contre les vagabonds appelés Bohémien», leurs 
femmes et ceux qui leur donnaient retraite. 

Le duc de Lorraine était alors en Hongrie où les re- 
belles avaient appelé les Turcs. Le grand visir Kara- 
Mustapha avec une armée de plus de denx cent mille 
hommes assiégea la ville de Vienne. Le dtic Cbarles se 
tint avec environ quarante mille bommes toujours très- 
près de l'armée ottomane , à laquelle il livra plusieurs 
combats qui retardaient les opérations du siège, et qui 
donnèrent le temps à Sobieski de venir avec les troupes 
polonaises. Ils firent ensemble lever le siège de Vienne 
le 12 septembre 1685, baitireol encore les Turcs le 9 
octobre, et emporlèrenl le fort de Barcan : Slrigonie se 
rendit le 27 octobre. Le duc de Lorraine commanda seul 
en Hongrie les deux campagnes suivantes', et eut les 
succès qui lui acquirent une grande réputation militaire. 
Le pape et tous les princes de la chrétienté s'empressèrent 
de le féliciter d'avoir triomphé de la grandeur ottomane 
qui jusqu'alors avait menace d'envahir l'Europe. 

Loais XIV, par son édii de février 1685, supprima les 
bailliages établis par le duc de Lorraine , et par nn autre 
édit en reconstitua un à Epinal.Ce fui en celle année que 
le roi révoqua l'édii de Nantes qui assurait en France 
l'état civil des protestanTs. 

Le siège de Bude fut fait par le duc Gbarles et l'élec- 
teur de Bavière. Cette ville fut prise d'assaut le 2 sep- 
tembre 1686, en présence de l'armée ottomane. L'aga 
des Janissaires échappé à la mort malgré lui dans ces 
combats sanglants , fut amené au duc de Lorraine et 
après s'être prosterné, il lui dît : s Grand et victorieux 

> capitaine, étant conduit par tet ordres en présence de 

> ta grandeur, trouve bon que je te dise, que te voyant 

> aujourd'hui plus heurenx que tant d'empereurs, de rois et 
» de princes, à qui Dieu a refusé celte place pour larèseirer 
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> à toi seni , lu dois iWe content de la grâce qn'ïl t''a faite, 

> et salisfail de loi-méme. C'est poarquoi je crois qae 
» lu a'abaseras pas du pouvoir qu'il t'a donné sur moi 

> et sur les autres esclaTes qui sont ses créatures comme 

> toi. Je le demande de nous àter plutàl la vie par le droit 
■» que tu en as, qne de nous rendre l'opprobre de lesgcns.ï 

Les actes arbitraires de la fameuse chambre Rojale de 
Meli ayait réveillé tous les ennemis de la France : une 
déclaration du roi du 28 novembre 168C la supprima. 
Les peuples goûlaîent les fruits de ta paix dont ils aTaient 
si grand besoin; mais elle dura peu et la guerre a^anl 
recommencé entre les mêmes puissances, le duc de Lor- 
raine vint commander sur le Rhin, On fit les sièges des 
places de Majence el de Bonn : la prrtnière capitula le 
8 septembre 1689 et la seconde se rendit le 12 octobre. 
Ces deui sièges fameux tant par la défense que par l'at- 
taque furent les derniers exploits du dnc de Lorraine. 
La mort l'arrêta au moment où il venait demander compte 
à Louis XIV de ses états béréditaires, et des maux af- 
freux faits aux peuples de la Lorraine. L'empereur 
l'ayant prié d'aller à Vienne, il pariii d'insprucb el fiit 
arrêté le 17 avril 1690 par une indisposition A Veit, 
petite ville au midi de Liniz ; il j monrut le lendemaiii, 
après avoir écrit deux letires fort courtes, l'une à la reine- 
dnchesse , sou épouse, où il lui donnait les dernières 
marques de sa 'tendresse, lui recommandait leurs enfants 
et les domesliques, et l'autre à l'empereur ponr lui re- 
commander la duchesse et ses enfants i qui il ne laissait 
que son épée et des sujets opprimés. Son corps fut porté 
à lospruck d'où on le iransféra à Nancy au tombeau de 
ses pères, le 19 avril 1700. 

Les victoires de Charles V en Hongrie l'ont immor- 
talisé: les médailles, l'histoire, la peinture, les belles 
estampes gravées par Sébastien-Ie-Clerc sur les dessins 
de Chassel , les transmettront à la postérité. Le prince 
était appelé dans tous les conseils de l'empereur où il a 
toujours montré un esprit sage et profond : à l'armée il 
s'était montré chef prévoyant , actif, capable des plus 
habiles conceptions: dans la vie privée, prince modeste, 
vertueux , humain , il était l'objet du respect et de la véné- 
ration des peuples qui l'approchaient. Ce prince était bien 
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fait de corps, et ta phygionoiuie éiait noble et majeainpuse, 
Lorsque Louis XIV apprit sa mort, il rendit hommage à 
fia mémoire en disant ces simples mois; a Je viens de 

> perdre le plus sage elle plus généraux de mes euneuiis. v 

CepTiuceeslimaîi beaucoup la bravoure des militaires 
lorrains, ses compairiolee. A l'armée voici le jugement 
qu'il en portait. « Il ne faul jamais mêler des étrangers 

> parmi les Lorrains, s'ils ne le demaodeDi eux-mf'mes, 

> cette nation étant jalouse de sa bravoure elpréséance tant 
» à attaquer qu'à se défendre. > 

Le prince Cbarles eut de son mariage avec Elëonore-Ma- 
rîe d'Autriche, reine de Pologne, plusieurs enfants dont 
l'ainé, le prince Léopold, fut Duc de Lorraine et deBar. 

Les genlilsliommes du pays de Lorraine, les ministres 
du prince, les principaux magistrats étaient restés avec 
Charités V et suivaient sa fortune. Des Lorrains se distia- 
gnèrenl pendant les quinze années qu'il eut le titre de Duc 
de Lorraine, entre autres: 4 François Riguet, Gabrielle 

> Roze de Milry^ Cbarles Hetbel , Nicolas Renard, 

> Uatbieu Petit-Didier, Jean-Joseph Peiit-Didier, Nicolas 
» de Bar dit te Nicolei. > 

La maison de Sublei s'établit en oe temps en Lorraine 
ei s'allia i la maison de Lesnoocourt. 

Le 17' siècle, jlont une partie fui si désastreuse pour 
la Lorraine , oflre cependant sur la Gn , quelques circan- 
Blances dignes de remarque , louchant le démembrement 
toujours croissant de la grande propriété , l'agrlcullure et 
le commerce du pajs. 

A l'occasion des guerres, les seigneurs aliénèrent beau- 
coup de leurs biens, ou furent contraints de les donner 
à cens ou à rentes. Pour repeuplerdesv'llagesabandou- 
nji , des étrangers fureui appelés , et il leur fut concédé, 
outre la terre , diverses immunités et exemptions tempo- 
raires de tailles: cependant les droits seigneuriaux étaient 
réserTéi aux propriétaires directs. On abandonna aussi 
aux gens de guerre, titrés ou non titrés de vastes domaines 
àchargedetesrétablireldeles faire vuloir. C'est ainsi que 
te domaine de la roture allait se fortifiant de jouren jour : 
nous le Terrons dans le siècle suivaai arriver au pair avec 
celui seigneurial, mais le'idretoujoursàse morceler et, s« 
sobdiviserparrégalilé despartages et les venlessuccessives. 



..Googfc 



— i05 — 

L'agricuIlure ne pro t prospérer dans Ie« tempi de gueirei 
«t de désires, et cepeadani celle du pays s'enrichît 
danacetemps de productions nouTel les er imporiantes. 
NoDS avons vu que le prince en 1636 avait défendu de 
placier le^iunt ou tabac eu pleine campagne : l'opiDion 
Hlots élail que le voitiuage de celle plante portail préja* 
diceaux autres récoltes. A la fia du 17' siècle et peDdani 
qneLoDÎs XIV occupait la Lorraine, il paraiiquela culture 
du tabac avait pris de l'exiensioa, puisque ce prince le mit 
en fermecommeen France. On nepouvait le cuiliTer qu'avec 
la permissioa du fermier général, à qui toules les feuilles 
devaient être reiniaesà un prix couveuikLeiabacdu paya 
availde la réputation; le Rieillenr croissait dans les cbampt 
entre Nancy et Lunéville , et auprès de Neufchàleau. Ls 
dacLéopolden reulrant dans ses étais continua , relaiive- 
menl âla culture du tabac, le régime imposé par Louis XI V> 

La culture de la pomme de terre qui avait paru dans le» 
vallées de la Vôge à la suite du pastsige des Suédois , 
commençait à être connue et i s'étendre de 1660 à 1670, 
ainsi que l'indique l'arrêt de la cour de l'année 1715 que 
nous verrons plus tard. La Providence poussait des peuples 
malheureux, encore tout effrarés du soutenir des hor- 
ribles famines qu'ils avaient supportées , à s'emparer de 
ce nouvel alimeniquisecacbailel croissait sous terre. Cette 
légumineuse, plantée dans les gr^s friables des Vosges, 
promettait aux habitants un pain sur , sain et savoureux , 
lorsque les exigences inhumaines et scandaleuses des dé- 
cimateurs,en conli arièrent la culture. Ce fui en 1695 que 
commença en Lorraine la lutte entre les décimateurs et les 
laboureurs touchant la dime à prélever sur la récolte des 
pommes de terre. Les décimateurs de la paroisse de ht 
BroquB, dans la vallée de Celles, furent les premiers qui 
exigèrent celle dime des habitants de cette paroisse. Ceux- 
ci résistèrent en arguant qu'ils n''avaient planté celte léga- 
mineuse qu'en dehors des deux saisonsà grains qui seules 
étaient décimables d'après l'usage ; mais une sentence du 
prévost de Badonviller du 19 octobre 1695 les condamna 
à livrer le 50* du produit pour tenir lien de dime. Cette 
sentence en même temps déclara les autres habitants de 
la vallée de Celles, tenus â cette prestation en nature. 
Dana ces temps, d'antres productions nonrelles s'éla- 
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blissaienl à iraTen le Bjsième eidasif des ^ains qui avait ' 
'domin<^ dans tes plaines de la Lorraine. A partir de 1680 
et pendant plusieurs années de Tilil« dn prix des grains , les 
admodiaieura et labourenrs lorrains avaient introduit la 
culture de la naTclle qu'ils pIsçaieDl assez aTantageusetnent ' 
sur les marcb^ de Uelz . d'où elle descendait par eau eo I 
Hollande. Les petites cultures en dehors des trois saisons , 
réglées s'agrandissaient et produisaient une grandequanlitë 
de chanvres, lins et autres plantes 1 ego mineuses. Dans 
les jardins champêtres également en dehors du système 
triennal, le salnroin, la première des prairies artificielle 
qu'on a essayées en Lorraine, avait paru dans les environs 
deThiaucourtauduchédeBar, Nous verrons, au commen- 
cement du siècle snivant, de nouveaux débals s'élever 
entre les décimatears et les producteurs, sur la question 
de savoir si ces nouvelles productions ne devaient pas élre 
atlenufs au prélèvement de la dime. 

Il parait qne, dans ce siècle, ou do moins sur la Gd , 
les plunl.'iions de vignes s'étaient fort étendues au pays 
de Lorraine : les Messins se plaignaient que ceni de la 
Lorraine ne venaient plus acheter leurs vins , ce qui leur 
portail on grand préjudice. Un règlement de la ville de 
Hetz du 13 janvier 1670 avait prescrit d'arracher les 
Douveaui placis de vigne , trop multipliés, ainsi que totis 
les raisins blancs des ancieunes vignfS , à la réserve des 
/romen(auirdeSainte-Rultineetdeseu&fnjdePeItre,Crépy 
et Magny, Défense était faite aux propriétaires ou vigne- 
rons de fumer tes vignes. Le pays messin alors avait une 
manière particulière de faire cultiver les vignes. Pour en- 
gager les vignerons à bien façonner les vignes, les maîtres 
intéressaient ceux-ci dans le partage de la vendange, pour 
un tiers ou un quart : néanmoins les maitrRs se réser- 
vaient le droit de racheter ce tiers ou ce quart auprès de 
leurs vignerons , au taux de la taxe de la ville de Metz , 
taxe toujours arbitrée, comme bien entendu, dans l'inté- 
rêt des maîtres. De cette combinaison il résultait que les 
vignerons dépendaient absolument de leurs mailres et ne 
se sooleuaient que par les avances que ceux-ci leur faî- 
saieal tout le long de l'année. Nous verrons au 18* siècle 
que cet nsage s'était étendu dans les vignobles des envi- 
rons de Nancy ; mais que la base du partage était de la 
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moilîëdesfrailB.A cette derDièreépoqnedanslepajsmeMm 
on partageait par moitié , sauf le droit de ractiat,loiijoura 
réservé aux maitrel pour se rembourser de leurs araDceg, 

Oa obserTait à celte époque , que dans Iti pajs de vi- 
gnobles , il y STait beaucoup plus d'habitants , que dans 
les pays de labours , par la raison qu'un seul homme est 
occupé toute l'année aTfc trois ou quatre arpent» de »ï- 
gnes , tandis qu'un laboiirenr pouvait cultiTcr cinquante 
jonrs avec sa charrue. Les fillag-es dans les vignobles se 
pressaient les uns contre les autres, comme nous les 
TOfons de nus jonrs, mais aussi passaient pour misérables. 

Quant an commerce de cette époque, il se bornait anx 
échang-es des produits du sol entre le pajs Lorrain et les 
trais éiêchés. Comme dans tons les temps, le plat-payi 
de Lorraine produisait en grains et en fourrages plus 
qu'il ne consommait, il versait son excédant dans les villes 
de garnison. Le pays messin exportait de ses vins, fruits 
et légumes dans le Luxembourg et le pays de Liège, et 
même en Lorraine, et cependant se plaignait comme denos 
jours, que celte exportation diminuait et n'allait pi us comme 
do passé. La navigation de la basse Moselle ë'ait devenue 
nulle , gênée qu'elle était par les péages des seigneurs que 
l'on rencontrait à chaque pas. Cependant les Hollandais 
faisaient descendre dans ta Sarre , dont la navigaiion et le 
flotlage étaient moins gênés , les bois de sapin de la Vàge 
pour le service de leur marine. On voyait aussi dans ces 
temps, le montagnard vôgien descendre dans la plaine et 
jusqu'i Meiz avec ses beurres et ses fromages. 

Les principales mauufaclures à Helz étaient celles des 
laines et des tanneries. A Verdun les tanneries étaient 
encore plus considérables qu'a Metz. 

C'estsurlaGn du XVII* siècle qu'on commença enL orrai ne 
i distiller le marc de raisin pour enfairedel'ean-de-vie. 

LÉOPOLD I", 

Léopold I" naquit à Inspmck, capitale da comté de 
T^fol, le 11 septembre 1679 : il hérita de Charles V, son 
père, du titre et des espérances de duc de Lorraine et de 
Bar. L'etopereur Léopold, son oncle, lui donna ponr 
goBverneur François Taff, irlandais, comte de Carlinfori. 
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llirooTaunfondsricbeàculliTerdanBSonjeiiDe^lèTequise 
montra digne desonDaniàlabaiailledeTemesT3r,eD 1696, 
et dans la campagne suJTaDte sous le prince de Bade. 

Eu 169 tj la Lorraine et le Barrois étaient loujoars sous 
la loi de Louis XIV, mais traités arec plus de donoeur 
et d'humanilé par l'inleDdanl d'alors- 

En l'année 1694, en répiH'ant le pont de Soulosse , 
ancienne ville romaine, sur le Vaire, près dcNeufcbàieau, 
on trouva une inscription dont voici !a traduction : < Les 
» citoyens de Solimarlaque (maintenant Soulosse) ont fdil 
» faire ce pont en rhonneur de Jupiter, très-bon et trcs- 

> grand, et ont consacré celle inscription qu'ils avaient 
t Touée pour en conserver la mémoire. Gnalus Alegnîa 

> et SeTcruB afTranchi de Silrain, ont fait exécuter l'on- 
» Trage. > On trouva aussi dans les environs du village d« 
Soulosse beaucoup de médailles; et dans des ruines un« 
pierre de trois pieds et demi de diamètre, snr laquelle on 
lisait encore : Jovi olympico maximo. 

L'année 1 69S fui remarquable par l'établissemeut de la 
capitatioQ , ou impôt par tète , et par t'édit sur la juridic- 
tion ecclésiastique. Au mois de septembre 1696,1e roi créa 
des oliliciers pour les sdlines de Rosières, Chàtean-Salimi, 
Vie et Mojenvic. 

L'année 1 697 est célèbre djDsnos annales par le trailéde 
Bisvick , signé le 30 octobre. Toules les puissances de I Eu- 
rope ,iiioins la France, iostsiaient pour le rélablissement da 
la maison de Lorraine, cousidérée à juste titre, comnieruna 
des pins augustes et des plus respectables: parles articles 
28-13 de ce traité, la Lorraine et leBurroîs furent rendus à 
LéopoId,à peu prèscommele duc Charles IV tes avait pos* 
sédés en 1670.Et,àlagrandeaaiis(aclion des peuples, tonte 
la terre fut eu paix les deux dernières années du 17' siècle. 

On ne voyait en Lorraine que des villag-es ruinés et 
abandonnés, un peuple pauvre j un noblesse rrdnile à ses 
dernières ressources, et des ecclésiastiques peu inslrnils. " 
Voici d'après les mémoires du temps l'idée sans doute 
exagérée que le comte de Itoulainviliier en donnait : * IrfS 

> Lorrainssontirès-gra'siers, ctceietprît, qni lestait cod- 
) naître par un langage très -dés agréable, est répandu sbr 

> la noblesse comme parmi le simple peuple. Au reste, ils 

> sont en général extrêmement attachés à leurs anciens 
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» osages-, ilt ne penvvni Bs résoudre à les changer, l'ili 

> n'y som coDtratats par la force; mais la coolrjiuie est 
s cbdCuxsoJFtteà degrandsiaconvéDients, carcepeupT« 
» nalurellem«Dt pciaot «t patient, l'aDime d'une férocilé 

> toute aingulière , quaad il est une fois irnlë. » Voilà 
bieiidans ce lablpaa rinip*rlînence française, mais des 
saigneore quiavaient abdiqué leur iDdëpeudaiice et sacrifié 
à l'aulel du despotisme de Louis XIV, pODraient-ils ap- 
précier auiremrni la foi à la religion de ses pères , et l'al- 
tacbemcDt ioébratitable du peuple Lorrain pourses prioces. 
La population était si fort diminuée en Lorraine qu'à la 
pais ou ne complaît dans 31 villes ou bourg-i que8548 feux. 
Charles IV l'aTaii reçue de lei prédécesseurs dans un bien 
autre état, puisqu'il avait pu, à sa première sortie, emmener 
dix -sept mille soldats engagés volonlairemenl. 

Les premiers soins de la reioe-duchesse furent d'unir 
le dur, son fils, à une épouse digne de lui, et son choix 
s'arrêta sur mademoiselle de Chartres. Elle ne craignît 
pas d'en écrire a Louis XIV, l'auleur en partie des mai- 
heurs de la Lorraine , avrc une confiance noble dont ce 
monarque fut touché.'l'agréDieat fu t accordé; m aisEléonore 
au comble de les ffcui, n'en vit point l'accompliïsemenl 
et mourutà Vif-nne, comme ellese disposait à amener sa fa- 
mille en Lorraine. Peu de temps après, le duo Léopoldyen-* 
voja le comte cleCarlenCurt poury représenterss personne, 
en qualii é de chef de ses conseils et comme régent de tes étals. 
Carlenfort rendit beauroup d'ordonnances. La cour 
souveraine, dont les fondions étaient interrompues depuis 
1670, fut réiablieà Nancy le 12 février 1691, sous la pré- 
sid^nce du baron de Canon, conseiller et secrétaire d'état. 
Elle s'assembla dès le lendemain. Au mois d'août suivant, 
Jean Léonard Bnurcierfut pourvu des places de procureur 
général et d'avocat glanerai de la cour. Le bailliage de 
Nancy fur rétabli le 13 février, celui de Vôge, à Mi recourt, 
et celui d'Allemagne, à Boulay, le 13. Le bailliage de Ponl-à' 
Mousson, le 16. Le S avril on accorda des privilèges et 
immunités aux sujets qui se marieraient et aux étrangers 
. qui s'établiraient en Lorraine lien vint de toutes part?, 
. attirés surloulparlajouissancccommune des communaux. 
I Le 22, il y enl ordonnance et règlement pour procéder 
[ â One nonvelie répartition de la subveniion. 
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Le duc L^pold c{ai itah resté k la cour de l'Emperenr 
en partit le 14 avril pour se rendre dans ses étais. Sa no- 
blesse alla au-devant de laî-, et ses peuples secouraient 
sur son passage : il était le IS mai à Lunéville où il at- 
tendit l'enilire évacaation de Tiaacj. Il avait amené avec 
lui le prince François, son frère, et MM. deCusiine, de 
Stainvitle, Disarmoises, de Lutaoy,de Spada el de Taxis.ll 
n'eut d'aatres gardes que les boargeoiSijasqn'à la levée d'un 
régiment de 1 6 compagnies. qui furent lesgardeS Lorraines. 
Les gardes a cheval furent réiablies; une compagnie com- 
mandée par M. deBeauvau, et l'aatre parM.de Stainyille: 
les chevauxiégers, parMH.de Fiqueimont elde Porté. H. 
. de Salias commandait les Suisses. Le marquis de lUensefnt 
premier gentilhomme delachambre;1emarquisdeLeRnon- 
coort,grandécuyer;lecomte de Couvonges, grand chambel- 
lan; et le comtedeCarIettforI,grand-malire de la maison. 

Pendant que les Lorrains se rassemblaient comme .des 
abeilles autour de leur Bonverain, et s'animaient an tra- 
vail et a laréparaiion de leurs maisons, soos de p!ns hen- 
reni auspices, les régiments de Guyenne et de Langue- 
doc restés à Nancy démolis«aieni, excepté les portes, ce 
qu'il j avait de forlifi cations à la Vilte-Neuve et les debors 
decellesde la Ville-Vieille. Le 16aoùtl6g8,tes troupes fran- 
çaises Sortirent parles brèclies prés des minimes, et les Lor- 
rains entrèrent p:ir la porte Sainl-Nicolas. Le lendemain, à 
dix heures du soir, le duc Léopold entra à Nancj pour la 
première fois par les brèches de la porte Saint-Georges. Le 
prince,SOn frère, évéqae d'Osnabruck,? vint un mois après. 

Léopold reprit le titre de Koi de Jérusalem, ferma sa 
couronne, prit les rênes de l'adminisirarion et gouverna 
par lui-même avec dfs lumières et une capacité fori au- 
dessus de son à^e.UdUnserva une partie des élablissemeols 
faits par la France dans son p»3'S, tels que le papier timbré ; 
le coniràle.la ferme des tabacs, etc. Le 31 août, il distribua 
les affaires en quatre départements , et sons quatre secré- 
taires d'état. Aucune partie n'échappa à Si pénétration. 

La grande affaire de son mariage avançait: tous les obs- 
tacles furent levés, le contrat passé le 1 2 octobre , et le« 
fiançailles le même jour. Il épousa le lendemain, par procu- 
reur fandé.àFontaîaeblean, Eliaabeth-Charlotiede Fran- 
ce, fille de Philippe, ducd'Orléanset frèreduroi, nételS 
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octobre 1678. Remarquons que celle prinresse auneon- 
gioe commoDe aTCcleroi aclueldes Fiançais. La nouTelIe 
d a chesse partit aassitôtavecla princesse de Lijlebonne. Le 
35 octofareelle ëtait à Vilrj où Léopold »e troBTa incognito , 
et le 25 à Bar où la cérémonie da mariage fut réilérée par 
Tabbé de RigurI, grand anmAnier de Lorraine , et grand 
prévôt de St. -Diey; tes princes de la maison de Lorraine, 
j étaient. Le 1 novembre, le duc et son ëponse firent leur 
tntrëe publique à Nancy , après le serment Kccoutumë. 

Lemariagnfut très-fécond, cumbla irs peuples de joie : 
l'amour des époux fut inaltérable . En 1 699, ledac Léopold 
et son ëpouse allèrent à la cour de France , pour l'bom- 
magedu Barrois. L'édit contre les daets avait éië donnjan 
mois de mai. Le SS décembre la ma rechaussée fut rétablie. 

Les deux premières années de l'heureux règne de Léo- 
pold, furent employées à de sages règlemenisquiconve- 
naient au temps et aux circonstances pour préparer la fé- 
licité de son peuple. Il fit venir des grains d'Allemagno 
et les 6t donner à un prix moindre, pour le soulagement 
des peuples. En l'année 1700, Léopold rendit ptusiears 
ordonnances sur les monnaies qu'il fit frapper au coin do 
Ms armes: les monnaies variaient contituelleoientd'évalna- 
tJon, ainsi qu'en France. Le duc Léopold, parédit du 25 
juillet 1700, créa 500 offices de fabricants et distillateurs 
d'eau-de-vie , tant de vin , lie de vin que de marcs de rai- 
sins. Les offices , portés ensuite à 600 , étaient à vie et se 
remplaçaient à mesure des vacances, ce qni produisait on 
revenu annuel, mais indéterminé an prince. I.«s proprié- 
taires avaient la liberté de vendre tes matières ou de les 
foire distilter dans leurs maisons parcesnouveaui officier». 

On avait rendu en Lorraine des honneurs funèbres à lu 
reine-duchesse , mère de Léopold : la dépouille morlellt 
du duc Charles V, apportéed'Inspruckavaitélédéposéele 
19avril 1700dans l'église des cordeliers de Nancy : il y 
eut le lendemain un service solennel, et l'oraison funèbre 
de ce grand prince fut prononcée par le père Daubenton 
déjà célèbre et quifutdepuis si puissant. Le 25,les mêmes 
honneurs furent rendus à la prîmatiale, où l'oraison fu- 
nèbre fui prononcée parle père DupoDcet qui s était chargé 
d'écrire l'histoire du hcros. Ses laits d'armes étaient déj9 
représentes dans d'excellentes gravures ; Léopold rassem- 
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bla depuis des miîlres habites pour les peindre en grand, 
et c'esl d'après les originaux que les Gobelias envoyés par 
Louis XIV lîreDi dans Nanc; ces admirables tapisseries, 
aujourd'hui l'oruement du palais impérial à Vienne. 

L'hôiel de la gendarmerie à ÎNaucy Tut commencé en 
1 699 pour loger lesgardes du corps et les clieTaui légers. 
C'est l'bôlel appelé quartier Saint^Jean. 

La paix générale nefut pasde longuedurée. Chflr'e» JI 
roi d'Espagne, vivait encore, et déjà ou faisait le partage c/e 
set étals. Les projets se détruisaieai à mesure qu'ils élaieot 
formés,et en raison des ci'rcoualauces. La Lorraine eul la 
frayeur que le prince qui ïenail de lui être rendu, ne fût 
forcé d'accepter, en échange de ses élals, le duché delfilao. 

L'empereur, par un diplôme dn mois d octobre 1 70fi, 
accorda au duc de Lorraine la qualité d'Alt«sse Royale 
que la France lui accorda aussi depuis. 

Charles II élaui mort le 1"' novembre, et son tesiafneni 
accepté, par lequel Philippe de France, duc d'Anjou, 
élaîl déclaré héritier de toute la monarchie d'Espagne, on 
se prépara à ta guerre. Léopold sollicité A'y prendre pari, 
n'écouta que sa sageg.te, refusa ses deux oncles' et sn(, 
entre les parties belligérantes , faire jouir ses sujets du 
boofaeur de la paix. 

LaierredeSorcjfalérigéeencoailé,le 18 janvier 1701, 
en faveur de Manimiliea de CboisenI, marquis de Meuse. 

Le 17 février i) y eut un traité avec [a ville de Metz, 
pour la correspondance et la liberté du commerce. L'or- 
donnance du 38 mai suivant permit aux sujets des trois 
évécbés et pays voisins cédés à la France, de posséder 
des biens en Lorraine, et les déchargea du droit d'ao- 
baine. Ce droit onéreux fui éteint avec Ja France par 
aylre ordonnance de Léopold du 13 mars 1702: on l'a 
depuis presque anéanti. 

Une ordonnance plus importante et qui fit grand bruît 
par la suite est celte de juillet 1701, pour l'adminisiralioa 
de la justice et l'instruction des procédures civiles et cri- 
minelles : on 7 joignit difFérenis règtemenu, et notam- 
ment celui du mois d'août sur les eaux et forêts. 

La Ville-NeuTe de Nancy fut fermée de murailles qui 
CO\ilii:%nt cent cinquante mille livres, que l'on répartit sur 
le duché de Lorraine en trois annuités. 
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^1 Louis Xiy accorda au mois de janvier 1702 des leitrea 

i^lenies à madame la duclirsse de Lorraine, ses eofanis et 
i^nr postérité, qui tes déclaraient babiles à recueillir 
igyDiïs surcessions dans le royaume de Fr>iDce. Le parle- 
«sint lie Paris les eitrfgistra, ainsi que la cour souveraine 
7^ Lorraine. Par lettres patentes du 8 février, Le'opold éia< 
â à Nancy uae Académie de peinture ei de sculpture. 
sj)s arts se rassemblaient en Lorraiue. Herbe), excellent 
niioUe , avait suivi Léopold et »oa père, et Ferdinand de 
éi--Urbaia déjà célèbre,étaii revenu de Romedaas sa patrie. 
[('M. de Mélac, après s'être défendu pendant quatre mois, 
ui obligé de rendre Landau. On en prît occasion de de- 
1;#Dder au duc de Lorraine de recevoir garnison fran- 
l'iiae dans Nancy ; il s'y refusa. M. de Catlièret lui insinua 
pmme dd moyen de sauver sa gloire de s'y laisser as- 

^ger> Léopold fit celte réponse si eonnue : « Toute l'Eu- 
^•rope rsl instruite de la faiblesse de la ville de Nancy , 
tr on sait que je n'ai qu'une poignée de troupes employées 
„ à ma garde. Je passerais pour un téméraire ou un co- 
,, médien si j'entreprenais de me défendre contre un roi 
, puissant et armé. » Il refusa aussi l'autorité qu'on lui 
, (Trait sur la garnison française qui allait entrer, et sortit 
e Nancy le 2 décembre pour aller à Lunéville habiter 
ncbâleau délabré. Madame ta duchesse te suivit en cltaise 
. porteurs, dans les douleurs de l'enfantement, car te len- 
lemain elle accoucha de la princesse Gabrielle. L'ancien 
bateau de Lunéville avait été détruit en partie en 1678, 
léopold le fit raser, avec tout ce qui Je trouvait sur un 
errain plus vaste aux environs; et le magnifique palais 
[ui fut depuis la résidence ordinaire de nos ducs s'éleva 
ur les dessins et sous la conduite de Germain Buffrand. 
'et homme célèbre, que Léopold fît son premier architecte, 
lécula en Lorraine d'antres grands édifices. 

Le bourg de Ville-sur-lllon, chef-lieu d'une terre an- 
ienne et considérable, fut érigé en marquisat le 15 niars 
705 eu faveur de Claude-François Canon. 

Les fondements de l'église priinaiîalc, que le grand 
uc Charles avait fait poser en 1603, étaient restés eu cel 
lat jusqu'au retour de Léopold : il les lit arracher après 
n siècle révolu, et on recommença sur les plans et les 
esaioa de Saint-Urbain , la basiliqae qai existe aujour- 
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d'hui. La première pierre qui enferme l'inscription gravée 
BUS armes de Lorraine et de France -Orléans, fui posée 
solennelkmenl le 2 septembre 1703 par le prince Fran- 
çois, au nom de ses frères, le duc Léopold el le prince 
Charles primat. Les ouvrages furent interrompus en 1716; 
repris ensuite, et le second ordre achevé en 1719; la loi- 
lureeu 1721, les tours en 1723, ei les flèches en 17SG. 
Un obélisque, tel qu'il esi gravé dans la grande histoire 
de Lorraine, devait êlre élevé entre les deni tours pour 
masquer le défanl de dôme. On préféra le troisième ordre 
quia été exécuté. Le S juin 1736, on en posa la dernière 
pierre. L'abbé Dumolard suivit tous ces ouvrages pen- 
dant plus de trente années. 

Léopold étant a Saint-Nicolas, le 19 septembre 1705, 
j reçut les foy et hommage de l'abbesse de Saint-Pierre- 
ani-Dames de la ville de Metz : t laquelle a reconnu 
t qu'elle lient en fief, foy et hommage de nous, comme 

> son souverain seigneur, patron et foudaienr de ladite 

> abbaye à cause de notre duché de Lorraine, l'église 

> dndit Saînl-Pierre ri tout le pourpre d'icelle, l'autel, 

> la crosse, le calice, etr. > 

Léopold voulut dés le commencement de son règnt 
débrouiller la géograpliie de ses étals. La description de 
Thiérj Alix ne pouvait plus srrvir, par les démembre- 
menls et les élranges changements arrivés depuis le temps 
OÙ il écrivait : on ne savait plus le nom de la plupart des 
lieux, dont les habitants étaient nouveaux ou étrangers; les 
titres, tes registres des paroisses étaient perdus ou égarés. 
Didier Bognon, de Metz, se présenta el fut fait premier 
géographe-ingénieur. Il travailla plus de trente ans an 
polium géographique qu'il avait entrepris et le recom- 
mença cinq fois à différentes époques où it se faisait des 
changements notables dans la Lorraine, le Barrois et la 
généralité de Helz, à laquelle il voulait aussi travailler. 
L'original de son manuscrit est dans la bibliothèque im- 
périale, avec les canes générales et particulières en grand 
nombre. Les cartes de la grande histoire de Lorraine par 
dom Calmet sont de Bugnon. 

La pmdence et la circonspection de Léopold éloignaient | 
du pays les maux de la guerre qui se faisait presque sont 
ses yeur. Un orage cependant se formait do côté de Rome, i 
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par l'esprit inqDiel de Henri Thiard de Billj , évoque de 
TonI, qui se fil un nom dans le parti de )a conslitulion 
Vnigenitas. Il dénonça plusieurs articlcsdu code Léopold 
de 1701, au saint Père, comme attenlaioires â la Juridic- 
tion ecclésiastique. Clément XI s'enflamma jusqu'à fou- 
droyer les rédacteurs dusijleciiil et criminel de Lorraine, 
par un bref du 22 septembre 1703. Le procureur général 
qui arail déjà défendu avec force la mémoire du célèbre 
aTocat Guiuet, interjeta appel de l' exécution du bref; la 
cour souveraine le recul et rendit arrêt le 8 novembre. 
On pouvait luisser agir les magistrats dans cette affaire ; 
mais Léopold aima mieux ramener le pape â des senti- 
ments plus équitables : il lui envoya MM. de Lesnoncourt, 
de Lunaiy, le procureur général Bourcier et l'abbé de 
Nay, Bourcier n'alla pas jusqu'à Rome où il aurai couru 
des risques, il resta à Florence, et ensuite se rendit à 
Venise. Les envoyés de Léopold n'eurent à Rome que de 
vaines espérances. On crut que l'ordonnance ampijalive 
do 19 février 1704, pour supplément de celles de 170J, 
finirait la difficulté ; le prélat ne s'en contenta pas, et on 
fut obligé de renouer de nouvelles conférences dans les- 
quelles différents écrits furent lancés de part et d'autre 
sans résultat. Léopold donna l'exemple de la modération : 
son code fut réimprimé sous la nouvelle date de novembre 
1707, en orticllaut les articles contestés, mais en réservant 
les usages de Lorraine auxquels Sa Sainteté n'entendait 
pas porter alleinte. De cette manière il conservait réelle- 
ment l'esprit des ordonnances de 1701. Le code Léopold, 
dont Bourcier fut le principal rédacteur, était Irès-estimé 
en France, et on In suivait encore au parlement de Nancy 
.avant la révolution française. 

L4opold accorda des statuts aux marchands de Bar-le- 
Dpc le 6 août 1704, En 1705 il fit construire un ponl 
dans le grand fond des bois de llaye et casser les r'ocbers 
qui rendaient trcs-dif(îcile ta chaussée d'entre Tout et 
IXancy. On fil frapper une médaille à cette occasion. 

En 1706 Léopold ordonna aux magisiraiâ composant 
les deux chambres des comptes de Lorraine' et de Bar, 
de se transporter chacun dans les prévolés et 'cantons qui 
leur furent désignés, pour s'assurer- par eux- mêmes de 
la situation de chaque lieu, paroisse, annexe, succursale; 
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qnels seignenre haut jusliden, fiefi, droitset rederancer, 
qnotilé de la dîme, usages communaui, usines, terres , 
prés, pàlurages, pàquis, friches ei terres ÎDQuItes; nombre 
d'babiiaoïs, nobles, privilégiés, laboureurs, ariisaus, 
manoufriers ; propriétaires ou saus propriété. Les com- 
missaires avaient mission aussi de consiaier la qjaliié'du 
toi el sa récondiié , les direrses produciious, les débou- 
chés pour le commerce ; les animaux , bêles de travail, 
troupeaux ; l'ii^duslrie et toutes les choses à connaître, 
ponr asseoir ei distribuer l'impol et les charges publiques 
aTec le plus d'égalité possible. Ce grand travail qui jette 
du joar sur l'état des personnes et des biens à celte 
' époque , fut exécuté avec beaucoup de soins, et fut 
nuatmé pied ceriain : il servait de base, auXVIll* siècle, 
pour laréparlition de la laille principale appelée subTeniion. 

Ëmmanuel-iHaurice de Lorraine, prince d'Elbeuf, com- 
mandait la cavalerie de l'empereur au royaume de 
Naples. Cefut lui qui découvrit la ville d'Herculanum, en- 
sevelie sous 60 piedî de cendres et de lavesdepuis la grande 
éruption du Vésuve de l'an 79 de notre Ère : le prince, 
deretourep Lorraine, fonda l'hôpital de Gond re vil le. 

Léopold fît construire le chœur de l'église des Corde- 
liers de Nancy, bàiie sous le duc Renéllen 1486. Saint- 
Urbain grava une belle médaille à celle occasion. 

Laterreetseigneuriede Commercfiayant été rendues an 
docLéopoldiparlraitépasséen 1707, entre luiet la Frauce, 
Léopold en fît donation le 31 décembre au priacede 
Vaudém ont pour en jouir en souveraineté pendant la vie, 

Charles Henri de Lorraine, prince de V^^udémont, 
souverain de Commercy, y vint régner avec Anne-Eli- 
sabeth de Lorraine-Elbeuf, son épouse. Ce prince ëlail 
brave comme Charles IV, son père, sous lequel il apprît 
la guerre qui fut. son oc(:upalion dés la jeuuesse. Tran- 
quille désormais au centre de nos provinces, il se livra i 
son goût pour les arts. Il fil raser le chiteau haut de 
Commercy, et construire en 1708 sur les plans et dessins 
dubénédictin, Léopold Durand, celui qui existe encore. 
La même année, les Ursulines furent établies à Com- 
mercy; l'hôpital futïebàlien 1709, el doté par le prince: 
la confrérie de la charité formée par le canlinal de Reii 
y fut unie en 171 3. C'esi le prince de Vandémont qui fîl 
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planter cette belle STenne depuis le châiean jnsqn'â la 
torél. Il reçut plus d'une fois tonte la cour de Lëopold. 
Il rendit heureux )e petit canton sar lequel il régnait. 
Son fils unique, Thomas, ^ ait mort dès 1704. Il perdit 
son épouse le S janvier 1714 et en 1720 la princesse de 
Lislebonne, sa sieur. Sa piété lui inspira en 1717 de faire 
apporter d'Allemagne le corps de son père, qui fut de- 
posé sans éclat à la Chartreuse de Bosserrïlle, où le prince 
de Vaudémoni choisit aussi sa «épuUnre. Ce dernier mou- 
rut à Nancy le It janvier 1733; il fut singulière meut 
regretté dans la principauté de Commercy. 

En 1707, Léopold fit commencer la salie d'opéra de 
Naucy , elle était placée entre le palais ducal et la dla- 
delle près du rempart. Cette charmante salle, une des 
plus belles de l'Europe , éprouva d'étranges change- 
ments jusqu'à ce que sons le roi de Pologne elle fut 
convertie en un corps de caserne. 

La guerre continuait et épuisait toute l'Europe. Va 
Qéau plus redoutable encore en suspendit les foreurs : 
ce fut l'hiver de 1709, appelé le grand hiver. Il com- 
meofa en Lorraine la nuit du S au 6 janvier. Une pluie 
douce et abondante produite par un faux dégel précéda 
malheureusement le moment de la congélation la plus 
subite , la plus générale et la plus forte dont on eût sou- 
venir, elle marqua plus de IS degrés au-dessous de zéro, 
thermomètre, Réaumur, et dura plus d'un mois sans 
diminution. Le père Vanière qui en fut témoin dans le, 
midi de la France , où la gelée commença quelques 
heures pins tard cl fut sans doute moins rigoureuse, en 
a décrit les effets dans son huitième livre, autant en his- 
torien Bdèle qu'en poêle : « Les moissons desséchées , 
y dit-il, jaunissent et tombent couchées sur les sillons 
» glacés, les chênes fendus avec de bruyant» éclats font 
ï retentir les furets. L'hiver dompte Bacchus même dau) 
I les manoirs sombres et vouteux. Tont périt; troupeaux, 

> hôtes des forfts, habitants des aire. Tont commerce fut 
» interrompu, les travaux de la campagne cessèrent, 

> le barreau fut sans voix. L'eau que l'on jetait en l'air, 

> déjà gelée lorsqu'elle tombait, résonnait sur la terre 

> comme la gréie. r tes annales du temps marquent 
que les effeii de ce grand froid furent terrible» en Lor- 
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raÏDe. H. de BaffoD a obMiré dans le siècle deroier 
qu'en coupant de Tieax chênes, on les a trouvés vicias 
intëricDrement , l'aubier qu'ils avaienl en 1709 ne s'é- 
(aDtcoDTeni ni en bois parfait ni même conserré en au- 
bier, les fibres des arbres éclatés ne se réunirent poinl. Ce 
qui rendit cet bJTer ent^ore plus insupportable, c'est 
que la récolte de 1 708 ajant été mauvaise , il n'y avait 
plus de ressource ni de magasin contre la disette : 
en France la guerre empêchait de faire venir des blés 
d'Afrique. Louis XIV donna des lois dignes de sa sa- 
gesse et Gt des sacrifices pour la paix générale ; mais, 
ses ennemis fiers de leurs succès firent de si étranges 
propositions, que la guerre même était préférable, on 
oe s'occupa donc plus que du salut des peuples. 

Léopold, le prince le plus sage et le plus prévoyant 
de l'époque, avait, dès le mois de novembre 17D8, rendu 
des ordonnances pour assurer la subsistance de ses 
peuples. Il fallait que ses règlements fussent combinés 
avec ceux de la France, et surtout avec les opérations 
particulières des trois èvéchés, de la Champagne, de la 
Comté et de l'Alsace. Il avait fait assurer et arrber par 
ses commissaires chei les négociants et les rentiers, une 
quantité de froment dont il avait payé de ses deniers un 
dixième du prix. On leur permettait ensuite de vendre 
eux-mêmes ces blés au peuple par petites parties, au 
prix fixé et on retirait les arrhes; la défense d'exporter ne 
regardait d'abord que le froment; Léopold fut obligé de 
l'étendre sur les millets, seigles, orges et avoines , avec 
défensed'en débiter autrement qu'en détail et à ses sujets. 
Le 23 avril, l'avoine fut taxée douze francs le resal de 
Nant^, et il fut défendu de sortir de» grains à peine delà 
vie. On faisait du pain mélangé d'un tierd de froment et de 
deux tiers d'avoine, Par une déclaration du IS juin, on 
sursit au payement des dettes du peuple jusqu'à la Saint 
Martin 1710, ou accorda des privilèges aux personnes 
qui auraient prêté ou vendu des grains pour la semaille. 
Les blés de mars comme orge, avoine promettaient une 
récolte abondante ; mais peu de froment avait échappé 
i la gelée. Ce peu fut r^ervé pour les semsillei , et 
remplacé par du froment des récolles précédentes que 
Léopold fil venir de l'Allemagne. Ses soins paternels ne 
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l'arrétèreot pas là : lea arbres à fruit avaient été gela, 
et ils avaient péri ; il profila de la circoiulance pour 
faire venir des paya ëtrang-ers des planls des meilleures 
espèces de fruits à no;an elàpepins qni semalliplièrent 
eosuile par la greffe ei autres mojens, en sorte que la 
province eut peu à désirer sous ce rapport. 

La Lorraine jusqu'à cette ëpoqne ne possédait qa« 
des fruits communs j les bonnes cerises dans le siècle 
dernier étaient encore apportées de Metz à Nancy. C'est 
4 Tépoque du duc Léopold qu'il faut placer l'importa- 
tion cbez nous de la kouëiche , prune dont on îml de si 
hoQS pruneaoi , et apportée d'Allemagne; de l'abricot 
de Nancy qui nous en est vécu des jardins du prince 
Eugène, et qui le tenait d'uo pacha, et d'une infinité 
d'autres fruits tantà pepiosqu'à noyau qui ont parfaite- 
ment réussi. La silvange, poire excellente^ vient du pajs 
Messin, du lien nommé ainsi. 

Les blés d'anlonme étaient semés et bien levés , et 
Léopold par son ordonnance du 4 décembre 1709 s'as- 
sura des orges et avoines pour les semailles de mars 
1710,11 fut ordonné aussi que les cens dus en vin seraient 
acquiilés en argent, à raison d'un franc le pot de Nancy, 

Ce qui causa le plus d'embarras à l'administration dans 
les leoips de disette , c'est le grand nombre de pauvres, 
d'étrangers et de vagabonds, rejelës alors de province à 
province, et de vîllageàvillage. Chaque lieu fut obligé de 
secbarger de ses pauvres et de les empêcher d'aller ailleurs. 

Les soins du prince ayant rempli ses espérances , ei 
ses sujels ayant semé les grains et légumes au printemps 
de 1710, le commerce fui rouvert avec les provinces 
voisines par ordonnance du IS mars. 

Dès que la misère eut cessé, on se livra à la joie el on 
vit renaître les plaisirs à la cotir de Lanéville. Ma- 
dame et ses enfants figuraient dans les ballets : Âdrienne 
le Couvreur, qui devint si célèbre, jouait la comédie i 
Luoéville dès l'âge de IS ans. 

Le 34 septembre, le prince Charles, frère de Léopold, 
avait été élu coadjuteurà l'archevêché de Trêves. Il fut 
électeur l'année suivante. 

Madame la duchesse de Lorraine était entourée d'en- 
fants aimables i{ui croissaient sous ses yeaij sa fécon^ 
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dilé faisait son bonheur, mais cette maladie cmelle 
qui Tenait d'enlever à la France le Dauphin , attaqua 
aussi les eofjnls de Léopold. Trois de ses enfants périrent 
de la petite vérole : les princes Clément et François 
échappèrent à celte maladie maligne, et od les saura à 
LéomoDl. Totite la cour avait fui au château de Bonde- 
mont, près de Nancy. 

I/édlt du 20 août 1711 supprima dïus tous tes états 
de Lorraine et de Bar, le droit de mainmorte pertonnelle 
et de pourmile qui avait lieu dans quelques terres, soit 
do domaine, Soildes seigneurs, voulani^u'à l'avenir ions 
sujets de ses paj's soient censés et répnlés être d'une 
condition égalemeùi fraocke et libre ; et que les habitants 
et résidants dans Vétcndne des seigneuries où ce droit 
était établi et en usage sur eox, payent à l'avenir annuel- 
lement, au jour de Si. -Martin , par chacun conduit, mé- 
nage, ou chef de famille un bichet de seigle et un bichet 
d'avoine, mesure de Nancy. 

Ainsi tombèrent devant l'humanité et l'esprit chrétien 
des princes du pays les dernières traces du servage per- 
sonnel , par abus perpétué dans quelques seigneuries. 
Voilà l'homme rétabli dans tous ses droits et sa dignité. 
Noos verrons plus tard un prince du pays arriver aux 
dernières conséquences de l'e'sprit da christianisme, eî 
placer ses sujets sous le régime constitutionnel. 

La Lorraine, éiait presque le seul pays de l'Europe 
qui jouit de la paix : elle se repeuplait, et Léopold dut 
s'applaudir des succès de son administration quand on 
mit sous ses yeux , d'après les rechprches des chambres 
des comptes et le tf'avail de Didier Bugnon, la situation 
où les éiats se trouvaient en l'année 1711 , à celle épo- 
que l'agriculture prospérait et le nombre de bétail était 
considérable : on comptait deux vaches et deux porcs 
par chaque feu contribuable, compris les villes, et quatre 
brebis et moutons. Les bœufs étaient dans la proportion 
des ys relaiivemeot à celui des chevaux. Il faut obser- 
ver que les prairies el les pàquis étaient encore à celle 
époque dans la proportion du quart des terres cultivées. 

Une ordonnance du 22 septembre 1711 réprima les 
avantages immodérés des secondes noces. En ce tempf 
là, ei fort longtemps auparavant l'opinion désapproarail 
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les Mcondei nocespar des cbariTaris conire lesquels l'an- 
' toriié De pontaii rien. 

Jacques IJI> sous le uoiii de chevalier de Sl.-George> 
TÎnl daos lei éiats de L^opold en 1712: il / reçut l'hos- 
pîtalitë jnsqo'à la mon de la reioe Anae d'Angleterre, 

Eu cette ann^^Léopold envoya ses représeniants an 
congrès d'Uirechr. II érigea le village et seigneurie de 
BaDdonvilleren marquisat sous le nom de Craon, eo faveur 
de Marc de Beauvan. Le roi depnis a érigé cette terre ea 
ii)arqniui,sous]enoiaileCroismare,enfaveurdeIiOuis-Eu- 
gèae de Croismare, par lettres du moisde décembre 1767> 
£i, par autres lettres du mois de février suivant, le nom 
de CraoD, a été reporté sur Haroué. Le 13 janvier 1715, 
Iiéopold érigea aussi la terre de Froaard en giarquîaal , 
es faveur du marquisde Lunaty Visconii, d^u ne ancienne 
maison du Uilanais quil'avait suivi comme volontaire dans 
fts campagnes de Hongrie. 

On avait persuadé à Léopoldqu'ilseraitaisé de nettoyer 
et rendre navigable la rivière de la Moselle^ ce qu'il 
regardait comme nn grand araolage pour ses sujets. Il 
ordonna le 11 février 1713, aux prévôts de Nancy, deRo- 
sîères , de Cbanues et de Cbàlel de faire construire par les 
communautés riveraines , na chemin de douze pieds de 
cbaqu« coté , et de tirer de la rivière les arbres tombés, 
et autres objets qui pouvaient en empêcher la navigation 
depuis la ville de Châtel jusqu'au village de Méréville. 
C'est dans cet espace d'environ 1 lienes que la Moselle 
est plos variable dans son cours: aussi ce travail qui fiiigua 
beaucoup les corvéables fut absolument inulile. Deux aos 
après, une compagnie se chargea de netiojer la Moselle 
depuis Epinal jusqu'aux limites de la Lorraine. Ces entre- ' 
preoeursseruiuèrent et coûtèrent aux riverains des perles 
et des projets qui jont fuit longtemps détester ces projets 
dans le pays. Un autre projet sur )a navigation de la liKUie 
Moselle fut encore donné vers 17S0. 

Le congrès d'Utrecht fut terminé par une beuteuse 
paix, excepté avec l'empereur et l'empire, qui ne la fircoi 
que l'année suivante, à Radstadl et àBaden. 

Léopold , qni voulait appliquer à toutes les espècea 
d'industries les talents de ses sujets , avait permis , dès 
1198, à Joseph Humbert de la Pommeraye , d'établir 
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dans fa terre de Tonnof nue mannfaciiire ponr lotilea 
sortes de verre , glaces de miroirs et de carosses. Une 
toci^é eo forma une antre en 1705, i Porcienx, près 
de Ghâtel : en 1714 , L^opold leur donna des fonds, et 
affecta des bois poar encourager la fabrication des glaces. 
On en conla de très-belles', mais h manufacture de Paris 
fit tomber cette rivale , en rendant A perte, Pordenx le 
restrei^il à faire du verre. 

La couslitulion Vnigenitut de Clament XI , da 8 sep- 
tembre 1713, fat enregistrée par la cour souTcrsiné do 
Naacj, le Smart 1714. 

Le roi Stanislas de Pologne avait vu en 1700 , avant 
ton élection , la cour de Lorraine à Nancy. II la revit 
en juillet 1714 , à Lunéville, où il passait sons le nom 
de comte de Cronstein , pour se rendre i Deos-Poals. Il 
fut peu de temps après oblige de faire vendre secrètement 
des bijoux de-grand prix , k Lnnèville : le marquis de 
Beanvan, depuis prince de Craon, ayant sn à qui ils 
appartenaient , le dit â Léopold qui les renvoya avec leur 
valeur ea argent. Stanislas se plaisait i rappeler celle 
circonstance de sa TÎe , comme nn motif de sa reconnais- 
sance envers la maison de Lorraine et de son atiache- 
laent pour celle de Beanvan, 

Les troupes françaises avaient commencé à évacuer la 
Lorraine au mois de septembre 1714. Le gonvemear dn 
roi remit, le 11 novembre 1714, les clefs de la citadetls de 
Nancy, ainsi que celles de la ville, i U. de Cnstine. Léopold 
vint à Nancy le 25 du même mois. Les princes , Clément 
et François, y firent le même jour leur première entrée, 
li'hâiel-de- ville fit frapper deox médailles à cette occasion. 

Léopold ayant reçu de Georges I" des lettres de notî - 
fication de son avènement , envoya en Angleterre le mar- 
quis de Lamberlye, premier gentilbomme de la cbambre ; 
mais il ne fut point admis i l'audience par l'opposition du 
parlement , sons prétexte de l'asile donné au prétendant i 
la cour de Léopold. 

Le 20 janvier 1715, la seigneurie de Bouzey, ci-devant 
Dombrot, fut érigée en comté, .en faveur du comte de 
Bontey. Le 35 février, Léopold confirma l'érection de 
Mon tbnreux-sur- Saône , en baronnie , faite par le doc 
Charles III; et de Hervanx, aussi en baronnie, faite i 
Bruxelles par Charles IV. 
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L'électeur de BaTÏire était à Pfaocy et k LanéTÎHe en 
mars 1715. Il irait tu le palaii de la Malgrange , anqael 
on tnTaîIlait depnU 1 7 11 . Il le dësapprouva, non qu'il ne 
lelronvâlbean, qnantau dessin et a la conslrnction, digne 
dn génie de Boffrand ; mais parce qu'il était trop près de la 
capitale. II fui cause qu'on ne l' acheva point: cet édifice, 
qni 3 subsisté juaqn'en 1738, n' existe pins que dans les 
belles planches d'archj lecture de Germain Bofirand. 

Cependant, à cette époque, l'agricaltnre lorraine profi- 
lait des bienfaits de la paix et de la sécurité publique , et 
tendait à ajouter à ses produits en grains, toujours en 
réputation, des produits nouTeanx ; mais deux grands 
olûtaclei entravèrent d'abord j^ premières tentatives ,a^ 
d'innovations : le droit de parcours des troupeaux de ' 
paroisse, qui ne pouvait éife entravé, et les exigences des 
dédmatenrs. Dà l'année 1701 , la cour souveraine avait 
condamné les fermiers dn domaine à payer ta dime da 
tabac, quoique insolite, à raison de deux francs par jour 
de terre, lorsqu'il était planté dans des terrains qui avaient 
payé dîme au-^aravanl. Par un autre arrêt , du SO juin 
i 705 , la même cour condamna les habitants d'Ogoon et 
d« Bemelfiog, à payer la dime des choux cabus , semés 
ailleurs que dans leurs jardins potagers et vergers , an- 
ciens et ordinaires, aitenanis et contigns à leurs maisons. 
tin antre arrêt de la conr, du S7 février 1706, a jng^ 
qae la dime et le terrage des navettes seraient payés i la 
oaaison , en présence des intéressés : i la même époque , 
dans quelques cantons de la Lorraine, la proporiion sa- 
rment retenue par le grand dnc Cbarles, entre les terres 
irables et les prairies naturelles, n'était pins en équilibre: 
aassi, songea-t-on, dés cette époque, à créer des prai< 
7Ïea artificielles. Quelques habitants deThiauconrt, ayant 
lemë dn sainfoin dans des terres qui portaient babitnel- 
ement des fruits dédmables , le coré les poursuivit en 
laiement de la dime. Ils s'eu défendirent par la raison 
fun celte dime était insolite de sa nature, et que le curé 
l'aTSii ni titre , ni possession pour la percevoir. Sentence 
ntervinl au bailliage de Poni-à-Uonsson , qui débouta 
B cDré de sa demande, ordonna néanmoins qu'il ne serait 
oîsible à ancnns habitants dudit Tbianconrt de semer da 
jrinfoin ailtetm que dans les lienx qui étaient en nature 
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de jardin. Il j ent appel, et la conr, par arrêt da 2 sep- 
tembre 1707, permit aux babîtaats de Thiaucourt de 
semer da saiofoiu partout où boa lear semblerait , daoi 
les terres dépeadaat de tear fioage , eo payant oéasmoiiu 
la dime , suiraot qn'elle se payait à l'égard du Ibia. 
Dans les vallées solitaires de la Vâge , le lopinamboar on 
pomme de terre devenait la aoarritnre favorite des moi^ 
tagoards ; elle prospérait et couvrait la sole des jacbèm 
du Val de Saiut-Diey, eipéraat toujours ^happer à la 
dime; mais par arrêt da S8 juin 1715, la cour con- 
damna les babiiants de ce pajs a payer la dime des pom- 
mes de terre qu'ils plaateraieni dam des terres sojettei 
à la grosse dime , mêoie dans tes anaées de versaioe : 
cependaat les habilaata irompés dans leor espoir, offiraieni 
de justifier qu'ils étaient en possession de n'en point 
payer depuis pins de cinquante ans qu'ils cullivaiest cette 
légumineose. L'avocat général Bourcier de Alonibareni 
avait estimé que la dime étant de droit divin , elle était 
imprescriptible. Également en dejiors de la montagne et 
dans laLorraiae-Allemande, et généralement dans les con- 
trées siliceuses , on le froment ne réassit pas , un instinct 
providentiel avait précipité l'établissement de cette pn»> 
duction jtouvelle, ressource la plus précieose pour les 
peuples dans les années de disette des grains. Ddos ces 
contrées de petite coltare , où le droit de parcours dei 
troupeaux n'existait pas sans titre , les innovations épraa> 
vaient moins d'obstacles que dans les pays de grandes 
cultures. Dans ces derniers pays , d'abord rebutée , et 
jugée tout an plus digue de servir de nourriiorc pour le 
bétail , la pomme de terre resta longtemps reléguée dans 
les jardins et autres petits terrains cultivés pour le défrnït 
des ménages. Cependant, en 1719, elle b'étaii avancée 
dans tous les états du prince, puisque, justement alarmé 
de la lutte engagée entre les pïaateurs et les déciraataors 
devant ions les bailliages du pays , il intervint , et donna 
la déclaration du 6 mars 1719, mais à contre cccur, et 
comme ayant eu la main forcée par la cour de Rome. Par 
celle déclaration , Léopold ordonne qu'à l'avenir la dime 
des topinambours on pommei de terre , soit délivrée «■ 
espèce aux décimaieurs par ceni qui en auront planté et 
recueilli , soit dans les terres eu versaioe^ ou eu saison 
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tig^éf, i^héritage», isjets d'anciennel^ i ta dîme, Bar h 
(ûëd et i même qDaniiië qu'ils avaient couinme de pajer 
la dîme groSM , ou mfme de* aulrei fmils , sans que 
les décîmateors on lenra fenuTera puissent exiger la dime 
de celles des pommes de ierr« prises pour le défrait 
journalier des familles , avant la récolte générale. 

Plus tard nous verrons la eour lonveraine de Lorraim 
modifier sa jnrispradence snr les dtmes, et se montrer 
plos favorable envers les producteurs. 

ffoDS reprenons le cours des éTénemenis historiques. 
L'année 1713 qui avait comurncë par des fétfs el des 
plaisirs. Xouis XlVmaumt le l''&epicmbre: il fut grand, 
et donna son nom à l'une drs plnsbelles époques; mais en 
raison dcsguerresdésastreuses qu'il fil pour s'emparer de la 
Lorraine, son nom n*a jamais pn Être aimé dans ce pays. 

Le prince François de Lorraine, abbé de Siavelo, 
était mon le 37 juillet; le prince Charles, son frire, élec- 
teur de Trêves, monrut le A décembre : de tons kl en- 
hnls da héros Charles V el de la reine Eléonore, îl ne 
restait que Léopold. 

La reine-mère dn prétendant an trÔMe d'Angleterre 
vint en Lorraine ; son fils 7 revint l'année snivante. On 
avait le 30 aoiît 1715 établi 250 lanternes pour éclairer 
la ville de MancT, 

Par le tires-patentes données à Nancy le 18 novembre, 
Léopold voulant débarrasser le commerce des involnliona 
de procédures ordinaires donna une meilleure forme i la 
justice consulaire de Lorraine, dont l'origine remonte au 
XIV* siècle : en conséquence, il l'antorisa i décider tous 
Afférents oés el i naiire entre marrhands, et pour fait de 
commerce senlemeni; avec permission d'établir des lieute- 
nants dans lesprincjpalesviliespour visiter les aunes, poids, 
uMEnres et balances. Il fut pris des mesores particulières 
sur les marchands forains et la cafouse ou donanede Nancy. 

Nancy s'embellissait de plusieurs édiËces. Dans la 
Ville-Vieille, il ne restait presque rien de l'hàtel bâti par 
Jean, comte de Salm, maréchal de Lorraine, tel qn'on le 
voit dans la carrière de Calot. Etant revenu par succes- 
sion au duc Charles IV, il le donna en 1670 au prince 
de Vaudémont, qni le donna depuis .an marquis de 
Beenran-CraoD, Cet bâte] avait été incendié, en t6&3. 
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et n'âraît pu été rétabli. M. de Craon le fit reconstmln 
emièremeol en 1715. La face sur la Cacrièra était décorée 
d'un aTBnt.«arps de sept pilastre* d'ordre corinthieD. 
Depuis, Stanislas ayant acheté et disposé cet hôtel ponr 
être le palais de la justice, la façade fat ornée de set 
armes en relief. La cour sonferalne 7 fit sa rentrée le IS 
aoTembre 1715, et la chambre des comptes le 30. 

Cette même année 1715 et' les suiiaiiies, on rit s'é- 
lever les hôtels de Gusiiue, place des Dames j de Gell»- 
noncourt, près l'église JVoire-Dame ; d'Helmitat où était 
celni d'Haraucourt, rue de la Monnaie; de Vilriinont vt 
de Ferrare, me do Haat-Boorgeois ; de Lunaty, me 
Sainl-Pierre ; dn Hanioy et Raigecourt, rue des Comptes. 

Dans la Ville-Nenve, il s'éleva rfaôlel de Lnpcovrl, 
rue Saint-Dizier ; l'hôtel de Ladres, même rue; l'hôtel 
de Ronerck, et l'hôtel de Gerbéviller, depuis compris 
dans remplacement da nonvel hôtel-de-fille. 

Léopotd fil construire, rue du faubourg derrière les 
CapacioB , on corps de caeerues, appelé quartier Saint' 
Nicolas, qui depuis a reço dÎTerses destinations. 

En 1716, il y eut érection de difTérents lieux en comtés 
eL marquisats en faveur de plusieurs familles uarquantM 
.qui entouraient le prince. 

L'édit du 30 août 1716 abrogea la proposition d'errenr 
coDtre les anéis, introdnile par rordonnance du dac 
Charles III, du 8 octobre 1607, et permit de se pourvoir 
en cassation au conseil du prince. 

La princesse Anne Lesczinska, fille aioée do roi Sta- 
nislas, mourut à Deux-Ponts le 20 juin 1717. En ITIS. 
après la mort de Charles XII roi de Suède, Stanislas fut 
obligé de quitter sa retraite de Deus-Ponts : la France 
loi donna asile à Vissembourg. 

Clément XI, par bref du 15 mars 1717, avait accordé 
trois décimes ecclésiasliqaes, payables en six années dans 
les duchés de Lorraine et de Sar, à employer en subsides 
pour la guerre contre les Turcs : Léopald en ordonna 
l'eidcniion. La perception de ces décimes soufirit beau- 
coup de difficultés dans le Barrois mouvant. 

En celte année 1717, l'ancienne cbàtellenie de Forbach 
et U terre de Koeors furent érigées en comtés. 
Léopold ayant résolu de le bàtîr an palaîa i Nancy, 
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et approoT^ les plans et dessins de Boffraod, on démolit 
une parlie de l'église de 'Saint- Georges et l'ancien cbà~ 
lean, et aussi la tonr Ronde construite par Henry-Ie'Bon. 
Ou travailla i ce luperbe édifice jusqu'en 1720, et ce- 
pendant, il n'y eoi de constmii que la face d'enlrëe an 
boni de la Carrière, Sous le roi Stanislas, les construc- 
tions de LéopoM forent démolies et remplacées par le 
■nperbe bôlel qu'on voit aujourd'hui. 

Immédialemem après le traité de Riswick, il j avait en 
des conférences entre les commissaires du roi et ceux dn 
dac, pour lenniner loni ce qui regardait la Lorraine ; ta 
guerre les interrompit. On les reprit à Metz, après le 
Iraiié de Baden en 1 7i\, mais la mort de Louis XV les sus- 
pendit encore. Eafm, ayant été reprises de noorean sons la 
régence, tout fat terminé par le traité du 21 janvier 1718. 
Il fat rendn à la Lorraine Sainte-Bypoliiej la prévale de 
Longwy, moins la ville, Remberviller et ses dépendances. 

Léopold et madame la duchesse allèrent à Paris aa 
mois de février 1718, et le 19 est lien l'hommage à 
Louis XV pour le Barrois. A. leur retour au mois d'avril, 
Léopold changea les couleurs de ses livrées, et an lien de 
vert et ronge, il prît le rouge et le jaune. Les autres 
princes de la maison de Lorr<une ont conservé le vert. 

Pendant son voyage i Paris, Léopold alla voir dans son 
couvent le père Sébastien, carme. Il le demandaan ducd'Or- 
léans. Le voyage en Lorraine de cet homme célèbre, la ré- 
ception et l'accneil qu'on lui fil, renouvelèrent presque ce 
que l'histoire raconte sur quelques poêles ou philosophes 
célèbres quiouTTaientdes cours pour enseigner iessciences. 

En 1718, la terre de Guise sur lUoselle, ci-devant 
Acraigne, fut érigée en comté. Sous le roi de Pologne, en 
17S7, ce nom de Gnise fut éteint et changé en celui de 
Frolois, avec litre de marquisat en faveur du comte de 
Ladres. Egalement en ce temps, la terre de Frenel fut 
érigée en comié en faveur dn comte de Curel. Le 2 jan- 
vier 1719, la terre de Lupcourt en Vermois fol érigée 
en comté en favear du baron de Mahnet, fils de Uarc- 
Antoine de Mahuel, ce sage administrateur des finances 
qui retenait ta main trop libérale de Léopold. Le S jan- 
vier 1719 Cons-la-Grande-Ville, fut érigé en marqoisat 
en faveur du marquis de Lamberiye. 
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Ce même jour, S janTÏer 1719, Ion le la partie iln cH- 
' tean de Lnnëville qui regarde la TÎIIe fut consumée par dd 
jncendie, en sorte qa'on ne pnt rien sanver dei ricbesMS 
qui y étaient : la perte fut de plosieors milKons. Oa re— 
constrnisil promptemeat, et plus magni^quemeni encore, 
ce que le feu arait délroit. 

Le 18 janTierl7l9 on commença la démolition de 
l'ancienne église Saint- Sébastien, à Nancy. Le 29 juillet 
1730 le princeroyal> Léopold-Clémenr, posa la première 
pierre de la noavelle église qui ne fut achevée qu'en 
Î73I; Jenneson en futl'archiiecie. 

Lel9 avril 1719 la terre de Mercy ou des dnq rllles 
fat érigée en comté en faveur da comie de Hercy : le 10 
juin, la terre de Condé sur Moselle, en marquisat sou le 
nom de Cusiine, en faveur du comte de Castine. 

Par tetires-paientes de Lnnévitle au l" juillet 1719, 
Léopold ordonna l'établissement du jardin betaniqne 
de Pont-à-Moasson. 

Vu édit du 14 juillet fixe à 14 ans acccomplis la ma- 
jorité du prince mccesseur. Le duc Charles II, par son 
testament du 15 aoûi, 1403 avait fixé an même àgie la 
majorilé du prince qui devait lui succéder. 

Par comrai da 6 novembre 1719, Léopold acheta da 
dnc de LuKembourg-, pour la somme de 2, 600,000 livres 
tournois, les ville, châiean, chàtellflnie, comté eiprévAlé 
deLigoy et de Sanli, le 17 ?t le 16, il en prit possession 
et les réunit aa domaine du duché de Bar, Le 9 décembre, 
le duc de Ghàtlllon, frère du vendeur , se ponrvat aa 
parlement de Paris et y Ht assigner te dnc de Lorraine le 
11, par exploit donné au domicile da procureur général. 
Le 7 mai 1720, un arrêt du conseil d'état déchargea le dnc 
de Lorraine de l'assignation et renvoya les parties devant 
le bailliage de Bar. Celte affaire fut rtccommodée. Léopold 
accorda des octrois a la ville de Ligny, le 5 mars 1721. 

Le 8 novembre l'ancienne baronie de Siint-Menge 
fut érigée en marquisat et sou nom changé en celui de 
Biadricourl en faveur du marquis de Bassompière. Sous 
le roi de Pologne, il a été depuis ordonné que le village 
et marquisat de Baudricouri seraient appelés Bassom— 
pière;qDe l'ancien village de Siini-Menge reprendrait le 
nom de Baudricourt et que celui qui s'appelait Bassom- 
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jnin aurait nom de Saint-Menge- Lf roi de France & 
confirmé ces cbangemenis en 1766. 

L'aDnëel719 fui exlrémniieni chaude, la terre était 
detiéchée comme la cendre ; les grains brûlaient sor 
pjed : les denrées angmcDtaient , et une prodigiense 
quantité de sauterelles déroraient les prairies ; mais cette 
aunée donna en grande abondance des Tins eicelleuts, 
dont la réputation s'est longtemps conserTee. On permit 
de retarder la fenaison et de faire des regains , et par 
ordonnance dn 12 mars de l'année sniranie, on permit . 
aussi d'euTover jusqu'au 30 juin les cherani et les bête» 
à cornes pâturer dans les bois dn domaine. 

Le bail des fermes générales était, aoi" jauTier 1730, 
d'nn niltion trois cent mille livres par année. 

Le 29 aTril 17S0 la seigneurie deDamblain fut érigée 
en baronnie avec prévoté : Champigneolle-en-Bassigny y 
fol uni. Stanislas les érigea en comté en 1765 en faveur 
dn baroD Dubois de Riocourt sous le nom de comté de 
Rioconrt, dont Damblain resterait le cbef-lieu. 

Un vaisseau venant de Sey de, on ancienne Sid on, vilîe 
de la Turquie d'Asie, avait apporté la pesie à Marseille. 
Elle emporta p]us de quatre-vingt mille âmes , et fit 
craindre à tome l'Europe que ce fléau ne se répandit. 
Léopold alarmé poor sa famille et ses snjets, écrivit de 
sa main un mémoire dont noos allons extraire quelques 
passages : < Si malheureusement Dieu afflige mes états 

> de la contagion qui règne en France, nn de mes prin- 
9 cipaai soins doit être de prendre d'avance un parti 

> pour la conservation de ma famille. A mon égard mon 
» parti est pris absolument ; je ne veux non-seulement 
» quitter mes états, mais au contraire me tenir à portée 
» du lien où ce malheiir serait arrivé pour donner les 

> ordres nécessaires et tâcher de sanver le plus que l'on 

> pourra de l'état; mon devoir, mon obligation, ma 

> conscience m'y obligent ; ainsi tous les conseils q^e 

> l'on me donnerait là contre, non-seulement ne seraient 

> pas suivis , mais je ne pourrais les croire venant que 
» de personnes qui au'raient peu i cccur mon honneur 
s et mon devoir qui m'y engagent d'obligation et de- 
» vaut Dieu et devant mon peuple. Il n'en est pas de 

> m^me de ma famille laquelle je dois sauver autant 
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» qu'il d^eadra de moi Qaaat an dedans de la 

> province, il y a no amas assez coosidérable de blés 

> ponr ne pas laisser sonflrir de disette ie mann penpie. 

> La viande et le vin ne mangneront paselil; a uneass» 
7 grande provision de drogues nécessaires. Ainsi gr&ces 

> au Seigneur, la province parait à l'abri de la diselltf. 
ï II faudra ordonner aux baillis de demenrer dans les 

> chers-lieui de leur bailliage ; aux gentilshommes, de se 
» retirer sur leurs terres, et an clergé régulier de ne faire 
» ancan changement daas leurs maisons. Le pays ouvert 

> de tous eûtes sans villes fermées, sans rivières que l'on 

> ne puisse passer partout et en toat lempSj ne se peut 
» garder que d'un lien à l'autre, et empêcher autant que 
'» l'on pourra la communication. Il faudra interdire tout 

> commerce, et grâce à Dieu dans une pareille nécessité, 
y le luxe à pan, nous avons ce qu'il nous faut. Voilà en 

> gros les tristes projets à la vue d'une menace d'nn tel 
s malheur et les précautions que l'on peut prendre s 

Les craintes de Léopold heureusement ne se réalisè- 
rent pas. On prit en France de si sages mesures contre 
la peste qu'elle ne passa pas la Provence. Léopold avait 
trop peu de troupes pour garder tous les postes établis 
& l'occasion de la peste de Marseille, qiioiqu'on y em- 
ployât aussi des compagnies bourgeoises. On y suppléa 
par la levée des compagnies d'arquebusiers, ordonnée 
par voie d'enrôlement. Une ordotinunceduS4 mars 1721 
licencia les arquebusiers qui s'étaient engagés , et on 
chargea les communautés d'en fournir d'autres par la 
voie du sort , de l'âge de dix-huit ans jusqu'à trente. 
Cette milice fut supprimée en 1726. C'est en cette année 
qu'on créa la milice en France. 

Le tameex système de Jean Law ou Lass , écossais , 
avait commencé en France en i 7 16. Toutes les finances 
du royaume dépendirent d'une compagnie de commerce. 
Les variations fréquentes dans le prix de ces effets pro- 
duisirent i des hommes inconnus des biens immenses : 
plusieurs en moins de six mois devinrent plus riches que 
beaucoup de princes. Lass séduit lui-même par son sys- 
lème, et îvre de l'ivresse publique et de la sienne avait 
fabriqué tant de billets que la valeur chimérique des 
actions valait en 1719 qoatre-viogt fois tout l'argent qui 
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ponrail drcnler dans le loyanme, on na tîI ploi qne diî 
papier; mais biectAt noe misère réelle Boccëda à tant de 
richesses Gctives. La fureur do jeu des actions qui avait 
saisi les Français anima aussi les Hollandais et les Anglais, 

On avait offert neaf millions an dnc Léopold poar 
permettre les billets de banqoe dans ses états \ il rëpondii; 
c J'aime mespenples, j en snis aimé, Je serais indigne 
d'eux si je sacrifiais leur fortune à mes intérêts. » 

Léopold fit construire, à Nancy, en 1720 et 1721, 
l'hûlel de la Monnaie , snr l'emplacement d'une ancienne 
maison qui avait été habitée par les princes.- Plus tard , 
on disposa tout l'édifice pour être le palais de la chambre 
des comptes, et elle y fit sa rentrée en 1773 : les archives 
de celle chambre y fbreni transportées, ainsi qne le trésor 
des Chartres , dont elle était devenue déposiiaire. 

Honéconrt fut érigé en marquisat , le 20 mars 1721 , 
en faveur de Helchior, comte de Lignéville. 

Ce fut en ce temps que Léopold envoya des commis- 
saires , tant de son conseil que des conrs supérieures , 
pour vérifier, dans chaque bailliage et prévôté , si la jus- 
tice y était bien administrée, et recevoir les plaintes des 
SDJets. Cette enquête donna lieu à l'édit du 14 août, qai 
est un supplément des ordonnances concernant l'admi- 
nistration de la justice, de la police et des eaux et forêts. 

L'état et office de premier président de la cour souve- 
raine fut créé par édît du 26 septembre 1721. Léonard 
Bourcier, grand magisirat, qui eut tant de part à la lé- 
gislation de ce temps, en fut pourvu. Dominiqne Ma- 
thieu eut la place de procureur général. En ce temps , 
Léopold envoya Vayringe en Angleterre. Il n'avait eu de 
maître que son génie , et il s'était rendu célèbre dans la 
mécanique : Léopold allait souvent le voir travailler. 

Par contrat du 2 septembre 1721 , Léspold acheta du 
duc d'Orléans la baronnie d'AncervilIe , pour la somme 
de 790,000 livres, et la réunit à son domaine. 

Le 19 octobre, Jacques Henry de Lorraine, delà 
branche de Marsan , appelé le chevalier de Lorraine , 
épousa , h Lunéville , An ne -Marguerite de Beauvau. 
Iiéopuld donna au jeune époux la principauté de Lixheim. 
Par ce mariage , la maison de Beauveaa , déjà alliée à 
celle de Bourbon, le fut aussi à la maisQn de Lbrraipe. 
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Pu- aa diplÀme dn 1 3 novembre 1 723 , Cbarles VI dé- 
clara M. de BcanTan et son fils aine, princes de l'Empire. 
Philippe V, en 1?27, les fit grands d'Espagne. |.onis 
XV, par lettres da 8 avril 1739 , reconnut pour ses con- 
■bs te prince de Graon et son fils le prince de BeauTao. 

Le 18 mars 1722, Ii^opold donna une dëclaration qui 
maÏDlient les aliénations et Iransmissions , i litre gratuit , 
do domaine des dnchés de Lorraine et de Bar, faites de- 
puis le 1" janvier 1600 , jusqu'en 1722, moyennant une 
taxe imposée aux détenteurs de ces domaines , auxquels 
primitivemebt ils avaient été concédés trop généreuse ment. 

Madame la dncbesse de Lorraine alla an mois d octobre 
an sacre de Louis XV. Elle y mena ses enfants, et vit 
pour ta dernière fois son frère et sa mère. Charlotte- 
Elisabeth de Bavière , duchesse d'Orléans , mourut le 8 
décembre ( 722 ; le régent, le S décembre 1723. 

Léopold attendait le retour de Madame à Commercj'. 
Il se disposa sur la lin de l'année à l'opération de la fis- 
tule qne lui fit le célèbre LaPeyronie : il donna k cette 
occasion l'édit do 2 novembre, qui autorisait le prince 
royal , Léopold- Clément à présider à tous les conseils , 
signer les arrêts , tes décrets , les expéditions de cfaancel- 
tcrie. Ce jeune prince , qui donnait de si grandes espé- 
rances , mourut à Lunévitle en 1 723 , à l'âge de dix~4ept 
ans , regretté etjileuré de tous. 

Le prince de Vaudémonl mourut à Nancj te 14 janvier 
1733 : dès le 23 janvier, la cour souveraine, dite des 
gTandsjoursdcCommercy, fut supprimée, et par le même 
édit , il y fut créé bailliage , gruerie et bôtel-de -ville. 

Il fulpnblié au mois de mars plusieurs lois importantes: 
l'édit servant de règlement en matière de retraits lignager ; 
et celui qui défend aux fils et filles de se marier sans le 
consentement d& leurs père et mère : les Sis avant trente 
ans , et les filles avant vingt-cinq. Une anire ordonoance 
défendit les contre-lettres vulgairement appelées contrats 
de nonobstant. 

Une sécheresse extraordinaire de trois mois qui brûla les 
prairies , obligea de permettre an mois de juin de faire 
Tain pâturer les bestiaux dans les boii jusqu'au \" sep- 
tembre , et dé faire des regains. 

L0opold obtint de l'empereur le duché do Teschen, en Si- 
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lésie, en indemnité du BfoBtferrai ; iodemnlië failiTe , saot 
douie, raatB qui conrenair ans vues piofoodea de Léopold, 
L'édii do ii- juillet donna au prince royal , François, 
des f oovoÏTS semblables à ceax qui avaieut été accordas 
an feu prince, Clément, son frère aine , parce qu'il arait 
la ménie capacilé el les mêmes Inmières. 

Pendant l'été et l'automne de 1733, la petite vérole 
emporta presque tiius les petits enfants : on en comptait 
plus de quinze cents morts dans la seule ville de Nancy, 

Le 9 mars 1724 , mourut à LnnéTille Dominique Ma- 
thieu , conseiller détat, procureur général delà cour 
souveraine. Ce célèbre magistral était né au village de 
Vendièrea. Il avait travaillé à un commentaire sur la 
coutume de Lorraine. Jean-Louis Bourcier de Montbn- 
reus , qui était à Rome pour le duc Léopold , le remplaça 
comme procureur général. 

Des babiianls de la Lorraine- Allemande vendant leurs 
biens pour aller dans les pays étrangers former des éia. 
blissemeois aventureux, un arrêt du conseil, du 17 mars, 
arrêta des mesures pour arrêtt-r cet esprit d'émigration. 

L'anaée 1724 fut peu abondante; Léopold rendît deux 
ordonnances : par l'une, il fut défendu d'acheter les graind 
avant la récolte , et par l'autre , il fut accordé des avan- 
tages à ceux qui en auraient vendu à crédit pour la sub- 
sistance des artisans et manouvriers. 

L'année 1725 est remarquable par le mariage de Marie 
Leszczinska , princesse de Pologne , avec Louis XV. M. 
le duc d'Orléans l'éponsa pour le roi, à Strasbourg, le 
1 4 aovil. Le roi Stanislas, son père , quitta sa retraite de 
Wissembonrg quelque temps après, le 20 octobre , et 
résida au domaine de Chambord. 

La moisson de 1 734 avait été peu abondante , mais les 
ipparences étaient admirables en 1 73S : on attendait une 
'écoite dont on avait du grand besoin j on croyait la saisir, 
juand la veille de la moisson une pluie commença, qui, 
)eiidant six semaines, fut à peine interrompue par quel— 
|ue$ rayons de soleil. L'espérance du laboureur fut trom- 
(ée ; presque tons les grains germèrent coupes on sur . 
tied : en Bort& qu'on ne put en tirer la semence néces- 
aire à la reproduction. Les blés , quoique séchés au 
our, ne donnèrent qu'an pain noir, gluant et sans sub— 
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Blanc* vonmiMiile. Lfopold , «flligë d« rair dans lu 
pays ordinairement abondant en blé, ses peuples souffrir 
de leur disette, de lenr manTaûe qualité et de leur faanl 
prix, rendît ion ordonnance du 12 décembre, pour em- 
pêcher le monopole et l'effet des arrbemenis, et ponr 
établir des magasins en Tingt-deox différents endroits, 
où les laboareurs et lu propriéiairei étaient obligés dt 
faire parler leurs froments, seigles on méteils , dansU 
proportion d'an resal , mesure de Nanry, par cbaqnc 
TÎngl jours récoltés , et les décîmalenrs un demi-resal snr 
vingt-cinq resaux. S'il était nécessaire, on vendait eei 
blés sur les ordres du prince, et le prix en était remis aoi 
propriétaires ; si non , ils reliraient les grain» en natnre , 
sons la seule déduction du déchet. Ces magasins , qui» 
renouvelaient par le dépôt des grains de la meilleure qua- 
lité, ont subsisté pendant plusieurs années } s'ils n'offraient 
pas une grande ressource dans une disette géoérale , au 
moins ils assuraient one partie de la semence. 

Les bonscheminset les belles chaussées étaient presque 
inconnus : le cbarroi eties communications étaient diCTidlet 
partout et même quelquefois impossibles. Léopold résolut 
de donner l'exemple: il ordonna le 29 mars 172(,1i 
construction dans tousses états, déchaussées de la largeur 
de SO pieds de Lorraine (euTiron 53 pieds de roi] avec 
des bernes et des fossés. Plusieurs ingénieurs lea trac^ 
rent «t toute la province se mit en mouvement pour tet 
exécuter : on imposa une somme sur le pays pour la con- 
struction des ponts. St.-Urbsin en grava un beau médaitlan 
à la date delTSG, et les savants composèrent des disserta- 
tions sur les voies romaines dont plusieurs traversaient b 
Lorraine elle Barrois. Le succès de ces travaux étonna ta 
élraufera et surpassa les espérances de Léopold. Les chaus- 
sées étaient achevées en 1726 et le prince pourvut à leur eS' 
tretien. Des poteaux furent plantés, indiquant les com- 
munauiés et le nombre des loises , dont cbacone élati 1 

Les applaudissements de toute l'Europe ne consolairal 
pas Léopold du mauvais état de ses finances, causés moins 
encore par ses libéralités , que par les fausses opérations I 
faites dans tes monnaies. Il en £■ frapper pour plas de 
quarante millions sonS son rigne. Ëlles'étaieot préciruseï 
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par h beaaié d«S coins et le boa aloi ; mais pins on fabri- 
quait, pins le prince s'appanrrissait , et le billonnage 
lêfl faisait anui'àt disparaître. Les compagnies de com- 
merce avaient angnmenté le d^ordre, la dette, et perdu U 
confiance. Léopold travaillait dans le silence du cabinet; 
écrivait de sa main saivaat sa coutume ce qu'il avait à faire 
eiamiaer dans son conseil , prit à adopter ce qni serait 
leplos utile; rejetant à l'avance toute augmentation d'im- 
pfils, et marquait une grande répugnance pour la vénalité 
des chargrg. Ou avait épuisé toutes les petites ressources 
d'une administration embarrassée, comme les suppressions 
et créations d' office , changements dans les monnaies ; 
DOuveaui nobles , aliénations de domaines et créations d« 
rentes, etc. < Refaire el défaire, disait Léopold , est une 
ï clioseenelle-mémeodienseet parait pen faire d'honneur : 
» cependant tel besoin de l'état requiert souvent de pa- 

> reîls cbao^remenis. Je ne prétends pas que l'on me traite 

> en bon économe, mais je me flatte que je n'ai rien i me 
» trop reprocher devant Dieu, et rien devant les hommes. 

> Il n'y a pas de duc de Lorraine d'un temps immémorial 
» qui ait fait tant d'acquisitions que moi. > 

En effet si l'on considère le grand nombre de beauxédi- 
fices qu'il fit construire , la perle causée par l'incendie du 
cbàieau de Lnnéville et la dépense de sa reconstruclioD ; 
ce qu'il en coulait à ce prince pour ses envoyés dans les 
principales cours jl'entreiieu de la sienne, l'une des pin- 
belles de l'Enrope , oii se tronvaienl souvent rassemblés 
ions les princes de sa maison , et un grand uombre de 
seigneurs allemands el anglais qui suivaient son Acadé- 
mie ; ses nombreuse^ acquisitions enfin, on trouvera 
que les dettes qu'il laissa à sa mort quoique considérables, 
éiaîent peu de chose en comparaison. 

C'est en 172G que les monnaies cessèrent de varier en 
France et qu'elles commencèrent à varier moins en Lnr- 
raine. Le prince continua en celte année, comme i) l'avait 
fait dans les précédentes, à décorer de titres les personnes 
marquantes de ses étals , et leurs biens. 

Le congrès de Soissons assemblé en pleine psi*, oii 
s'étaient rendus tons les ambassadeurs el les envoyés des 
puissances, laissait douter de la.duréede la iranquillité en 
Europe. Léopold rayait de loin se former des orages qiii 
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ponnient retomber inr im ilals : il demanda et obiiat la 
nentralil^ en ou de guerre. 

ht» ordonoaices de Lorraine, remarqnable* en cela 
ont établi parloat l'aumône publique, Chaqae b'ea est 
cbargé de ses paurres, et il devait y avoir nn bnreaa 
dans toDtei les villes, boargs et villages , amoris^ à taxer 
ceux dont les offres volonlaires ne seraient pas propor- 
tionnées à leurs mojens. On devait des «ecours aox pan- 
fret invalides, infirmes ou malades. Il était Irés-dilVicile de 
faire travailler ceux qui avaient pris l'habiinde de l'oisiveté, 
de la fainéantise , et plus difficile eurore d'empêcher leur 
rie errante et vagabonde. La ville de Nancy en était encore 
pins infestée que les autres, quelques mesures qu'ait pu 
prendre lapolice.Léopold, par son ordonnance du 4 juin 
1737, établit nne maison de force, de correction et de tra- 
vail dans les casernes de la rnedu Faubourir, ei formapoor 
la direction de cet te maison et l'administralionde l'aumône 
publique un bureau pris dans les notabilités de la ville 
de Nanc}'. Depuis, François III confirma l'ordonnance de 
son pire et augmenta l'autorité du bnreau de chaiiié qui 
subsistait encore avant la révolution française : il formait 
DU tribunal qui jugeait sans appel, et taxait les contribua- 
bles i l'anmone publique, de quelque étal qu'ils fassent. 

Le 8 juin 1737, la terre de Cnlmej en Voivre sur la 
Gbiers fut érigée en comté sous le nom de Martigny, en 
faveur du comte de Marlignj. 

Léopold avait ordonné au savant dom Calmet de Ira- - 
tailler à l'histoire de Lorraine : celui-ci rassembla tous les 
matériaux, parcourut toute la province pour examiner les 
monuments anciens. Toutes les archives lui furent ouvertes 
par les ordres du prince, et les particuliers s'empressèrent 
d'y concourir par la communication des renseignements 
qu ils possédaient. Le laborieux dom Galmel y mit tant 
de diligence que ce grand outrage, en 1726, fat imprimé 
par Cusson avec des plans, des cartes géographiques, 
beaucoup de dissertations savantes, et un grand nombre de 
cbroniques anciennes et de titres. On trouva que la partie 
ecclésiastiqueeties monasièresy dominaient trop: l'auteur 
eut le chagrin devoirreiiancLerdeson ouvrage un nombre 
de feuilles sur les temps de la ligue. Nonobstant ce, son 
ouvrage est resté comme nn immense réserfoir où pnise- 
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root toDJonrt ceux qui écriront sor l'hisiotre de hominf. 

Doitt Maibien Pelit-Dtdîer, abbé de Senoaes, coann 
danilcs temps par soD apoTogiedes Prorinciales, élait mort 
le ISjvm 1738.Galmet fut ëlu d'une roh unanime pour 
lui ancc^der. Dom (2aliiiet refusa le tiire dVvéque, fonds 
un bâpiial à Senones, enrichit et augmenta la biblio- 
thèque. Ce fm lui qui fonda, en 1734, le monastère de 
Uomont, qni a ^létranlférè à Lunéiilleen 17S7. 

On commença ta {rface Neuve de Lan^fille en 1738, 
et les rues qui y aboatissent: l'ordonnance da 10 juillet 
accord* des priTil^ges pendant plnsiears années à ceux 
qai Toalaienl y bàiir. 

Le 36 mars de la m^Bie année, la terre de Bellean fat 
érigée en marquisat sons le nom de Duhauloj, en faveur du 
comte de ce nom; et par arrêt du conseil de Lunévîlle du 15 
mars 1760, le siège dn marquisat Duhantoja^lé transféré 
a Clémery, dont le nont fut changé en celui de Dnhauloy, 

Le 98 janvier 1 739, Léopold donna une déclaration 
qni crée des avantages à ceux de ses sujets contribuables 
qui avaient dix enfanta vivants. 

L'ordonnance dn 9 février snr l'adminisiration des 
finances, et le projet d'acqoilier en dii années les dettes 
de l'État, éiaitJa suite et le frnil d'un travail dont Léopold 
ne cessait de s'occuper, It j meitaît sa gloire et en atten- 
dait sa tranquillité. La mort ne lui donna pas le temps 
(Teo jouir. Le mardi 33 mars, il se sentit ÎDcommodé : le 
lendemain matin, il se leva ponr tenir le conseil; mais il 
eut un frisson, la fièvre augmenta et continua jusqu'au 
37 mars 1 739, jour ob ce bon prince expira doucement 
dans la 50* année de son âge, laissant de ses vérins et 
des bienfaits de son administration une mémoire qni ne 
finira jamais dans le pays de Lorraine. 

11 eut de la duchesse Elisabeth- Charlotte d'Oriéans 
quatorze enfants, dont plusieurs moururent en bas âge. 
Qoafre de ses enfants ont été appelés à de bantes desti- 
nées : Fraoçots-Éiienne, appelé le prince royal, né i 
Lunéville le 8 décembre 1708, régna en Lorraine; devint 
grand duc de Toscane et enfl^uiie empereur, et mourut A 
Inspruck le 18 août 1765; Éh'sabeih-Thérèse, née k Lu- 
néville le 15 octobre 1711, fut reine de Sardaigne, et 
moamt A Turin le 5 juillet 1741 ; Charles Alexandre, 
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appelé le dnc Cbwla* de Lorraine, ni \ LanMlle le 13 
décembre 1712 , épousa Harie>Aniie-Eléonore-Wilb«l- 
mine-Joaiphe, archidacheue d'Autriche, goaTernante de 
Paya-Bas, e( devînt Ini-méme gouTemeor de ces pa^ 
grand-maître de l'ordre Tenloniqae, et fut grand , bon 
généreux et aimé comme son père ', enfin , Anne-Charlotte 
née à LnnéTille le 1 7 mai 1714, fut abbesse de Remire- 
mont, et noorul à Mons le 7 novembre 1 773. 

Léopold avait la taille mofenne, une constitution ro- 
buste, levisagecoloré, l'air tranquille, une physionomie qui 
annonçait ta bonté. Il fut bon marî,bon père, aima sou peu- 
ple et en fut cbéri. Longtemps après sa mort, les Lorrain* 
ne prononçaient son nom qu'avec attendrissement : dans 
le siècle dernier, l'aïeul voulait que son nom fût préféré 
pour sou petit-fils. Léopold parlait plusieurs langues, était 
trèa'instruit, et voulut que ses enfants le fassent. Il aima 
la justice et consnllaii sur les affaires importantes nn 
conseil qu'il avait à Paris, composé de ce cpi'il j avait de 
plus célèbre dans l'ordre des avocats. 11 assistait toujours au 
conseil, et signait non-seulement les édïts, déclarations, 
ordonnances et leiires de chancellerie , mais encore tons les 
arrêts, et décrets sur reqoêies. 11 écrivait de sa main à ses 
ministres, à ses envoyés et anz principanx magistrats. 

Voici l'éloge que fit H. de Voltaire dn dnc Léopold, 
dans son siècle de Louis XIV. < Il est à souhaiter, dit 

> cet écrivain, que la dernière postérité apprenne qu'un 

> des plus petits souverains de l'Europe a été celui qai a 
» &it le plus de bien à son peuple. Léopold trouva la 

> Lorraine désolée et déserte, il là repeupla, il l'enricbil, 

> il l'a toujours conservée en paix, pendant que le reste 

> de l'Europe a été ravagé par la guerre. Il a eu la pm- 
y dence d'être toujours bien avec la France, et d'être aimé 

> de Tempire, tenant heureusement le juste milieu qu'nn 
» prince faible et sans pouvoir n'a jamais pn garder eàlre 

> deux graudea puissances. Il a procuré à set peuples 
» l'abondance qu'ils ne connaissaient plus. Sa noblesse, 

> réduite à la dernière misère, a été mise dans l'opa— ' 
) lence par ses seuls bienfaits. Voyait-il la maison d'an 

> geotilbomme en mine, illalaisaitrétabliràsesdépeDs: | 

> il payait lenrs dettes; il mariait leurs filles; il prodï- 
* gnait des présents avec cet art de donner qui est encore i 



..Coogk 



— 1Î9 - 

» an-douiis des bienâïu; il meiuii dant us dons la 

> iDBgDifireDca d'na prince et la politesse d'an ami. Les 

> arts, dans ses deux dacbës, [»vdaiRaieni une cirCDiation 

> aovTelle qui fait la ricbesse des états. La cour était 

> formée sar le modèle de celle de France ; oa ne croyait 

> presque pas afotr changé de lieu quand on passait de 

> Versailles i LaDéfille. A l'exemple de Louis XIV, il 
» faisait fleurir les bellesrieltres ; il établit i Luaénlle 

> nue espèce d'Université où la jeune noblesM d'AIIe- 

> magne Tenait se former. On y apprenait de véritables 
» sciences, dans des écoles où la phjsiqne était démontrée 

> aux yeux par des machines admirables. Il a cherché les 
9 talents jusque dans les bouliques et les forêts, poar les 
» mettre au joar et les encourager: enfin, pendant tout 

> son règne, il ne s'est occupé qae dn soin de pro- 

> curer à sa nation de la tranquillité, des richesses, des 

> connaissances et des plaisirs. Je quitterais demain ma 

> souTeraineté, disait-il, si je ne pouvais faire du bien. 

> Aussi a-t-ii goûté le bonheur d'être aimé ; et j'ai tu 

> longtemps après sa mort, ses sujets verser des larmes en 

> proDongantsonnom. Il a laissé en mourant, son exemple 
9 à suivre aux pins grands rois, et il n'a pas peu servi i 

> préparer à son fils le chemin du trône de l'empire. > 
On a reproché à Léopold d'avoir prodigué les titres et 

les honneurs, et d'avoir aliéné de ses domaines : ce sont 
des fautes qni partaient de son extrême bonté. Ses états 
étaient trop petits pour une ame si grande et si généreuse. 
Il j eut en Lorraine sous le règne de Lèopotd des 
Itommes disiingnés dans tons lei genres. Nons avons-eu 
occasion d'en citer quelques-nos. Les geos de lettres, les 
artistes surtout accoururent à Lnnéville : on y remarqua 
entre autres Bofirand, premier architecte du prince ; Jac- 
ques Van-Schappen, peintre ; Jean-Louis Goyon, qui 
excellait dans le pajsage et qui travailla aux batailles de 
Charles V ; Galli di Bibiena de Bologne ; Glande Joseph 
Gille, appelé Provençal, tons peintres distingués. Lep^e 
Sébastien vint en Lorraine sons la régence du duc d Or- 
léans à l'occasion surtout d'un canal exécutable qui devait 
joindre, auprès de TonI, la Moselle à la Sfense, projet 
conçu par Vauban. Lèopold fil étudier Valentiu Duval, 
qui derint bibliothécaire de l'empereur et qui fol recom- 
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maudable antani par ses Tcrtnt et sa philosophie qii« par 
y^ieDdoe de ses connatuanceB. Les propres anjeta d« 
LJopold se diaiingnaient aussi dans les lelirea et les arts 
el OD TÎt paraître : Cbarles-Lonis Hogo, de Sainl-Ilïihiet ; 
Anguslin Calmel, deMenîl-la-Horg'De; Remy €ellier, de 
Bar; Henry Vence, de Pdrcy-eB-Voivre ; Braoîl de 
Maillet, de Saîni-Mihiel, coosol ho Caire; Nicolas Mar- 
qnet , médecin botaniste , de Nanr; ; Ignace -Isidore 
Hengin, de Saîal-Mihiel, médecin; RÎTard, de Neuf- 
châleao, chirorgien célébra; Ferdinand de Sainl-Urbaîn, 
p'avetir et architecie de Nancy ; Léopold Durand, de 
Sain t-Hibîel,, architecte ; Charles el Jacqnard, de Nancy, 
et Foroo , d'Epinal, peintres ; François Chasscl et Adam 
pire, de Nancy, sculpienrs; François- Joseph de Camas, 
de Pichomej ; Thomas , de Sainie-Harie-ans-Mines ; 
Vayringe, de Hooillon-Pont, mécaniciens; Lonis-Ferdî- 
nand de Nesle, dit Gerrais, Satant dosinaieor de jardins. 
Iiéopold l'envoya iVergaillesponrlraTaillersoiiS Desgroat. 
Cefnt lui qaî forma les jardins et bosqoetsde Flërille,Cham- 
pifoeolles, Craon en Lorraine, e( ceox de Schanbronn 
en Autriche. Le duc François dcTenn emperenr l'anoblit. 

FRANÇOIS in. 

François III snccjda immédiatement an duc Léopold, 
son père : il était absent. Madame la dochesse donairière 
fit le 2S mars 1729 assembler le conseil à Lunéville, 
après l'ouTerlure du leslamenl de Léopold qai ordonnait 
l'inlli visibilité de ses dochés de Lorraine et de Bar et 
autres seignenrîes, pour être possèdes par i'aiaé de ses 
enfaoïs mates à rexclosion des filles. S. A. R. Madame 
fut déclarée d'une voix unanime seule et unique régente, 
en l'absence du duc, son fils. L'arrêt signé de toutes les 
personnes présentes à ce conseil fut enregistré le 31 mars 
A la cour souveraine avec la pins grande solennité. 

Le corps du duc Léopold fut transporté en cérémonie 
de Lonéville à Nancy, suivi d'un peuple immense en 
pleurs. La pompe funèbre eut lieu le 7 jnia. Le prince 
Charles y représenlail le duc rég:nantj son fière; il était 

îvî des princes d'BIbeuf , de Guise, de Lambesc et de 

iheim, de la maison de Lorraine. 
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Apr^ ces tristes deToîn, Uadune U régente l'occapa 
de l'administralioti. La déclaraiioD da 12 juillet Jteigait 
et sapprima toute» les lettres patentes de suiriTance et 
d'expectative accordées pour remplir ea cal de vacance 
les charge!, dignités et emplois. Un édil du 14 juillet 
révoqua et annula tontes les aliénations faîtes depuis 
l'année 1697 des terres, seigneuries, biens et droitsdé- 
pendant du domaine, auquel il fut ordonné de les réunir 
et incorporer de nouveau, bAi le motif des besoins de la 
conronne de Lorraine j en exceptant toutefois les ascen- 
semeot des terrains friches, usines, masures et métairies 
rebâties, adjugés par la chambre des complei. 

Cet édit lancé en l'absence dn prince sonverain, con- 
tredit celui du doc Léopold, dd 18 mars 1722, déjà 
donné au regard des besoins de l'éiat : anssi le duc Fron* 
(ois a admis les réclamations faites sur Tacte de la ré- 
gence qai est contraire aux antécédents des ducs de Lor- 
raine : ceux-ci dans tons ItBsiécles admettant les maxlmei . 
de l'empire qui ^ im M i àt l'aliénation du domaine do/^i,^' 
prince ont dolé, de leurs propres biens, les communautés 
de paroisse , les monastères et les grands qui rendaient 
des serrices à l'étal. Si le principe contraire adopté par 
l'édil du 14 juillet eût pu prévakJr un instant, on aurait 
pu défaire toute la Lorraine. 

Une déclaraiioadu26du mois dejuillet, ordonna la levée 
dujoyeuxavéneiiientsur tous les exempts. La levée de cet 
impôt éprouva des difficultés dans le Barroia mouvant. 

U feni, le 1 6 septembre, nue déclaration ponr faciliter 
la plantation des mûriers blancs dam toute la province. 
Il y en avait déjà cinquante mille pieds dans une pépi- 
nière établie en 1734 auprès de Nancy, par Jacques 
Finiels. Il fit imprimer, avec la déclaration do 16 sep- 
lembre, nn traité sur U manière de transplanter les mû- 
riers et d'élever les vers à soie. 

rtous avons vu dans l'essai sur les duchés de Lorraine 
et de Bar, par U. de Bîiisieio, une remarque relative i 
l'industrie de la seie. Les soies, dit-il, qui fuot des étoffes 
précieuses sont données par les vers à sois qu'an nourrît 
avec des feuilles de mûriers. Leur plantation appartient 
à l'agricnlinre. La Lorraine en a eu plusieurs qui réus- 
sissaient, son sol étant propre à ces arbres et son climat 
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1 «■ pelil* aninuiax. On parviendrait k les r^iablîr par 
la concession de qaelquei prÏTilëges. > Celle remarque 
se faisait en 1762. 

lie dac François partit de Vienne le 9 novembre 1 739 
ei se troQTait i LanéyiHe le 39. Par une déclaration du 
9 décembre, il composa de viirgt-hn'tpereonnea son cod- 
Beîl d'étal. LVdit da lendemain gnpprima la cbarge et 
office de contrdienr général^es finances, et créa un con- 
seil des finances, compose de six membres. Il trooTa les 
impositions de 17^9 i 1,915,630 livres et n'^ fit point 
de changement pour l'année soivante. 

Le 3 janvier 1730, le noDvean duc de Lorraine montra 
i ses peuples nn digne fils de Léopold, cl fit son entrée 
soleanelle i Nancj. Le S, il assista à la procession com- 
mémoratire de la veille desRois. Bienldt après, il se dis- 
posa i faire nn roj'age en France pour rbuntmage dn 
Barroîs, et il envoja i Paria le marquis de Stainritle 
ponr conrenir de toal avec les ministres du roi. A cette 
occasion, il déclara de nonveaa le 23 janvier S. A. R. 
Madame, régente en son absence, gardaot l'incognito 
sous le nom de comte de Blàmont, il partit pour Paris 
et y arriva le 39 janvier. Le i" février se fit à Versailles 
la cérémonie des foyes ei hommages. Le comte de Blà- 
mont eut occasion de s'enlrenir souvent avec Louis XV. 
Les deaxjennes princes ne se doutaient pas alors qu'an 
jour ils se feraient la guerre à outrance , qu'ils seraient 
ensuite étroitement alliés, et qu'une princesse fille de ce 
comte de Blàmont, Marie- Antoîaette,seraitreinede France. 

Le duc François, de retonr dans ses états , s'occnpa 
des a^rcs du pays. Le bail général des fermes de Lor- 
raine passé en 1 7S8 aynnt été révoqué on en fit un nou- 
Teao, le 3 mars 1750, pour neuf années à partir du 1" 
janvier 1751: au pHi de 3,600,000 livres par année. Il 
rendit le 1" avril uns ordonnance pour l'entretien par 
Ica communautés, chacune sur son ban, des chemins qui 
communiquent aux villes et aux villages. Il fit aussi 
construire une faisanderie auprès de Lunéville et la fil 
peupler de faisans amenés d'Allemagne. Il plaça nne 
ménagerie i Einville-au-Jard. 

Cependant à cette époque la culture de la vigne pre- 
pait trop d'extension en Lorraine , non-seulement le* 
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|)arlicii1iers ne se conlentaienl pas de rëublir les andens 
Tignobles , ils les aug^entoieDt Ions les jours dans les 
terres labonnbles et les étendaient joiqae dans les 
plaines ei les parties des finages qai prodnisaîent beau- 
coup de grains. Le prince considéra qn'il importe à 
l'état que les peuples n'abusent pas d» la cnltnre de leurs 
lerrcB , en préférant un fmii cainel et moins nécessaire 
à la Tie, à celui qu'âne sage expérience a tiil juger plus 
utile et plus conrenable an terroir de chaque climat, et 
par la déclaration, du Si aTiiMTSO, il défendità tantes 
sortes de personnes de quelque rang et qualité qu'elles 
fussent de cooTerltr aucune de leurs terres labourables 
en figues. Il permit cependant aux propriétaires des 
terres situées dans les cantons audeunemeni plantés de 
vignes de les rétablir dans leur première nature , après 
en avoir demandé et obtenu la permîstion> Par celte 
déc'aralion, le prince n'entendit pas déroger i la dispo- 
sition de l'édit du 22 avril 1 ?28, portant permission de 
planter des vignes dans le bailliage d'Allemagne , ni 
empêcher de planter la vigne dans les cAleanx rapides et - 
incultes ou la charrue ne pouTail passer : enfin, il vou- 
lut qu'en cas de nouvelle plantation de vigne , l'on ne 
put en plantH- qued'uuebonne essence et qualité vulgai- 
rement appelée pùienu, et il défendit d'j en planter de celle 
nommée gamitz on grosse race, espèce qu'il se réserva de 
pou voir faire arracher, même dans les anciens vignobles. 

La coar de Lorraine fit dans ce temps un voyage i 
Commercy. Il y avait au-dessus de cette ville sur la 
llense , un camp commandé par le comte de Belleisle, 
qui faisait Ions les jonra exercer nu corps nombreux de 
cavalerie : le duc de Lorraine y alla, passa dans les rangs, 
Fit tous les exercices et les grandes manœuvres. Le prince 
Charles, son fils unique, fut attaqué alors de la petite 
rérole , maladie si fatale k la mabon : on eut de vives 
■larmes que la convalescence fil heureusement cesser. 

Le froid fut excessif dans l'hiver de 1750 à 1731 : il 
I eal une quantité extraordinaire de neige, qui gâta une 
)anie des denrées dont on aurait pu snbaisittr, et qni les 
«ndit d'une rareté et d'une cherté «fxceasive. 

Le 15 avril 1731 , le duc François partit toujours sous 
e nom de comte de BlàmonI, et ne revit plosjpB éuis : 
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il Uiiu i madame la régenta uns adminislratioa qui dé- 
viât bien laborieuse et difûcilr. Il vit sacoessiTemeni le 
Luiembourf, la Flaodre, la lloltaode, l'Angleterre, le 
Hanovre et la Fruste. Jl partit de Berlin le 15 man 
1733, et le SS, il futdéclaréTice-roidenoogrie.LeS jaiD, 
il fit en cette qualité son enirée publique à Fresbourg. 

Le prîuleinpa de 1751 fut trèi-tec, la fenaison pro- 
duiiil peu, madame U régente permît et entnite ordonna 
de mettre des prairies eu réserve pour fairedu regain ;eUe 
permit de vain pâturer dans les bois, une déclaration du 17 
août ordonna la remiie des grain» aux magasins pablicf. 

Les paroisses Sainl-Roch et SaÎDl-Nicolas de U ville 
de Nancy furent érigées le 3S novembre 1 731 . 

En ce temps, il sa manifesta une maladie épidémiqtic 
qui attaquait les bétes à cornes et les chevaux ; il en péril 
beaucoup avant que le remède fù t Ironvé. Le mal était un 
olcére qui coupait la langue de l'animal en peu de jours. Le 
remède le plus efScace consistait à raiiraer jusqu'au sang 
avec une cuiller d'argent, et de frotter ensuite avec la pierre 
devîtriol.ftladame la régente fit imprimer et distribuer le 4 
décembre la compoiiiion d'une médecine préservatrice et 
d'un gargarisme. Lorsque cette maladie reparaissait, onj 
appliquait avec un égal luccèc lea mêmes remèdes. 

L'biver de 1731 avait détruit l'espèce des perdrix en 
presque totalité ; la déclaration du 14 février 1733 en 
défendit la cbasse pendant trois années, et celle dn che- 
vreuil pendant deui. 

Les grains des magasins publics avaient été rendus aux 
propriétaires, pour leur nourriture et celle du peuple : 
par une déclaration du 37 août on ordonna de remettre 
pareille qaanlilé dans les magasins, ponr ressource an 
besoin. Les magasins furent augmentés. 

Le 30 août M. de Hégoo.évêqoe de Toul, étant à Uattto- 
conrt mit dans une cbàaseke restes dnbienhenreuiFiem 
Fourrier. Madame la régente , le prince Charles el lei 
princesses, ses sœurs, allèrent le lendemain à Haitincowri. 

La coqueluche, maladie épîdémique qui régna avec 
violence en France en 1414, tSlO, ISSS, reparut en 1739 
et 1733, avec fièvre, maux de tête, toux violente, et par> 
courut, noa-eeulementrEnrope, mais aussi la Jamaïque, 
lePéroujIeUexique. £u France on l'appela foletie el de* 
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pw Ugrippe: elle n'épargna pas 1> Lorraine et elle^ fit 
prrir beanconp de mande, su rtoal dans le bas peuple. 

Il y eut le 18 juin 1733, des lettres- paieates pour l'i- 
lablissencBt d'une forge et numnfuclure royale de fer- 
bbnc tut la rive gancbe du Cusué à une demi-lieue d« 
Bains; et diflérentt privilèges furent accordés à George» 
Peloa de RMuintmont et autre* associés. Celte impôts 
tante uauafacioM a en le pli» grand suci:ès. 

Le 28 juiUel, on imposanDesubTenlioii de dix mille 
Uires snr tes fajniUes luives qoi étaient ta Lorraine : dé- 
fense fut faite d'y w laisser établir d'AuUçs. 

Leroide Pologne, 4*>gMt« ^"i ^'^a' tp<"'t '^ ^" février 
1733, le roi StaDislas avec des droits si légitimes a celte 
cooronne et appelé encore par ses compainoiH, parlij 
de France le 38 aoiit, arriva à Varsovie le 10 septembre . 
el le 13 fnt de nouveau, le plus libremeot <t le pl^s so- 
Unnellemeni éln roi de Pologne; mais le jils d'Auguste 
le fnt aussi le 5 octobre, appuyé de l'empereiir et de li 
Russie. Slwnsiat se retira à Dantiii k : la ville fut assiégée 
par lesRassssaa mois de mars 173i1i et la têie de Sta- 
uiïJai Alt mise à prjx : la ville de Danuick, étant r^dniu 

l'exirémité el se pouvant plus espérer de secours, 
Slwi^s en s«til déguisé en paysan le 27 juin à dix 
heures du soir, el à travers mille dangers arriva le 3 juillet 
A Hariea-Veirder, d'où il écrivit à la reine, sa £lle, celle 
leilresiiDiéressaiTiequi est imprimée dans ses œuvres. 
Le marquisde Uaoii,aiiibassûleiir de France, l'ami dq 
Stanislas, étut rcsU dans ia pl^ce, et fm fait prisonnier. 

La veageanee de la France tomba stir l'empereur j et 
aprèsvnedes plus longues paix doni on eut mémoire, la 
guerre s'allnow en Julie el sur le Rhio , et aijiena des 
évésevenis bien iniprév.n-. Dés 1733, il entra des troupes 
française» «a Lorraine , et par une ordonnance du 29 
novembre, madame la régenle défendit d'acheler aucun 
eAet de soddalt, etc. c i n 

Par une autre ordonnance du 24 mars 1734, S.A. R, 
madame, défendit, sous peine de ia yie, de conduire aucun 
parti de gens armés , ni aucune troupe de maraudeurs. 
Le méoie jour, elle fit envoya à toutes les communauté» 
des ordres pour planter sur les chemins des poteau^ 
««X armes de Lorraine. ^ 7 , 
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Les ^tati de son filt, joaiuawat d» la neaindii^ qoe 
le sageL^pold leur avait aasarëe. Cela n'empêchait pai 
sea sDJeU, et anrtont la ooblease de serrir dans l'im oa 
l'antre pani : le duc Fmtçoa et le prince Charles , son 
frire, forent forces de rester simples spectateurs. La 
Lorraine par sa position devait nécessairement se m- 
senlir de cette guerre. Madame la rëgmte TO^ait le pays 
rempli de troupes : elle avait des ordres i dcmner sau 
cesse et de tons les cdtés. Le mi Ini écriril qn'il ne Ini 
^lait pas possible de se passer des seconrs du paja de 
Lorraine , mais qn'il avait recommandé k ses giaéraia 
et intendants, d'nser de tons les ménagements qni ponr- 
raient se concilier avec les besoins indispensables dn 
service de l'armée. 

Le prince de Liahwm fut taé devant Philisbourg le 3 
juin. Le IS juin le maréchal de Bervrkky fnttnéansM. 
Le 17 , le maréchal de Villart monmt à Tarin. Pbilîs- 
boarg se rendit le 12 juillet. 

Les plnies et snnoni l'orage dn 7 jnillél avaient occa- 
sioné de grandes inondations, cansé beanconp de ravages, 
emporté les bois qni se trouvaient an bord des rivières; 
entraîné les foins coopés, et gàlé cens qui restaient i 
coaper : on fnt obligé de permettre de faire des regains, 
et le vain pàtnrage dans les bois. 

La guerre continnait et les hivers n'éiaienl employa 
qu'enpréparati&pourleprintrmps. La Lorraine, lonjours 
traversée on occupée par des troupes, était encore obligée 
à divers services: les moindres retarda étaient attribua i 
mauvaise volonté. Madame la régente n'avait pas an 
instant de relâche : elle avait à Paria le marquis de Slain- 
ville; i l'armée française, le comtede Lnpcoart,i Landau, 
H. d'Hablainville ; M. Boorcier de Vitler, correspondait 
en Lorraine. On avait demandé on million de râlions de 
foin à condnirR i Landau et Neoaladi. Au moment que les 
convois et les voitures deLorraine étaient en pleine mardis 
et pris d'arriver à lear destination , les troupes françaises 
firent un mouvemeni qui obligea de bire rétrograder les . 
voitnrea pour les porter sur ta Sarre. Nos laboureurs y ! 
perdirent ooe bonne partie de leurs chevani, leurs chariots 
et barnais: cequiamena nnegrande perle pour l'agricnllure. 

Celle guerre, une des plus courtes qui ait suivi nw 



..Googk 



— 147 — 
loiigiM paix, M ttmiiia parle* pli» ArangM cl 
i l'égard de notre paya- Soirant l'article 1" de* prélin 
naires de paix signet i Vieime, eatre le roi et remperovr 
le 5 octobre 17511, Stanislas était raconna et comenralt 
lei titres et boDDenta d* roi de Pologne et d« gnnd-dac 
de Lidiuanie, avec reMilnlioQ de aet bien* et ceni de U 
reine, ton époose. L'enperenr coueniait qu'il fAt mi* en 
poumtîon do duché de Bar, et de* qae la maison de 
Loiraine aarail le grand doché de TcMcane, il fut encore 
mit SB pouetsion du dudié de Lorraine, l'an ei l'anUe 
ponr éire apr^ *a mort r^nnii i la conronne de France. 

Snr let premiers bmiu d'nn armistice et de cra ceasiont 
madame la dncbesse régente, alarmée sur le sort fainr 
de MS enbnis, dépécha nne estafette à ion fils, le ii no- 
vembre, ponr ini &ire part de tn craintes et l'empêcher 
de donner son coniraiemeDt. 

L'édit du S décembre ordonna la fabritMtion de fran^ 
çois d'or et de testons d'argent. Cette loi anr les BMHUtaiea 
est la dernière qoi ait élé donnée en Lorraine. 

Le prince Charles, accompagné de beaaconp de sei- 
gnears, partit ponr Vienne le 6 janTier 17S6, quittant la 
Lorraine avec nn extrême regret. L'empereur écrivit le - 
12 janvier 173G i Madame la duchesse régente, ponr 
obtenir son agrément an mariage projeté entre sa fille aînée, 
Marie Thérèse, et notre duc François. Ce mariage fat 
célébé i Vienne le i 3 février. Le même jour S. A. R., 
Madame, donnai Lnnéville une fête superbe, à laquelle 
toute la noblesse da pajs avait élé invitée. Le 14, la ville de 
Lnnéville donna aussi nne f£te i la même occasion : la ville 
deNancjendonnaencorenne pins magnifique. Ceiévén^ 
ment fat célébré parlonl et de toutes let manières dans la 
Lorraîneetie Barrais: les penpiea voyaient avecfiertélevr 
prince s'élever an faite des grandeon et de la pnissanoe ; 
mais la crainte de le perdre ae mêlait à tontes le* fêles, 

La Lorraine ne devait être cédée qae larsquele duc Fran- 
çois serait mis en possession de U Toscane, mais le garde 
des sceaux, Chauvelin, encouragea le cardinal de Fleory i 
•e servir de ses avaniigea ; il demanda donc la Lorraine 
ponr le même temps que le Barrois, ce qui fut accordé 
par la convention signée à Vienne le 11 avril 179S.Tonte- 
i<Di> en exceptant le comté de Falrlcensteln. Celle du 2S 
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tain en fat la-snte : l« roi m dtarf eiit de faire payer an 
duc François 4,S90,004 livrts cours de Lorreiae par 
ÈHmie, jusqu'au jour qa'il leriit en posaeBsioD de U 
Toscauc; il se cbsr^ait aussi des itfeiiee d'éiat au bjpo- 
tbéqaéeasurlesdoch^de LonfâiiKet deBar, éralaées df, 
buit à neuf aiîltiona> Uoe déctaration pinicuHère eut Mmi 
i regard du prince de Craon et du comte de Mercj. 

Ces choses n'étaient encore qu'entre }e roi et l'enape- 
rear ; le consenlemenl dn duo de Lorigloe ^ait uéofs^ 
■aire : celui-ci avait une exlréaie répugnance à le donner, 
ainsi qna l'arcfaidacjiesse, son épouse, aortout en ce qui 
regardait le duché de Lorraine. Il bXait U réonion de 
toutes ces conjonctures cl rauiorité de l'empereur pour 
décider le duc Fraaçois : eacorece ne lut que le 24 lep- 
tettibre 1736 qa'ii consentit à la cession du Barrois, et 
seulement le 15 février de l'année stii*anu qu'il conseolit 
i celle de la Lorraine. Il ne lui -restait qne le conré de 
Falcfcensiein et le duché de Teschen. 

Le duc François érigea nne prévale baillisf^^ an mar- 
qnisai d'Haroné, le 24 nui. Le 20 Cérrier 1730, Léopold 
avait accordé le retrait féodal d'Harooé i M. de Beauvau- 
Craan, à qai la propTiéié en fut adjugée par arrêt de la 
oonr souveraine du 1 7, même année. 

Le 38 mai 1 736, Mocbange fat érigé en comté avec 
pi^vèlé bailliagérc seigoedriale, et suppression du Buffet. 
'Nieolaa-Joaepb Lelefaviv, premier ppéndeni de la 
ciiaBDlMV d«i comptes de Lorraine, mourut a Rancy Te S6 
octobre 1 736. Il était né à Épinal te 36 février i 663 : il 
fut un des minislres de Léopold, et employé à des négo- 
ctations imporianies en Italie et en Alleinagoe. Ce savartt 
nagisirat avait composé plusieurs écrits sur l'hisioire et 
ta jurisprudeoce du paj^. Il ne dédaigna pas de des- 
cendre JDsqu'à des formules daires et utiles, imprimées 
en 1745 sous le titre de Pratique jadiciairg de Lorraine. 

Le doc Stanislas préférant toujours le repos de sa pa- 
irie à l'éclat du irdoe, avait donné sa renoaciatlon dés le 
27 janvier 1736: il était alors à Kœnigsberg, d'où i) 
partit an mois de mai pour Berlin, sonslenooi de comte «le 
Liogen : enfin, il revint en France, et IroHva le cfaitean de 
MeodoB préparé poursB-demeHre, Il ^ eut, leSOseptemtov 
1736,«n traité entra Stanislas et le roi, «Ml gendr«. 
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9ar ja« itnièn cwireiilioii signée A Paris par In u»- 
niures ds roi, de l'empereur ei du duc de Lorraîne la 39 
deoambre, loul était airangé pour que lea troupes fran- 
çaÎBes aoniueiii de Trêves, de Pbilisbourg, du. fort de 
Kehl et des autre* lieui de l'empire, le même jour at A la 
mâme hnire fixée pour la prise en potseuion du dncU 
de Bar. i>e stomeiil approchait où on allait voir la Lor- 
raine et le Barroii passer sous la domiDaiion d'un prinoi 
do nard , pAur être à sa mort réunis au royauase d^ 
France. Les popoUlions de la Lorraixe inqniàie», eoBr 
stwné«St ne ponvaieal croire i. cet étrange éténeasent t 
les oooditîoDsqniraTajeut amené n'étaient alora conoDM 
i}ae de pca de pertonius. Le traité de pais s'esécnUit 
anuU que d'être rédigé, 

Staniftlaa choîsii pour son ministre H. de la GaUiuir«, 
inlendani de Soiasons. Il fui en Lorraine le principal 
agent deadmxroiRi Par édii daté de Heudon, telS jan- 
rier 1737, Stani^aa créa la charge de cbancelier, garde 
dea sceaux io Lotrahie et de Bar, et en pourrtit le nénif 
M> ChaMBont de la .Galaiuàre, voulant qu'eu cetta 4*"'* 
litë îl fut le chef de ses conseils, et qu'il eût la principal* 
administrai ion dea finances : il eut auisi la commitsioB 
d'înteadaol t en un mot, il eut tous las ponvoirs en iBaia« 

Le 6 février 1757, eut lieu la prise de possession du 
dudié de Bar <p»r la France. Les commissaires du 4iie 
de Lorraîse ta rendirent à la chambre des compte* d^ 
B«rr«ia , où , en tertfi de leurs pouvoirs , ils dédarèranl 
délier «t rel*v«r ses sujets et vassaux du duché de Bar d* 
iMsr sarmeat d* fictéliié ; même déclaration fut faite aux 
baillis d'épéa. Xnsuiie arrivèrent les commissaires d* rai 
de Pf^figne, qni m9{iu«bI le senneni de fidélilé à ce mo- 
narque , et ëvenluellemeni à celui de France. Le sceaa 
dont la chaabre des comptes s'était servie sous le règne da 
duc François fut représenté et rompu , et M. de la Galaî- 
lière remit la sceau de sa majesté polonaise ao prëiidani. 
Les liaillis de Bar, de Saint-Hjhiel , du Bassignjr, d* 
Pont-^-MoassoB et d'Etain prêtèrent égatemeni sermeDl 
de Adélilé , tant pour eux que pour les ofiicirn et justi- 
ciables de l«ira bailliages respectifs. 

Suivant les premiers arrangements, ^on allesse n^a)*. 
Madame la régeMe, devaiiaroir L^néville pour résidente, 
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et jonir dea dômaÏDes qui dépendent de ce baîllikge. Elle 
ftTait encore prés d'elle la priDceHe Elisabeih-Thérèse , 
doni le mariage avec le roi de Sardaîgne ^lait coavenn 
ièt le mois de novembre, el la princeMe Anae-Gbarlotie, 
la plna jeane de sei enfants. Elle fat rivement Bollicit^ 
d'aller à Brnzellea; mais elle t'y refusa , et elle préfén 
aToir la principanté de Gommert^ en sonTeraiDeté aiu 
mêmes condïtioiu que le fen pnnce de Vantlémont : oe 
qni fat arrêté par nlie convention signée à Versailles, le 
1" d^mbre 1756. Cent daqaante onniers iraTaillèrént 
uns relftcke aox réparations dn château de Commerc^. 

Le 4 mars 1737, le prince de Garigoan fît soncDirëe 
puMiqne à Lnuérille : le lendemaîs , il épousa , powr 
Chatles-Em manuel III , roi de Sardaigne , la i»ÎQeeue 
Elisabeth-Tbérèse de Lorraine. H. l'éréqae de Tonl douia 
la bénédîclioD napliale dans la chapelle dn diàleaii. 

Le S , la reine de Sardaîgne partit pour Haroné , ac- 
compagnée de son altesse royale,]IIaduiie, delà priacease 
Charlotte, do prince de Garigoan , de la |HiM«aae d'Ar- 
nagnac , de la docheise de Richelieu , et d'aatree ^mes. 
On ne saurait peindre la désolalioii des habitants de Ln- 
aérilte lors du départ des princesses : les Toiinres ne 
poUKiieBt sortir; le peuple était péle-aséle à genonx, 
entre les chevaux et sons les rooes. 

Le méoae jour que la reine de Sardaigne* partit d'Ha- 
roné pour aller rejoindre le roi, son époux , son altesse 
royale, Madame, se rendit i Commercy. Elle rétablit la cour 
dM grands jours. Le comlede Girecourt Ail son ministre 
M chancelier; Thér^-Angéliqne de Ligné ville, ma rqniae 
de Lesnonconrt, sa dame d'honneur. Celte petite conr 
fut l'asile des serviieura de la maison de Lorraine. On 
aimait encore i voir an milieu du pajs la *eitTe de Léo- 
ptdd j jouir de tous les droits de sa souveraineté. 

H. de la Galaixîère ayant reça i Bar aca dernières in- 
structions pour la prise de possession de la Lorraim , en 
partit le 1 7 mars ei se rendit i Commerce. Il pria son al« 
IMSe royale. Madame , de trouver bon qu'il allât prendm 
pMsesaioa an nom des deux rois ; die répondit qu'elle 
n'aTail pris ancaoe part i fli cession et qn il pouvait (A> 
gler tonl avec les commissaires de son Gis. 

I« 21 mars 1737, cette prise de possession eut lieu i 
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Naacj'. Les coBMiiHairM àa doc Frangcni m randireiil i 
la conr loareraiae, où toutes 1m chambrefl ëuicnt auem- 
blë«s dans U iall« des princes ; ils firent «nre^strer leurs 
pleins potiTotTS et la lettre de cachet, et ils déclarèrent re- 
mettre le doché de Lorraine , actuellement an roi da 
Pologne , et ^niuellement an roi , déliant et relerani 
tout lea ofEcters et sajeis da serment de fidélité : à la 
chambre des comptes de Loriaiae, ils remplirent les 
mêmes formalités. Le même jour, les commissaires dn 
roi de Pologne se rendirent engrande cérémonie prèsdec«s 
deiu grandscorps, et reçurent, par l'organe des premiers ' 
présidents et procnrenrs généraox.le serment de fidélité aa 
nonvean souTerain , et érenlnellement an roi de France* 
Heuieors les insiilutenrs , rons venez d'entendre le 
récit de nos annales historiques et légiilatiTcs , sons les 
princes sonTcrains de la Lcuraine. Nous ne passerons pas 
an règne de Stanislas , sans récapituler les caractères 
priocipanz qne ces bons princes , pères dn pajs et l'idole 
de leurs peu{des, ont imprimés k leors iustituliooi. An 
xi* et zii* sièges, nons avons tu ces princes, héros chré- 
tiens ^ rassembler sons l' autorité de leur sceptre les élé- 
ments fractionnés de la nation lorraine, placer des reli- 
gienz sur tons les points de leurs vastes domaines , et 
lenr confier le soin d'humaniser leurs peuples par l'in- 
struction et de les protégw contre les rigueurs du servage: 
au XIII* et XIV* stèicles , s'inclinant devant le principe re- 
ligieux qu'il n'y a pat ^esclavage en la chrétitnelé , ils 
tendent la niatn i l'homme asservi de leurs domaines et le 
relevât, ils le placent désormais sons la protection d« 
Itns fixes et non arbitraires ; ils fondent la communauté de 
paroisse, dief-d'cenvre de civilisation, et la dotent sur 
leurs propres domaines de biens suffisants pour en nourrir 
les habitants : «n xr* siècle, quoique princes éminemment 
religieux , ils luttent avec courage et dignité contre les 
empiéienuols de l'autorité ecclésiasque et la retiennent 
dans de joBies bornes ; ils associent à leur gloire militaire 
cl i celle de teon intrépides chevaliers , l'homme d'armes 
né sur la terre martiale da I^irraine , et en revoivent an 
concours , des témoignages' de fidélité et de constance 
auxquels les antres peuples ont applaudi : an xvi' siècle, 
ils légnluisent , avec le concours de* états , tous les res- 
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«otU de ra«llon gDiiT«nitiDeiitaT« , et éeteat \i pa;r> <<■ \ 
Mtfrofoaâiatnt faamaiDH, qae l'esprit do cbiîMiniMm 
inspire, et d'insTîm lions qui deTaimttrvTcnerlnigca; i 
ft rapproche des tiérëaies religieuses qaî denieaterwn- 1 
^mer ks paya Toisins et abootir au système ottieni dei 
SpoltatiDiU et des coofiscations , ils s'alarment pour tenn 1 
peuples, comme un père le ferait à l'égard de ks eofasm, 
et les retiennent pir loalea les voies de la peTsoantn n 
des bienfeîts dans la foi de leurs pères , qui seule ponnit 
tssorer le repos et te bonheor du pays ; sons lears miiu 
bînifaistntes , l'ancieiineanmABedes momBlèrMMinot- l 
fbrMe en bôpitanx , en maisons de secmmi et es nn sys- 
tème de charité publiqne , mais toujours arec la pensée « 
le sentiment religieux : an xvif sièete , nos princes font | 
remarqués entre les plus grands capitaines de l'époque ; 
ils luttent avec leurs fidèles sojets , arec insuccès, il est 
vrai , mais non sans gloire , contre le ;^îe de la Fran«« 
qui , pour mleni asservir In Lorraine , l'a démsnwlée m 
rfdnile en nn affreox désert , lorsque, cependant , jniq^à 
cette époque , les grande* ptrissanees de l'Earope attrienit 
respecté, comme chose sacrée, rhériiagd de la mdMn 
de Lorraine: enfin, an xriit* siècle, ces mêmes princoi 
sont rendus i leur patrie et au T«en d« lenn peuples ; îb 
réédifient la Lorraine et en russembleot km enfants, ilt 
rappellent chez eux le bonheur et l'ahondnice qu'ils n* 
ronnaissaieni pin», font Senrir l'agricnhure, lés arts et lu 
sciences ; ils réparent le plus d'iurortHues qu'ils pooreol, 
et donnent an delà de lenn moyens ; ils se géneat , et 
cependant ils ne renient pas d'aggratation des tmpAts ; 
enfin , appréciant le mérite de l'homme , dans qaelqna 
ehsse qv'il soit né, ils appellent ceux de leurs sajerts qui 
se distioguent aux plos hantâ emplois, H> dépesent noe 
partie de leur autorité et la confirai nn> mains intègres 
d'an pouToIr intermédiaire , la cOur sonTCTaine de I>ol^ 
raine ; ils arriTeni ainsi, an moment qo^ts quitieiM le paj^i 
fi la dernière cooséquence do libéralisme des intiifalloiiB 
chrétiennes, c'esl-i-dire i l'ordre légal et constitution— 
oel , non pas i ce mécanisme des temps modernes , froi- 
dement ralcuté en dehors de tont sentiment humain «t de 
tonte pensée religieuse, mais à celui des princes de Salm, 
en V6ge , qne nous Terrons en 17S1 , ttieignSnl la véri— 
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table in des instituiions sociales ; le lirgo* des lois, hi 
fui en Diea ei an priace. 

Tel a été l'esprii des instftulioai dei princes de Lor- 
raine : nous ne derons donc pas êire étonnés que nos 
pires i|ui leur devaient toni, leur soient demeurés altaiihés 
si sincèrement , et qu'ils les aient regrellés longlemps 
après la cession dn pays à ta France. Le doc François , 
fils de Léopold , appelé au trône impérial , mérita Uentdl 
par ses principes d'faamaniié et tes mêmes vérins qui 
avaient illustré ses ancêires en Lorraine , l'attachement 
et la vénération des nouveaux peuples qui l'avaient placé 
à leur tête. Il eut de son mariage avec Marie-Thérise 
d'Autriche bnit rafants , parmi lesquels on a remarqua 
les empereurs losepb II et Léopold II, Harie-Anloinelte, 
reine de France, et Uarie-CaroliDe , reine de Maples. 
Remarquons avec orgoeil que la reine acIueTle des Fran- 
çais est Slle de cette dernière princesse, et qne par 
conséquent elle tient au saog iliusire de notre pajs: en 
France, nous sivons ions que l'arrière petiie-fille du 
duc Léopold , le plus estimé coranie le meiltenr des 
princes, n'a Jamais démenti une si belle origine : Bonne 
et bieDfaisante comme lu! , elle pratique tontes les verloi 
que lai commandes* une religioo solide et éclairée; et 
sensible aui cris de l'itiforiuoe et du malheur qui parlent 
de tons les rangs de la grande famille française, tons les 
jonrs elle en tarit la source , autant qu'il esi en son pou- 
voir. Aimons et honorons cette princesse, comme nos 
pères n'eussent pas manqué de te faire , et témoignons 
aux princes, ses fils, l'espoir de la France, que leur* 
devoirs militaires appellent souvent à la maison de 
Léopold à Lonéville , qii 'aujourd'hui encore , les enfants 
de la Lorraine , sont fidèles et attachés à leurs princes 
et qu'ilssootreconntiissaiits des bienfaits qu'ils en reçoivent. 

STANISLAS. 

' Stanislas 1", roi de Pologne, grand duc de Idthnapie, 
duc de Lorraine et de Bar, surnommé le bienfusant, 
t'ami et |e compagnoU du roi de Suède, Cliarlfes XII,' 
était célèbre dans louie l'Europe par ses malbeort, sa 
oonstance et sa modération. Anisitàiqn'il fut iofonnifqat 
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la prîH de |iiiiiiiiiiiii des dnchja deLomine et de Bar 
ÂaiJ eniiirenieal coosomnée, il prit cong< do roi , aoa 
gendn, h mil en ronte poar Lan^ville, où il irrin le iroî* 
avril 1757. L« reine de Pologne 1*7 joignit le iS. 

Le roi de Pologne reçotleihommageadetoiuleacoTsa 
de ses nouTeaux ëlal* , et fui obligé d'éconler bemcoDp 
de barangues. Le Rabbi dei Joift de HeU, en pimxKiça 
tme le 50 avril, où il dit : a Notre nation, aire, a ^ronvé 
a en Pologne qne V. H. tait compatir, avec nne bmilé 

> vraimeoi rojale, an trisie aorl oùnooi stMnmes rédniia. 

> Tona lea iDfortuDfs ont droit à ses bioifaits.. . . ■•> 

Un dei premier* loîns de Staniilaa fut de aonlenir 

l'Académie, ai otile à la noblefte, qne Léopold M 

François avaient formé à Lamardie. tl aollicita Bnval, 

[HxifeMear d'bisioire etVaj'riDge, profeiMnr de physique, 

A'y TMier: La reconnaiuance les emp&ba de se rendre 

iset désira, et il partirent pour la Toscane: Joaeph Cba- 

mant peiatreetJadot architecte 7 illéreni aussi: Chaînant 

devint en 1746 ronsnl de l'académie de peioinre de 

Florence. FrançoicfUchard, mécanicien restai Lonéville : 

ce fut lai qui exécuta en 17i2 lea machines qui mettaient 

en action les fignret du rocher artificiel de Lonéville. 

Stanislas qai avait le goût des arti e^ des leiim ei qui 

les cultivait avec laccés n'eut pas de peine de les fixer à 

sacnur.Lesartisiei, les artisans même avaienlses matinées. 

Ce nrince avait accepté deux millions cours de France 

sedfl la maison, afin de n'avoir à se mêler ni 

ni des revenus ni des dettes de ses nouveaux 

qne k cet égardson administration se ironva 

Dl liée avec celle du royaume de France. 

par un édil du 23 mai, créa no conseil d'élat 

, son conseil royal des finances et du com- 

le 36 mai, la maisoD de ce prince fat (onie 

urdeLunévilIe devi'oi brillante et nombrense. 

Les juges en Lorraine ne proaonEaient pas la peine 

des galères , et les ducs de Lorraioe n'avaient pas établi ce 

qui eDlea^it lieu dans beaucoup d'aadroiu de l'Allemagne. 

H. le comte de Hanrepas, ministre de la marine, ayant 

écrit le 7 juin à M. de ta Galaizière que le roi conaeniait 

que les crimi nets qui auraient été condamnés en Loiraîna 

fassent reçus à Marsatlle, et même joints à la chaîne à 
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•MjWMaga à Ibta; SiumIm fit cMMÎira li d«uiH Sea 
mlMliaH MU tribHMnz >iip^eiin: Sur qaoi la coar 
toKnmat rraditurél 1« ijvollet 1757 alla chambre dm 
conpiu da Lorraiae le 37 , poor ^a'i l'aTenir las crùii- 
mtik foiMat tmoyia nt lei galères de Prtace. 

Jeu-Ga«taii,darMrdM HMicis JUBtmonleQjDÏIlM 
1757,1e prince de Crawn fit recomMilre et proclamer 
aniMlél, dans le «énat et à l'auembiée det nagistraU des 
danx canU de Florence , le doc François de Lorraine. Le 
■MTMii grand doc de Toscane ^laii alors i la tête des 
trovpaa impériales contre les Tares. C'est danscettegnerre 
qM le prioce Ciwries son fr^ fit ses premières armes. Le 
grand doc fut éln à la diète de Ralisbonne frld-marj- 
cfaAl général de l'empire, La guerre contiana en 1798: 
Les dens frires s'; (Ûitîngairent. I^a journée de Comia 
Al 9 joUIel (A celle de U&dia do 1 5 furent Iréa-sanglaaiet. ' 
La grand» daehesic Marie-Théréee d' Autridie enroya en 
Lorruoe dani drapeanx enleTët à la bataille de Héadia . 
lia f«rent places te 3& août en grande cérémonie dans la 
cbapelle de Bvasaconrs à Nancj, A cAt^ de ceux qae ta 
dvc Charles V, yaTsil bit nMire en difiUrents lemps, de 
eelni que le prince de Copimercy arracha i nn Janissaire 
à ]abaUiUadeHohals,enl687,ei d'un de la bataille de 
Peler-WaMdtnenTa]'éparl'empereorenl71£8D4hieLéo- 
potd. Ce nefiaiqnele 30 janvier 1759 qn»legrand-dnc, ta 
graadeducbesaeetleprinte Charles aimèrent iFlonnce. 

Les jnifs Itdérés «a Lorraine n'y avaient point encore 
sa d« rabbi. Le 39 jnillel 1757, Siasistes apprcava le 
dtoix qa'ils av^'eat Gùl de Naheioiez Baîctur ponr 
exercer ces fonctivns , à condîliea qu'il conlinnerait è^ 
rMdor à Heia. Le nouveai» raiibi indîqaa ena assembUe 
générale de nos fiinillea juives à Hvrbimgc ponr la 18 
aoiil. Ils oonrinreni dérèglements qui firent lois entreaox. 
Le roi de Pologne alla le 7 août pour la première fois 
aa cbèteau de la Halgnnge; il y reçut le leodeoiaiD les 
défUDis dM cours soararaines et des de«z chapitres de la 
cnpkale. Le 9 il fii son entrée à Nancy an brait du cation 
de la place et «lu acdapiaiions dn peupla- 
La déclaration po«r sen droit d« joyeux arènenMnt nr 
ions les cacaipu de seaéutseat dn 34 «oui. La reeatie ' 
effectife fat da.630,044 Un«a. 
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L«« «CTt Kiaia w w wiToyé» a« cords p61ali« en 47M 
pour aaeaanr «n degré dn néridiv», éiaiim et i m o aw 
•^ FrauM. t IVugwisda aari, éerinit-oB t LiméfNla 
» le 39 ao«r, sent reranm dùpM, f aiHards et en booM 

> santé, ils «at &il leon op^liMM aT«c an meeM qui 

> a ptw^ lonlu Moa Mptraict*, il en r^utte que U tAre 

> est aplatie par 1« pAlei , emoK an pea plua qn« 
» H. Ncirion ne l'a*aii dit t ce rtceonrdMemeM do 

> l'axe a un peu aHongé 1« tIm^ de St. CaMtni qai 
» n'était pas dé ce imtinMW là, nui» wanme cala e^t -mt 
a preuve il a trè>-i>ien pris la dnae et en galant honwe.» 
Hêssiann de l'étgaateor n'étaietii pas ansi arrawcéa ijtt^ 
que partis an au phis tôt. Ils ^latent tfhtrs seus la Ngoé 
an sommel des CovdiKèras, el doui let p>afgwi>os du chatid 
*li£iiPope; ils n';fr0viarenl qu'en 1?44. 

Le 7 s^embre m passa an ««STean bsit des ftnan 
(dnérales de« deax durtiés, anx feraiiers g^Déraox dfl 
France pour neuf années à commencer da 1". octobre 
1 737, à raison éo trois millions trois ««ni mille lirrea par 
unée. Ce nonveeu bsila serTÏ de base po«rfas suiranM. 

Jean-Clande SomMÏer, archevêque de Césavée AOnrat 
i Sdnl-DiM k-fi octobre 1797. Il étah né à Vaa*i)*«» 
aor nuira fremiére. LéopoM t'employa s de! n^goctatittos 
impdnaMes,el Ui donna la grande prérAtéd* Saini'lMsc. 
Ce pcéto 6t l'hisioire de cette église. 

La snbTCBtion ou imposilioti pritdpalrpoeT l'aiméB 
l?3aaTait été laissée pDiirl,8t)e,00«)iTres, ri 100,000 
Ui>r«s ponr la coastmciion des poota q«i selcTsien! députa 
17Si; nais par un arrêt da ctnweil des finances da 9% 
•ctobNl7S7 on impes», poursoppféneBtdu prix des 
fonrragu anz trompe* de cavaleriSj qui étaient en qeartier 
dans le pays nse somme de M8,416 lifres. Les tKtia 
emqoiimes de l'impât élBient répartis sur la fjerraîke, et 
deux «inqnièiDrs sur te Barroii. Il y avait alwm 138,768 
&ai on BtéuBges contfiboatflee , sans comprendre les 
«illw de LunéviHe, Naticy et B«-, savoir: En Lomîne 
14,1S9 laboame8ei^,8S7 anhsBS, mtmCcnvres^et m 
Barrois 8,5S9 labenrews el 5ft,SI5 artisans et avirea. La 
praportian detroie I deux pouf la répirtftMB de l'tmpAt 
n'.élail pas la. véritable; ainsi depuis ette ftfl«htne^. 

Le 3 décembre 1757, on ifféa dea piOcaMm A NtBOf 
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Ih hVibI^M )Mi fnrannat «n Lvmiar, htoftiA «A stall 
ctë^-mBiB î) iHaTBil BBpprin^ M 1m ■rocan eierçal«M 
H poBinlalion avec la noblcMe 6« Ie«r4i^. 

Un iiTêt (t«1« fom s«WvtMÏa« *« 1« fMeembre tTVJ, 
&nt9BHa que ion arréide Tègfennil Mr Im -ti^«» dttPa- 
gny-soDS-Prenr, dn 1 S août 1669, sertit exhalé et renifa 
en TÎçmnr, En c<mst'i]«eaee, il fm fhii défense aux vigne- 
TOus de revigtioble rëpatë, eià Mm les aatm de planter 
iti coDserrer dans 1^8 yipnei mumt ubre en Ugviaes :il 
fut enjoint anx ligncraBs de bien ei HMetnent ruhiver 
eiprovigner les Tigaes, et défense dv tes trilleravantla 
premier février, et de les Irikonrcr arant nlitî denara. 

Cm anml an tomme «. « w i e m en riga* de Slaotslu, 
tfttt la rnlltire tin labW, qoi donnait beannmp d'necnpa* 
lion flni classes pan*/», Art sopprimée en Lorralfie: 

Ferdinand de fisinf-Urttain, aictntecie, gravenr des 
monnaies et médsiMes, acadénrieien bonoraîredes princt- 
pAles AMdénies tte l'Ennpe, weorai 1 Jtantj, sa patrie, 
le 10 janvier 1758. Claude A'ugnstin d« Saint-Urbam, 
son fils, hérita du talent de ion père pner la granire, 
n-^aïHB mcore eo Lorraine en conmencenient du règne 
de Stntisia». et bHb «tseile t Vienne en- Autriche, oA 
furent transportés les coias de cette belle Boite des ducs «t 
duchcssrs de Lorraine, grarés par son pèrC' Benoît de 
Haitte(,n^à8alni-H{lriel, «(rartiiàHaraeilta teSïfamfer 
17S8 : il fat ronsn) an Oiire en tfi9&, ci arobaindedrde' 
Prince en Blhiot>ie et Abysrinîe en 170S. It donna 
dVteethnfs onvmges snrcespajs. 

Le cofiseil des Bnanees rendit le S afril 1758 on arfél 
ponr Itt geation etadninistration des IneDB n rrrcnus îles 
coniinnaaniés dltatritants, établissant des ivndiM antmeh 
dans tons In lient où II it'y «Tait pas Mtel de ville. Les 
maires ei officipra tie la justice locale aTaieni auparaTSM 
ces funciions. 

Béafrit-HiéroniihedeLoTralnê-ListébodBe, sbMs^dé 
Reiniremofit Abm liforie, ânDê-Cbarlotie, princesse de 
LorraiDe, fift éloe et proclamée abbesse deftemimnoAl. 
Cef le princesse, fillfe de Léopold.fbtd'nne beauté iaeoM-- 
pxraMe, bonite, généreom, VenaM entecrot tMs ses'r*- 
Tenos dans le seiii drt flHaillM indigentes : jamais il ti'eM 
rien sorti de Ta ptvrfaiee il4 ce que loi produisait lOa 
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4ibay«.Ella moahil i Hem «a 1 77S. SoacoifarBl Iran»- 

ftirié à Nancj et déposa an tombeau de us aBcAtrcs. Le 
palaii abbatial de lUBÛruncHil tombait en mises, c'cM la 
prioceue CbarloiM qui I« fil rMwnalniin k m* Gnûft daule 
même emplaoemcnt, maiadau le goût modente, et pla* 
ticbe elplus nuigDiâqBe. 

Oa commença an moit de jnin le démolilioa dn palus 
de la Halgnoge, coiumiil par Bo&and, maie qni n'a 
Tak éléu babitë, nie&tiifeBiMitacbeT^ : 1«* matérianK 
■errircDt i la constraciioa de l'églifle adiieUe de ISolra^ 
Dame de Bodmcohis. 

fin cette année 1738» Sianiilai accapta la* offirae da 
Pierre Dnfretne, poor la coDUroction de bàtimeBls de 
fradnation dana les satian dq Rosîèrea et de Diesze. Ces 
bâtîmenta fpreot constniili. Leur #fl»t était d'évaporer, 
par la aenle action de l'air, l'eim douce mêlée i l'eansaUe, 
el de GWiiommer beancoap moini de bois pour la fonna— 
tion dei sels. La,gradaaUoii de, Pie*s« ne dnra pat losg- 
umps. 

Une déclaration du 3S fétrîer 1739 enjoigatt de tenir 
la main à l'exécution de la déclaration qoe nosa aToosrap- 
ponéedaSiairil 173D, sur la plaidalioB des noardles 
*%■«. 

L'arrêt dn 18 «epiembre 1738 concemast les bois 
propres an service de ta marine, avaii, fait quelque senaa- 
tiwi en l.orraine, et cependant il s'exécntait; mais la dé- 
daration du roi ^e Pologne da.31 mai 1739, ptuiant r^ 
glement ponr la juridiction de* gr^uerie* el Texploilation 
da« bois, enrt^irée de plein sa»! par les denx chant- 
hraf des compte*, D'enl pas le même sort i sa conr sen- 
veraine. On fit lur cette loi des remonlrancee très-Tive^ 
« il enl des assemblées de la noblesM du pays. Lcopold 
CoUignoo, comte de MalUloi, qni arait été des assem- 
blées do la noblesse, fol exilé i Bruyère*. L'enregislre- 
ment de celte déclaratioa ne se fil que le 3i février 1 740 
de l'ordre et irès-eiprès commandement du roi deFrance. 

Charles Louîs-Bugo, abbé d'Etival, éréqne de Piol4- 
nude, mourut le 2 août 17S9i dans scn abhaye. Ce 
savant prémovré éiait né à Sainl-Hibiel , et avait com- 
posé un traité hiiturique et çiil^iua sur l'origine et la gé- 
néalogie de h iinûion de Lpupina, *on* le nom de Baïei- 
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CDvrl. L^DpoId l'avait nominj son hUiariofrapho «ton 
atleadail de lui nne biiioire du p»y. li e^t i rasarqnor 
qm cet abbé et Dam Calmet éiaieol n^ itn 1« même 
tempi dan* le TO»iiiag« l'un de l'anlre, «i qu'il* ontM- 
tou deux très-diaiJDgaëa dans l« même gtim d'éradilïoa : 
ila ODI goaTarné l'un et l'autre, deux abbayea trèa-TOuiiMi 
' où ila aoni morts, Gella d'Etival fut unie i Vévécki de 
TonI par balles du 9 jain 1747. 

Une ordonnance do IS novembre 1739 renonrela It 
d^fenae aux anjeta qui n' étaient ni nobles, ni pritîl^giÀ 
de garder chea eux et de porter dea armes i feu : eU« 
anpprima loutea les compagnies et lea confréries établies 
dans la Lorraine et le Barrois, sous les noms de Bnltîen, 
arbalétriers eic La plopart de ces compagnies oublies 
dans le* principaux lieux des dcni dochés étaient fort 
anciennes et jouissaient de diveis prÎTiléges. Les arque- 
busiers de Nancy étaient au nombre de cent: celui qni 
abatiait le pagegai élaii exempt de tont pendant vn an> 
Cbaries III leur avait cédé le pré , la butte de qnatorte 
fauchées, qui fait aciuellement partie de la pépinière et de 
la conr dn quartier. Tons ces établissements favorisés par 
les anciens sonverains pour enireienir l'esprit militaire 
dans la nation, avaient été fort utiles, mats an moment où 
nons sommes arrivés ils portaieai ombrage an goBveme- 
ment franssis. il j avait dans ce désarmement de la na- 
tion lorraine un grand inconvénient ; il est arrivéqoe dans 
beaucoup de cantons on ne pouvait plus se défendra ni dns 
voleurs, ni même des loups, 

L'arr^ du conseil dts finances du 9 janvier 1 740, or- 
donna des défrichesient* dans les forêts et buis traver- 
sés par les chaussées à la dislance de viegi-cinq toises de 
chaque cdté, à commencer A la crête eiiérieure des fossés. 
Cette loi a beaucoup contribué i la sûreté des vojageins. 

L'hiver de l'aunée 1 7S9 i 1 740 fut très-rude: beanoonp 
de voyegenn périrent de froid dans les neiges. OnHwnarqoa 
dix degrés et demi de congélaiion «Paris ; il dut 7 en 
aroir davantage en Lorraine. 

Denis Rivard, né k NeuCchàieau, chirurgien renommé 
ponr l'opération de la taille qu'il faisait depuis vingt ans 
* l'Hàiel-Dieu de Paris, fut rappelé par le duc Léopold 
en 1731, etfail démqnsirateor d'analomiaan rUoivenilé. 
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de^oot-k-Hontson. Depuis ce Winps, jusqu'en i 7S7, il 
anittaitlé plus de «il cents paarres calcnleni de la Lor- 
ralne et da Barrois, dans l'faApiial de LunéviKe. Stanistas 
sontint cet établissement commence par les deox princes, 
ses prédécesseurs : il fit plus, il vonlnt ie rendre perpétuel, 
et punrcela, ilsesertit dn nom du baron delleixenk, ma- 
réchal de sa conr. Le nom de cet étran^rdoii être coa- 
servé dans nos fastes avec reconnsiSKance : le 17 feTTÎer 
1740, il acheta de comte Dnhantoy la terre de Chante- 
heai, de laqaelle il fij don à l'hôpital Saint-Jacqnes de 
Lunérîlle. Il aéré disposé antrement de celte terre, mais 
le roi de Pologne en assura la yalenr à l'Iiâpital qni eut 
un fond suffisant pour y continaer l'opéralion de la taille 
i perpélnilé, du SO avril au 12 mai, et du 30 août an 10 
septembre. Rivard, si esiimé des Lapejronie et dfs Ho- 
rïlid, coRlinaa d'opérer les paavres jusqu'à sa mort , ar- 
mée4 Pont-à-Mousson le i 7 mars 1 ?46. Il forma d'excel- 
lenls élévrs qui ont soutenu la réputation de rel utile éla- 
Mlssement, undeceuiqueStaaislasale plus recommandés 
par sob testament. 

Louis XVj par ordonnance dn 30 mars 1740, créa le 
régiment des gardes lorraines, infanterie dont le prince 
de Beauveau fut le premier colonel. Ce régiment succes- 
■ireme'm augmenté, où furent placés beaucoup dcgcntils- 
bomroes lorrains, snus le patronage desquels la jeunesse 
du pajs s'enrôlait de préféreoce, servit partout avec la 
phis grande distinction. En temps de paix,it revenait ton- 
jours à sa destination près du roi de Pologne. 

Notis arrivons à une des plus belles insiimt ion S de Sta- 
nislSS. Le prini'c, par onarréidu conseil d'état dn 18 dé- 
cembr'e1739, avait établi des directeurs, el réglé l'ad- 
minîsiraiiuu de l'hâpiial de Plombières ; par un ronirat 
di 19inarsf7&0 el lettres du 11 avril, il 7 fonda 13 lits,- 
six (todr chaque sene, augmenta la maison de nouveaux 
bfttiments, et ne cessa d'y faire du bien. Les douze liis de 
laFondalion du roi devaient être occupés pendant trois 
semaines par les pauvres qu'on y recevait sur 1rs ordres de 
rhilendani de la province, du 15 mai an IS septembre de 
chaque année. Cet arrangement donnait place à soiianie 
pamtes buiqucis Iris eaoi de Plombières étaient jugées 
■aluTaîres. Cet'btfle établissement a résisté anx désastres ' 
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de h FéroInlioD frnçaiw , al est tosjovn eit>liBt> 

La mon de Frédëpic-G«lllatime, rai île Prasae, arriva 
le 51 mai. 1710, mit nir le irAos GfankMi'réttéric, son 
fil», qui peffectiomi» l'art tenible- delà giMrre, où il ac- 
quit taot deg-loirc. 

De» jodra de pYa'K «onthraeDê ayant fonda let neigea 
qai cflnvraieiil déjà Im montagne! d«V4ge,il y eol en Lor- 
rain e, la noîi du 1 6 aul 7 octobre, une des plosgrandenino»- 
dHlions dont on eôi nëmoire, ANancy, une grande pniie 
dn pont qnî oonmwniqne dels Tille «nx grands ntealins 
Alt emporta ; «dm de Saint-Nicolas et no grand nombre 
d'antrea sor diff<irenl> peints de U proTJnce, cédireat i U 
TMrience de l'eao. Il y eol partout des déaastres aSrenx. 

L'emperenr Chariei VI moorni te 30 octobre i 740 : 
crée Inl s'^Mignit la maison d'Aotriche ponr birft ptaoe i 
eella d'Autriche- Lorraine, >■ branche eiB^. Ce prince 
arait cru que la pragtnaliqne, garantie par presque lo«tes 
les pnissances, ne laisBerah anenne dî<iScnM apris sa 
mort : cependant, ce ne fat qn'aprte des guerres qn 
ébranlèrent toote l'Evrope que Harie^I^iMae, Site de 
tant d'enqMrenfs, époose de noire dernier due, se main- 
lim dfUM l'fa^tagc de ses pères. 

Jean-François de Mahnet, gnnd prérAt de h cell^ 
giale de SL-Qiez, moamt au mots de décembre 1749. 
Stanislas donna cette place à U. de Bégtm, érfiqne de 
Tonl : celni-ct riproava bien des difficnlrfs de ta {mtI d« 
cbapitre, nou â cause de la personne respectée de tout le 
monde, mais par rapport a«x pUttenUoas des ététpiM de 
Tonl sur St.-Oiei. Après la mort de M. de Bégon, ta 
grande pré* àté An donnie à Diendonné de Gfaatimonii de 
MaroH^ le successeur de ce dentier, Ait le dernier grasd 
préT^l. 

En l'année 1741 , ta Lorraine sonfiKt beanconp de 
l'eairéme cbené des grains, et te Barrois encore davaa- 
tage. Il j OM des éateoiea en dtférews lieni. O» permit 
en cette ann^anicommiinaaiéB de mettre des pniriea en 
réserva pour y foire dn regain. 

La grande dncbésse de Toscane fiiieotaronoée reine de 
Hongrie le 24 juin. Les Hongrois, qnt araieni tonjoars 
oonÂatlD pour secouer le jong de la «aaisou d'Autriche, 
«fnbrassb«nt 4e paMî de Haric-Tbérèse et l'aimèrent jns- 
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qu'à l'adontioii. Le gnnd-dac FrtnçoU fat coi^gCBl. 

La reine de Ssrdaigae, Elisabelh-Thër^w de W 
raine, iroiaièiDe ipoate de Chariet-Eomuiael, monnli 
Turin le 3 jaillet 174if dosH joan «près In naûiiM 
dn dnc de ClubUis. 

Le pont de Sainl-NicolM fut reeonBtraït en voiM 
sorbaiicéet, Us premifeet de ce genre qn'on ait vues H 
Lorraine, 

Siaaialts ordwina, le 30 octobre, la lerfe de 5,6tt 
htm — r de asilice dans aea éM» de Lotnine et Barroii: 
ils eooqKWiient ais bataillons, soqi Im dodis de Hancj, 
Sari'egneniines, Bar, Etain, Ëpinol, neufchâtcaa. Le rai 
d« France les prit à son service, et à sa solde , ainsi qat 
d'antres bataillms de milice ler^ en t74S. 

Le 10 septembre 17i2, le chapitre de Saial-fifoiyes 
de Nancj, qui subsistait depuis quatre siècle*, fat wu i 
cobii de la primaliale : l^emplacemeot et les bâtiments de 
l'église Saint-Georges furent compris dans L'ascenscmm 
&it à la ville, comato faisant partie de l'ancien chàleaa. 
JfoAen de Nancejr^ de la maison de Lesaoncoart, hA )• 
premier privât de U coll^iale de Saiot-Georget. Hmo 
d'Orcbes de Veoce, n& à Pareid en Vaine, iaà 
le vingt* troisième. Il monmt le 1" novembre 17tt 
M. de Vence était savant, et avait été préc^ienr du 
princes, fils de Uopold. Le SI octobre 17'^, U chÎK 
de saint Sigisbert fut transférée à la noavelle ^lise pli- 
mattale. 

C'est dans ce temps qne l'on détruisit le ptmt Moqt. 
qni a donné son nom à mi des principaux cairefonn di 
û fîHe-neuve de Nan<7 ; et qne le roisacaii da moaii 
de St.-Thiébant fnt couvert d'an aqnednc depvis k 
pont Houja jusqu'à la porte Saiot- Georges. 

Comme on allait travailler à la démolition de l'é^ 
Saint-Georges, MH. dn Ronvrois et Proiin de VolmoU. 
en exécnlion dn désir du grand-duc de Toscane, firent » 
kiuiellemeol, le 4 février 174S,la reconnaissance, M n- 
anile]alnnslalion,desmanumenU et tombeaux des princ» 
de la maison de Lomùne de l'église Sainl-Georgcs, en 
cdi* d«t Cordclien de Namcr. 

La bataille de Detting, du 27 juin 1745, répandil b 
terreor et les alarmes snr la fronde de Francs, «i h 
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guerre l'approcha de la Lorraine. Dee iain panimt 
dus le pabÛc pour eiciler les LorraiiiB ■ prendre parti 
pour la reine de Hongrie, qne les Français combattaient 
en radmiranl, el i servir sons le prince Charles, son 
bean-frère. Ces écrits ne produisirent aucun moaTemeot 
sur nn peuple qni ne confondait pas le deroir avec ses 
Senitments de reconnaissance, mais ils serrirent d'appni à 
l'ofùnion dn marëchsl de Betle-lsie, qu'il allait tirer de 
la proTÏnce tout ce qni était en état de porter les armes. 

A la fin d'août 1745, on reçut des nontelles de Ions 
cAtis du mouTement 4es ipoiet, de l'approche des en- 
nemis et des menaces du colonel ennemi, Menlzel, qni 
arait passé la Sarre à Reliog. Le 1" septembre, le roi de 
Pologne occupait le cbâieau de Nani^, et la reine, l'hâtel 
da primat. Le 6, on se rassura un peu sur la nouTelle 
des rnccés de HH. de Coigny et de Balincouri. Le 19 oc- 
tobre, la coar de Lorraine revint k Lnnérille: le prince 
Charles s'était retiré de l'ile de Hbeinac ; les tronpes aa- 
tricbiennes avaient qaitté le Schambonrg. 

Susislas composa au mois de décembre sa lettre d'na 
•time i son correspondant en Hollande, en réponse à un 
ouvrage qnî a pour titre. Ce qu'il faut faire. It s'efibrçait 
de justifier la conduite de la France dans la guerre d'alors. 
Un incendie commencé le 14 janvier 1744 consuma 
tonte une aile extérieure du cbStean de Lunéville, dn cité 
dn canal. Personne ne périt. 

Le 30 février 1744, Stanislas ordonna la levée de 
I 1,950 hommes de milice pour remplacer ceux qui for- 
I maieni Bojal- Lorraine, et on assujettit pour la première 
, fois i la milice les villes de Lanéville, Nancy et Bar. 

Le roi Louis XV fil an printemps sa premi^ cam- 
pagne : tant pliait sons lui en Flandres. On n'était pas si 
heureux sur nos frontières : l'alarme fut grande en Lor- 
, raine. On ne pouvait pas beaucoup s'assurer sur une nen- 
■ Iralîtéasseï mal observée. — Les préventions injustes contre 
. les Lorrains soupçonnés d'altachcmeni au prince Charles 
'. se fortifiaient. On voulut renouveler les ordonnances des 
. 39 novembre 1733, 34 mars 1754 et 16 novembre 1759^ 
* conoemant lé port d'armes. 

La ceuT de Lanéville était, le 5 juillet 1 744, à la Haï. 
gnnge ; on j apprit par an courrier du maréchal At 
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Coigny, qn'nn groB dea Iroupes dn prince Cbarle* avail 
puté le Bhio. Le 6, un aulre courrier apporta la nouvelle 
que le* pnnenis s'étaicul emparés de ViMembeurg, La 
reine de Pologne parlii pour Versailles avec louie m 
maiiOB, et le roi de Po'ogoe se relira à Uctz. Il y avait 
dea redoutes construiies sur les IroBtières, et on avait en- 
voyé des anoes pour la défense des salines : on fit partir 
d« Lun^rille les doi):te canons de fonte cjni étaient dans les 
boaqaets. Les Français avaient repris VisscKbonrg et )«■ 
liffues, mais les ennemis les reprirent de nouveau el s'em- 
parèrent de Hsgneaau. lie 12 juillet «n« Ironpe de hus- 
sards parât i la vne de BHcke : ils prirent nn certifiai dt 
ienr arrivée à l'abbaye de Siubbronn poor le présenter 
an prince Charles. 

Cependant le roi de France accourail de Flandres an 
secours de l'Alsace, à la tête d'une partie de son ann^ 
Les gardes françaises el les gardes suisses étaient le 3 
août campées sous les mnrs de Heiz, Le roi y fil ion en- 
trée à cbeva), le &. Ce prince tomb* sérieusement malade 
dans celle ville ; la reine de France ainsi qoe le dauf^ib j 
ràirenl. Le 33 août, oo apprit qne le prince Charles avait 
rapsHé le Rhin avec son armée, sans avoir ssnyé de 
perte : de qnoi le roi de Prusse fil de grande plaintes. On 
apprit le 8 novembre qne Fribourgs'élailrendn au roi. 

Elisabeih-Charioiie d'Orléans, duchesse douairièiw «In 
Lorraine, mourut a Commerry leSSdécettbred?^. Son 
cœur fut déposé a l'faùpilal de Csumercy, et son corps 
amené et descendu au caveau des princes, ans Gordelîeis 
de Nancy. IMs le 3 mars 1745 , Madaine la princesw 
Charlotte avait quKté Commercy : elle alla à son abhaje 
de R^niremOBt, et en partit le 6 poor In^irnck. Celle 
pràicesse ne revit pins la Lorraine, 

Eb cette année , en continua à lever beaucoup d'hom- 
mes dans la Lorraine pour le service de France, Le 1 4 
mai 174S, on apprit i, Luoéville la victoire de Fonicnoi 
du t !• Alexandre de Beauvao , marquis du Crton, y fist 
tué : c'étùl le 17* enfsot do prince de Craon. 

Stanislas alla le S9 mai poor lapremièrefoisàCommerojri 
peu aprési) y commença ces ouvrages qui en firent nn palais 
enchanté. C'est dans (es premiers Jours de sepiembrvde 
""'"omie qu'on «MUmença aussi ces immenses iravaux^ 
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poor l« oemblement dn grand fond <1m b«ia de H^m. 

François- Bticann de Lorraine, grand duc de Toscane, 
feiéltreinpereiir à Francfort le 15 leptembre 1748. Mt' 
tK-Titirèit d'Autriche, reine de Hasgrie , ddconnaig 
impératrice vint à Francfort jonir de son triomphe, et 
va«r le couronBement de ton ipoax qui h fit le 4 octobre. 

Clande-Adrien Helvëiias était dans ce iempi~]à fermier 
général de toornëe mi Lorraine. Il tient i ce ptjs ponr 
ie bien qu'il roalaii j faire, et ponr avoir ipôoté, cbec 
madame de GrafRgnj, M*"* de Ligaévilie , d'une mainn 
lUnstre da pnja. il travailla en Lorraine â son poëme Da 
Imnhear, daniunpaysoù enTOilsi pen, dit la cbroniqae. 

L'église paroissiale de Sl.-Jacqnes de Lunévrlle était 
très-ancienne, enfoncée, maJBaine, et outre cela, elle tem- 
twit deTétueié. telle de St.-Remy avaii été commenoéc 
«MIS le r^gnede François III, mais elle' ne s'achevait pas 
faaie de fonds. Stanislas j suppléa, l'église fnt achevée , 
H. de BégoD en 6l la consécration le 30 octobre 1 749, et 
le service paroissial y fut transféré. Les tours ne forent 
achevées qu'en 1747. 

M. d'Hoffeliie , premier préudent de la conr sotire- 
mine mourut le 9 décembre. Il fat remplacé par M. le 
comte d a Konvrois. 

Uo arrêt du conseil des finance» dn 18 février 1746 
perani aii enireprencnra de la fondation des sels , de 
transporier à Moyenvic par nne file de corps les eauJ SO- 
perfloea de la saline de Dienie. 

Le 9 mars, M. de la Galairière assembla encore à Si.- 
Nicolas 1558 bommes pour remplacemeirts aux trois fe- 
rments de milices f<>rméB dans la Lorrrioe et le BarrOJB. 

Cliarles-Fi^ncms Lefebrre procnreor général de la 
chambre des compiesde Lorraine, mourut le 20 avril) etfm 
remplacé par Glande-François Gotlenel, gendrv du défunt. 

La démolition du cbftteaa de Lignj fut ordonnée par 
arvét du conseil des finances du 35 joia, et on traça une 
nooveile chaussée en pente douce abontissani à la porte 
ncuve^i fui construite en même temps qu'un pont snr la 
rivière. Cette partie de la ville de Ligny fnl fort embellie 
par la comtructioti de nouveaux bâtiments. 

Le 6 jnîllei un furienx orage mêlé do grêle ravsgea la 
partie nord-est de la Lorraine, à panir de Luoéville.-Le 
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nnt déracina lea arbru el r«nT«na 1m maiiont. Les r^ 
coIlM forent délrailN, et les dësaiire* éralnéa i un million 
et demi. Od lira des magasini du roi dix mille laca da 
froment, prêléa au oombiDnauiés , pour enMmencer le* 
lerreiâ l'antomne saifant. 

Siaaiilai donna le 15 juillet nne «01110», poor ai^ 
menter le* bâlinieo(5 de la maison de charité de Lanéville, 
•nr on« partie de l'empUcemenl de l'ancienne ÉB'lise de St. - 
Jacques que l'on démoliuail. Cette démolition ion! in- 
dispensable qu'elle était , fat nie avec nne peine extrême 
[tat lea habiiams âgés de la Tille , à canse dn respect 
qu'ils portaient aux tombeaux et aos monuments de leun 
ancêtres qu'il fallait détruire. 

Une Tente extraordinaire faite celte tnuée dans les bois 
dn domaine de Lorraine produisit environ S59,000 livres. 

Ea ce temps-lâ, la pomme de terre ei d'autres plantes 
légomineaiies commençaienià s'introduire dans les gran- 
des cnltures des plaines, et poor ëcbapper i b dime , on 
les plaçait dans la saison des versaïues , comme lei mon- 
tagnards vôgiens l'avaient tenté le siède précédent. Nous 
aTonsvuprécédemmentqnela cour souveraine de Lorraine 
aTail adopté la subrogation eu matière de dimei. Al'épo- 
qne où nous sommes arriTés, sa jurisprudence plus taxo- 
rable à l'agricolture, changea el le conseil adopta la nou- 
velle manière de voir. £u 1746, leshabiianis de Domnona 
a;ant seioé dans lenre terres en versaîne une quïolité de 
Tesces assez considérable , les décimaienrs les pouianift- 
rani an paiement de la dlme par droit de subrogation. 
La cour repoussa leur prétention. Dans le ressort do par- 
lement de Heiz , le principe commençait A s'établir qoe 
l'on ne devait la dime à litre d'indemnité, qne lorsque le 
finage d'une commuuanté de paroisse en était planté da 
quart au lien. Ce fut aussi à cette époque que le maïs on 
blé de Turquie fui planté dans les terres en versaine de 
la paroisse de Uagnières qui plus tard eut des difficultés 
avec les décimaieurs en raison de cette nouvelle culture. 
Celte culture du maïs doit être plus ancienne dans lea 
environs de Rosières et de Dombasle. 

Stanislas augmenta d'un bâtiment considérable l*h^ 
pilai Saint-Julien de Nancy : il 7 fonda le 2t févrîor 1747, 
Tingt-qnatre places de pauvres orphelins , dôme ponr 
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cbaifn amf. On knr eoM^giBaît powkal f{Bilra sas Im 
principes de Im religion, à lire «I k écrira , et on nM«r. 
Ils receraieai à knr «ortie, les garçou SOO livres et les 
filles 500. Les places setinieal pnbGipwnem su ion. - 

Catherine Opalioïka , reine de Pologna , dacbeaio da 
Lorraine et de Ber,iBonnit àLnnirillele 19 mars 1747: 
cette princesse était Elle miquo d« Siaatslas Opalinskj' , 
en qni finit celle anctenDe maison, alla dcscentUit par sa 
mère des anciens Pian qni aTaienI r^né en Pologne. Smi 
corps fat desMAda an cavvMr de l'élise de Boawconfs à 
Nancy. Slanistas érigea dans le cbœar de cette égliaa on 
■«BBolée i la reine son épontn, et en confia l'exécution è 
Adun la cadei; l'on des Phidias de la Lorraine, le nuiw 
■elée Mt en marbra blanc, La reme j est raprésentée à 
genonx torson tombean, nn ange fient Inî annoncer qa« 
le tmps de ses éjvanTcs est fini : l'aifla de Pologne sor* 
tanldedcssAos son tombean, parall vouloir s'enlever avoc 
elle. Ce monament plein de géoie et de la pins belle eié- 
cation, fixe les yeax des éirangen. 

Le maréchal de Soie nianda an roi de Pologne, du 
champ de bataille de Loeffelt le S jnfUet 1747 , qne les 
troupes dn roi venaieat de remporter nnc victoire conplé- 



IL de Honleiqaiea qnt était venu en Lorraine avec 
madame de Hirepoix, tronva à la cour de Lonéville «ne 
soâélê digne de lai. Il irareiHait alon i l'esprit des hua. 

L'édit de Stanislas du mois de décambce 1 747 snppri- 
■la les offices des six grands malirra des ennx et forêts , 
et les 74 grncrics qu'il j avait alon dans la Loiraîne et le 
Barrois; eteréa en rami^eeroent quinze siégesdemailiisc 
des eaux et forêts. La charge onique de grand maim ne 
fnl créée qu'en 17!(6. 

Dans une canic de grande andienee, en mstiéro ecclé* 
aiastiqne, le S8 janvier 1748, le premier préaideni de la 
roDr souveraine dit : Le barreau est averti que las éiata 
du roi de Pologne sont p*^* d'tuagt., et que la proposi- 
tion eoniraira ne doitéira avancée ni sonienne. 

Il 7 eni le 36 mara 1 748 â Nancf <omm réunion de 
9^45 honoMS qui pariireat les trois jours sntrants, pour 
joindra les milices 'orraioes. 

Staaidas par un arrêt de son conseil du 51 mai, ap- 
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proima TaaMciatkw «Im duMa 4» chwnni «le U nUe-aenv* 
d« NaBc;^. Gel ntîle élabltoMaent était dirifé par lu cnréi 
M par imie damtt dûiki^ëes. Le 7 juin , il foada une 
rente perpëtuelte da 3,600 livra* de Vtaaee, ea fammar dos 
pauTTM malade* de* lieux de ia Lorraine où il forail M 
riiidonce, Bavoir: 1600 livr« à Nanc^, à HeiUsfwmt 
100. i VnidccDTTC 100 , • JarvilleLlOO, i Lnnénlk 609, 
àCbantehenx lOO.àJolint lQO^Ein*ilU 100,ei iCoB- 
mcrcy 400. 

Lm plaisirs forent rîfa et juii», cette année, à la CMV 
de Lorraine par la présence de !■ K)ar<jBise du Qiated«t , 
de la comtesse de Laiielbomg, da Vicwnle de Rohan « 
de H. de Voltaire. On représenta descomédÎM, des opé- 
ras : les Seigneurs et le* dames étaient derenns actenrs. 
C'est dans ce tenp* que Zadig fiit iaiprimé ponr la pre- 
Biiàre foi* , par Leseore à Nanc?. H. de Vohaîre ait tm 
. midePolcgoeen loi prëeentant na «tcuaplaÏMdelaHnn- 
riade: 

Le ciel comme Henry Tonlat «BO* ëproBvcr, 

!•> konlà , la valcor à Mai deux fat coBuuaae l 

Blaiiton bonheur eafio , fil changer ta fortune. 

Que votre vertn lat liraver. 

Cependant la guerre continuait: la Lomine el le Bar- 
rois étaient chargé* de recruter conlinBeUemeat les IS 
bataillons qu'on y avait levés , et que le roi de France 
avait pris à son service. Aucane province dn ro^awna, 
n'en avait auimt fonrnt : aossi les faamiHes profffes an 
*QrTicc lailttaîre conoiençateM i manqner, et oa^ne rojatl 
pins à ta suite de nos eharrues qae dn vteiUtcdi,des fiom- 
■M* et des eafiint». Celle pnliliqne de !■ Franee était afr 
féeaae. £aSn k paix fut rendue à l'Europe par le «railé 
d'Ail -la-Cbapelle, dumois d'octobre. Lci balaiUoos fonr- 
nia par la Lorraine et le Barrais forent réduits. 

Poar prévenir les fiilliies M donaer plus ds vignenr aa 
GomoMTce de Lorraine, Stanislas donna le 50 maiaa 
ootfS des marchands de NaBc;f , cent mi Ile livret de France, 
qui se prêtaient aux narcbands pour irois ans , à un mié> 
rét de dtai pana- cent par année ; dessiné à aagmeoiar le 
fonds i peipéiniié. Par arrêt de son oona«à( dn 1& mai 
17S2 , sojliclié par les marcbands, il perasit deprdieele 
fondni eiiti;ponrecBa;eld*eoimniira,vi»-«->ialepadais 
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Phôlel de la bonne , pour l'extrcice d« la justice codsq- 
lalre: il fil à celle occasiooun Douveaa don de àO,OWi 
litres de France. 

Le l"juia 17&9, uoe grêle afFreaie ravagea tout à Bar- 
le-Duc et daus les environs : elle fui suivie d'une pluie si 
abondante que toute la terre des coteaux descendit et laissa 
les ceps de vigne s d^uvert. An milieu da même 
mois, la diseiie des blés commença à se faire sentir vers 
les Vosges, dans la Lorraine allemaude, et dans le comte 
de Vaud^mont. Il y eut des inquiétudes, des émeutes : 
la moisson semblait l'ëloigner. Il gela le 33 , le 34 et le 
35 juin , et le froid continua jusqu'au mois de juillet. M. 
de Voltaire disait à cette occasion qu'on parlait beaucoup 
en Lorraine de l'été de la Sajni- Martin, et qu'on ne disait 
rien de l'biver de la Saint-Jean. On fit cesser les corvées 
des bob dcHejs- 

Le maréchal de Saie , allant à Dresde , visita au mois 
d'août le roi de Pologne à Commercj. Ce fut la dernière 
fois qu'on revit cet illustre guerrier eu Lorraine. Il mourut 
i Cbarobord, le 50 novembre 1750. 

Au mois d'août 1749, Stanislas fonda des écoles gra- 
tnites dans les trois paroisses de la Ville-Neuve de Nancy, 
et l'établissement des frères des écoles cbrélieiines à Haré- 
ville. 

Lamarquise du Gbastelel mourut i Lnnéville,le 10 sep- 
tembre, après avoir mis Iq dernière main i son commen- 
taire snrNetvIon, et l'avoir cacheté. Sa déponille mortelle 
fut mise dans le caveau de la nouvelle église paroissiale de 
Lunéville. Stanislas était alors a la Halgrange, ce prince 
prit la peine d'aller trois fois dans la chambre de 9f. de 
Voltaire pour calmer son extrême affliction causée par la 
mort de celle illustre dame. 

L'édil de septembre 1 7 49, concernant les receveurs gé- 
néraux et particuliers des finances, ei ceux des domaines 
et bois , donna lieu a des remontrances de la part de la 
cour souveraine, envoyées le 2 décembre : on y établis- 
sait qn'avant le trailé de Nuremberg, de l'an ISt-S, le 
duché de Lorraine était gouverné par les lois et maximes 
de l'empire. Il y eut le 16 mars suivant deux déclarations 
sur cet édit. 

M. de Voltaire coaseitlait au roi de Pologne de donner 
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au public quelques produciions de sa plume : ce prince 
avaii déjà fail paraître un excellent ouvrage sur la Pologne; 
on vil paraître depuis, le Philosophe Cbrélien^ le combai 
de la Tolonié ei de ta Raison, el d'auires opuscules. Dès 
174S , Stanislas avait mis en vers polonais les entretiens 
de l'àuie avec Dieu. 

Le 22 décembre 1749 , l'aDcieuDe seigneurie de Neu- 
vlIler-sur-Moselle, vendne par le prince de Salm , fui 
érigée en comté par Stanislas, avec prévôté y bailliagère. 
ressortissant nûment à ta cour souveraine. Le 15 février 
1751, Stanislas fît don de cette terre àM. ChaumonI delà 
Galâizlère, à laquelle Tut réuni le village de Roville. En 
1776 le nom de Neuviller fut changé en celui de Cbao- 
ni o nt-sur-M oselle. 

Le prince Charles- Edouard Stnari, nepoavaai p)us,de- 
puis la paiii,avoir d'asile en France : il en trouva un en 
Lorraine, comme son père, sous le règne du duc Léupold, 
mais très-incognito. «Çue les hommes privés, disait Vo]— 
Mire, qui se plaignent de leurs petites infortunes, jettent 
les yeux sur ce prince et sur ses ancêtres, s 

Il y eut au mois de janvier 1 7S0 des remontrances de 
la cour souveraine et des deux chambres des comptes, sur 
redit de décembre 1749 qui ordonnait l'établissement du 
vingtième. 

Le roi de Pologne croyant qu'il manquerait quelque 
chose au soulagement du peuple dans ses fondations con- 
tre les maladies épidémiques, et aux secours temporels qui 
devaient être distribués par les missionnaires, fondaà Nancy 
une nouvelle maison de secours el y plaça tes frères de la 
charité de Saint-Jean-de-Dieu. 

Par arrêt du conseil des finances du 2 mars 17S0, Sta- 
nislas donna 120,000 livres de France pour fortner des 
magasins de blé à Nancy, Bar, Epinal, Ë'aia : en 1754 
il y ajouta 100,000 livres. 

La place d'ingénieur en chef des ponts el chaussées de 
Lorraine el Barrois fut créée par lettres patentes du IS 
aoni 1750 : une déclaration de Commercy cr^a aossi en 
cette année la chambre des consultations, composée de cinq 
anciens avocats, devant laquelle toutes personnes, et sur- 
tout les indigents, pouTaient consulter sans frais snr lears 
aflaîrei. 
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C'est i la fiD de cetie aanëe qne StaDÎsIas fooda ooe 
biUioibèquc publique, et deazprii annaels ,ruDpoiirlei 
iciences, l'autre pour la lilléralure et les aris, lesqaeli de- 
Taient être adjugés par cinq censeurs i cet élablissemeot se 
transforma en Sociélë royale des Scieaceseï Belles Lettres, 
titre que le roi de Pologne lui donna dans lessialnisdn 
37 décembre 1751. 

Jean-Louis Bourcier , comie de HoulureDx, proca- 
rear {général , mourut i Nancy le 14 mars 1751. Ce 
^nd magisirat était fils de Jean- Léonard Bourcier, et 
digne d'un lel père.' 

An mois de mars 1 751,il j eut en Lorraine des Tcni* 
iopétoeux, tonnerre, éclairs, pluie : ks inoadaiions cail- 
lèrent beancoup de mal. 

La Lorraine et le Barroïa étaient encore dÎTÎsés en 
78 préTôiés , dont quelques-unes appelées bailliagèrea 
ressortissaient nàmenl a la cour souveraine. Les appels 
des Boires se portaient aux bailliages; ceux des bdilliages 
à la cour souTeraioe : excepté le baillage de Bar ei partie 
de celui du Bassignj qui resaorlissaieul au parlement 
de Paris. Ledit de Lunè?iUe,du mois de juin 1751, 
sopprima les bailliages et les prévales, et créa en rem- 
placement trente-six nonveiux bailliages et sept pré- 
vales. Le nombre exclusif des officiers créés par cet 
édit monta à treize cents , et la finance a cinq williotu 
cent soixante- dix -huit mille-liuît cents livres , conra de 
France. Une somme si considérable ne pouvait se trou- 
ver dans le numéraire du payi. Elle fut payée en 
partie par la liquidation d'anciens offices supprimés, 
et parcelle des dettes d'état de la Lorraineet du Barroîs 
que l'on admît pour comptant. Les baillis d'épée eurent 
leurs commissions le 2G août : quelques-uns n'étaient 
ni de la haute noblesse, ni du pays. 

Stanislas éTÎtaii de se mêler des questions de finances 
qn« le génie fiscal de la France introduisait dans les 
duchés de Lorraine et de Bar, et continuait à faire du 
bien. Le U juillet 1751, il fonda des pensions en favrur 
des paovresfilles nobles qui, faute de forinne,se tronvaieni 
'dans l'impossibilité de prendre nn établissement dans 
4e inonde, V>n qui ne voulaient pas embraner la vie 
religieuse. 
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Le discours de M. Rousaeiu de Genève, coarana^ par 
l'Académie de Dijon , faisait grand bruit à cette époque : 
Stanislas, qui n'était pas de l'aris de Roaucau , fit nue 
réponse i son discours, où il prouTait par l'exemple de 
M. Rousseau même que les lettres «t les mteuispouTaieni 
s'allier. Ce dernier répondit encore; mais Stanislas ne 
TOului pins lutter contre ce rude adversaire. 

PsiT une convention signée i Nancj le SI décembre 
1751, entre le roi, le roi de Pologne et le princede 
SaUn , ce dernier céda 1 la Lorraine tout ce qu'il avait 
dans la baronnie de Fénélrange. En contre échange les 
deux roi» lui cédireut ce qu'ils aTaisnt an delà et à 
gauche de la rifiëre de Plaine, dans la vallée de Celles : 
Le prince céda aussi â la Lorraine ce qu'il possédait à 
droite de celte rivière, en sorte qu'elle est devenue la 
séparation entre la Lorraine, le comté de Silm et ta prÎQ- 
dpavié de Salm. Sairant cet arrangement, la principauté 
de Salm avait environ cinq lieues de l'orient à l'occideol, 
et quatre et demie du nord au midi. Senones devint le 
chef— lieu de la principanté de Salm et le lieu de rési- 
dence de ses princes : en ce temps-là, D. Calmet, le 
célèbre et savant historien de la Lorraine , gouvernait 
l'abbaye de Senones. La réputation de D. Calmet lai 
attira la visite de H. de Voltaire, en 1753. Ce dernier 
pendant trois semaines vécat à Senones comme un reli- 
gieux, mangeant au réfectoire avec la communauté, 
assistant dévotement aux processions de la Fête-Dieu et 
à tons les offices qui suireni cette fêle, dans son costame 
de cérémonie, l'habit écarlaie. Il est probable que ce phi- 
losophe anti-religieux ne s'est jamais vanté de ces parti- 
cularités dans la correspondance qu'il entretenait avec ses 
confrères de Paris. 

Le régne des princes de Salm a été une époque heu* 
reuse pour leur petit état. Jamais ils n'ont démenti II 
bienfaisance qui signala le gouvernement des comtes 
leurs prédëcessenrs, et qui leur mérita le litre, inconnt 
à cette époque, de princes conitilulionnels. Toutes leni 
institutions eurent pour objet le bonheur du peuple 
et s'il est vrai qu'ils envahirent la puissance monacale ) 
une partie des richesses de l'abbaje de Senones , ce a 
fut que pour tempérer les effeU du pouvoir absolu. C'e( 
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par pnro bouii et la plus remarquable géairoaiii que 
ces princes abdiqaèreDt une parité de leur aniorilé : il* 
avaient promia au peuple de leur pajs de lui rendre son 
antique liberté et ils liure ni parole. Le régime manicipal 
oublié depuis des siècles, fui par eux restauré et éiendu. 
Les prcTÔts choisis par le prince pour exercer les fonc- 
tions de police étaient ordiDairemeDi les plus riches , les 
pltii ioslmiis et les plus considérés des habitants de 
chaqee commune. Le budget dea dépenses de la princi- 
pauté éiail filé et ne pouTait être dépassé que pour des 
causes de nécessité ; il élait ordonnancé par le prince et 
réparti entre les Irenle-deux commîmes qui composaient 
cette principauté. Des commissaires élus par le peuple 
vérifiaient les déclarations de répartition. Les procès 
étaient rares dans ce petit état et dépassaient laremeut 
le premier degré de juridiction, qui n'était anire que 
nos justices de paix. Les finances étaient entre les mains 
d'un receveur-général doni les comptes étaient vérifiés 
et arrêtés chaque année par le conseiller auditeur des 
comptes, dans l'intérêt des coniribuables et par un autre 
coDieiller au choix du prince. La force armée, composée 
de trente hommes, était bien moins un objet de luxe 
qu'un contingent assigné à la principauté par le cercle do 
Haut-Rhin. Elle faisait ou triple service , celui des froa- 
tiiret, de l'intérieur et de la garde du château. Celle 
garde avait spécialement pour consigne de protéger l'en- 
trée de ceux qui avaient des grâces à solliciter on un 
acte de justice à réclamer. Sous un pareil gouvernement, 
le peuple ne pouvait être qu'heureux et dévoué. 

Slanislas ordonna le 1 janvier 1 7S2 qu'il serait déposé 
i la cour souveraine un précis de ses fondations , pour 
:]a'el)eg soient exécutées. 

On commença au printemps de 1752 on beau pont de 
leuf arches sur la Moselle, à Pont-St. -Vincent. 

Par arrêt de son conseil des finances , du 24 mars de 
a même année , Sianislas ayant résolu de. former une 
ilace publique dans sa bonne ville de Nancy, et d'y éri- 
;er la statue du roi très-chrétien , son gendre, il ordonna 
|ue la porte Royale, serrant de passage de la Ville- Vieille 

la Vil le -Neuve serait démolie et qu'il en serait ouvert 
me autre pour le même usage au point milieu. Les tra- 
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vaux avaieni élë commeni.'^R , et dèi le 18 mars le dnc 
OsaoliDsky arajt posé GoleoDeHemeDt la premièfe pi«rce 
de la place avec une inscription gravée sur une lame 
d'airain. On vit donc s'élever avec une célérité qui ré- 
pondait à rimpalience de S'.anislas l'arc de triomphe ou 
porte Royale, la place Royale , la place d'Alliance , la 
nouvelle rue de la Congrégation , la rue nenie Sainie- 
Calherine, la rae l'Evéque, la rue d'Alliance, les portei 
Saint- Stanislas et Sainle-Calherine. 

Par leLires paieuies du iS mai 17S3, Stanislas établit 
le Collège rojal des médecins de Nancy. Le 4 no' 
vembre suivant, il y envoya un règlement qu'il avait 
composé pour établir l'uniou et la concorde 'otre la 
médecine, la chirurgie et la pharmacie. L'arrêt du conseil 
d'étal du 4 mai 171S3 aggrégea à ce collège la faculté de 
médedne de l'Université, et associa pareillement le col- 
lège royal à la faculté. Far lettres du 19 juin 1758 , 
Stanislas abandonna, au collège de médecine, un terrain 
pris la porte S ai nie -Catherine pour y fonder un jardin 
botanique. L'bôlel-de- ville s'augmenta par l'acquisition 
des terrains voisins. Charles Bagard, savant médecin, 
fai le créateur de ce jardin , et lui donnait presque tous 
ses moments. 

Les deux chambres des comptes firent en l'année 
17Sâ des remontrances sur l'augmenialioa des contri- 
butions ordinaires. 

Girardet, Joly et d'autres peintres et dei sculpteuts 
employés aux ouvrages du prince, commencèrent, sous ses 
yeux, au cbàieau do Lunéville, le 15 novembre 17S3 , 
des exercices de'dcssiu, de peinture et de sculpture sur le 
modèle pour former des élèves. Jean Girardet, né à Lu- 
néville en 1709, était élève de Claude Charles; aucna 
artiste n'a rendu plus de services à sa patrie, par l'in- 
struciion qu'il n'a cessé de donner sur le dessin et la 
peinture avec le plus grand désintéressement. Stanislas 
le fil son peintre ordinaire. 

Les mois de mai et de juin ayant étélrès-secs en 17S3, 
on permit de mettre en réserve la moitié des prairies 
pour produire du regain. Les vendanges commencèrent 
dans .beaucoup de vignobles en Lorraine , à la (in de 
septembre. 
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Le 38 décembre 1753 mourut Scipion-Jérome B^on , 
an des plus saints prélats qui aient gouverné l'Eglise. 

Marc de Beauvau, prince de Craon, mourut au châ' 
teau de Harbuc , le 10 mars 1754. Il arail eu un grand 
nombre d'enfanis de son mariage avec An ne •Marguerite 
deLignérille. 

Le 7 juin 1754, ily eut à Lunéville un Tiolent orage, 
mËié de pluie ei de grêle: plusieurs arbres des bosquets 
furent arrachës,beaucoup furent ébranlés. Ailleurs il y eut 
des loiiures enlevées , des maisons renversées , et grand 
nombre d'arbres cassés. 

Le 9 juin 1754 mourut â Nancy, âgé de 96 ans, Jean- 
Françots-Humbcrt comte de Girecourt, qui avait été 
secrétaire d'étal en Lorraine , et chancelier de madame la 
duchesse Douairière à Conimercy . 

Le roi Stanislas avait envoyé au roi de Prusse les deux 
premiers volumes du recueil grand atlas des bâtiments et 
édifices qu'il avait édifiés en Lorraine. Le n.i de Prusse 
répondit la lettre suivante qui mérite d'être conservée. 
a APosidam ce 2 juillet 1774, Monsieur mon frère, rien 
ne pouvait me rendre le retour deM. Mauperluis plus agréa- 
ble que la lettre dont V. M. a bien voulu le charger pour 
moi. L'esiîme que j'ai conçue pour votre personne lorsque 
j'ai eu la satisfaction de vous voira Kwnisberg et à Berlin 
ne finira qu'avec ma vie, et il m'est bien douv de voir 
que V. M. ne m'a pas oublié. Je la remercie de tout mon 
coeur du livre de plans qu'elle a bien voulu m'envoyer: 
les grandes choses qu'elle exécute avec peu de moyens 
en Lorraine , doivent faire regretter à jamais â tous les 
bons Polonais la perle d'un prince qui aurait fait leur 
bonheur. Y. M. donne en Lorraine l'exemple à tous 
les rois de ce qu'ils devraient faire : elle rend les Lorrains 
heureux el c'est là k seul méiier des souverains. Je la prie 
d'élre persuadée etc., signé PnénBaic. s 

Une loi imporlanle futdoonée le iO juin 1 754 : c'est la 
déclaration deLunévilleau sujet des inscriptions de faui. 

Le23aDiii 1754, naquit à Versailles Louis-Auguste de 
France qui fut le malheureux Louis XVI. 



mbre de cette année, le commerce des grains 
de Lorraine fut rendu libre avec les provinces de France, 
où la même chose avait été ordonnée le 17 septembre. 
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Lp 14 décembre, an globe de fen qui venaii du côii 
de LigDy s'ouvrit en, passaot sur le village de S'. -Aubin 
par ua efli'oyable coup de tonnerre : la toiture du clocher 
fut enieTee, deux angles de la tour furent brisés, les pierres 
de taille dispersées au loin sur le» maisons enroncèreni les 
toitures : la charpenie du clocher fut réduite en peiiiet 
lames minces et courtes. 

llestlrès-difBcileâ l'aulorilé d'abolir les usages anciens 
parmi le peuple, surtout quand ils soni plaisams. Tel était 
celui de promener sur un bceuf ou sur un àue l'homme 
dont la voisine a battu son mari , et ne l'a pas secouru: 
usage qui avait déjà été défendu le 21 mars 1718, ei que 
lacoursouveraine voulutencoreréprimeren Janvier 1755, 

H. de la Galaiiière rendit à Lunéville, le 36 janvier, 
une ordonnance qui.eiemplail de la milice un flis, on ua 
domestique de tous les laboureurs, on veuves qui feraient 
valoir plusieurs charrues en propre on à fermes, outre le 
privilège personnel d'éire exempt delacotte de subvention. 
Cette ordonnance fut fort appplandie, et l'effet qu'elle pro- 
duisit fut prompt ; elle fit sortir des éludes des procureurs, 
des cloîtres, des collèges et revenir dans la province, 
les fils des meilleurs laboureurs. 

Le 6 février , le feu dévora de nouveau l'aile du chitean 
de Lunéville : heureusement personne ne périt. 

Le 16 juin , un furieux orage fit de grands dommages 
autour de Nancy,' renversa des maisons à la campagne , 
entraîna les terres des coteaux, et détruisît les jardins. 

Stanislas ne perdait pas de vue son objet favoiî. On 
travaillait sans relâche i la place royale de Nancy. Oa 
finissait alors l'arc de triomphe, et on commençait à poser 
les bois de l'hôtel du gouvernement. Joly achevait la salle 
de comédie. Girardet peignait à fresque celle de l'hâiel de 
ville. Jean Lamour ava:t posé la grille près de la comédie. 
Enfin te 15 juillet 1755, la statue de Louis XV fut coulée 
à Lunéville en trois miunles. Le roi de Pologne qui était 
i Commercy , apprit cette nouvelle le lendemain avec nn 
plaisir incroyable. La statue fut l'ouvrage de Barthélémy 
Guibal, excellent sculpteur languedocien, dont la famille 
s'établit en Lorraine, et de Paul-Louis Cyflé, génie plein 
de feu, dont les ouvrages en terre de Lorraine ont été fort 
recherchés. Perrin, fondeur Lorrain , condnisil la fonte. 
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Il y eut une contestation tîtb eslr* Guibtd et~C;flj snr 
rîoKripiion do sculptenr : Gaibal voulait que Boa Dam 
seul 7 fui. Ils ae préienlèrem àSianiïlas, qui TOyaot lei 
choiea ducôlé plaisant, et joDantsur les niols,r^pODdîtea 
riant, £A &ten il faudra nuttre : cette ttatue a été faite par 
Guibal, d'un coup de tifflel. Le 1 8 novembre, celte aia- 
taefat poséesursonpiédestalLe rot de Pologne apprit ce 
joar là que madame la Daupbîne ^lait accouchée d'un 
prince ! c'était Hoosienr, qui a régné en France sons le 
nom de Louis WllI. 

On apprit en ce temps-là l'affreux tremblement de terre 
de Lisbonne, da 1" novembre , qui le fit sentir en même 
temps dans les qnstre parties da monde, et qui englootït 
des villes ei des armées en Afrique. 

Le bail général des fermes fui renouvelé pour six an- 
nées, pour 3,334.500 livres cours de Lorraine, faisant de 
France 3,581,543 livres. 

Il j eut le tS ffTHer 1?56, une légère secousse de 
tremblement de terre: lemonvementse fit sentir deux fois 
dn coDcbani au levant. La secousse fnl pins forte a Bonlay, 
Bouzonville et autres licui de la Lorraine Allemande. Des 
arbres fort baols s'enfoncèrent , en sorte qu^on n'en voyait 
pins que la cime : les eaux des puits s'élevèrent. 

L'office de grand maître des eaox et forêts de Lorraine 
et Barrois, fut créé par édit du mois de mal. 

Le 17 mai, Stanislas donna ses lettres patentes pour 
nue fondation qu'il avait faite par contrat du 34 avril, 
d'une rente annuelle de dix millelivres, en faveur des per- 
sonnes dont la naissance on l'élat ne leur permettaient pas 
d'avoner hautement leurs besoiqs. 

Uo wtil du conseil des finances, du 25 novembre, or- 
donnait l'assemblée dnclergédeLorraine et Barrois, pour 
strépanir un don gratuit de 150, 000 livres deFrance, dont 
la demande était faite à compter du 1" janvier prëcédmi: 
mais l'arrcl du ISjnin 1757 , assujeliit les biens ecclésias- 
tiques an vingtième. Le 2G novembre 1757 , on accepta 
une somme de 1 30,000 livres, cours de France, offerte par 
le clei^ de Lorraine. 

Le vendredi 7 janvier 1 757 , le roi de Pologne apprit 
par on courrier, ratlenlai commis sur la personne du roi, 
Louis XV. S* 
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L«19 jaDiîev, onressnititàCtisnips, pFè«d« Bruyères, 
B Saint- Diey et dans diff^nls Keni des Vosges une se- 
cousse de tremblement de terre. 

Un arrêt du conseil d'état, dn 28 férrier, ordoBoa de 
poier des oorps-fendanlsauiraaiBonsde la ville deNancy, 
pour recevoir les eaux phifiales. C'est depuis, qu\>B or- 
donna la même chose à Paris. 

La guerre avait recoiomencé , et la lev^ de noiivsllei 
miKces ^tait ordoonée en Lorrsine. La France et l'An- 
iricbe s'unirent étroitement après trois cents ans de dis- 
corde. Stairitlas avait compose tm écrit peur persuader 
que c'était le seul moyen d'entretenir la pais ea Europs, 
et qusnd le traité d'alliance fut signé à VersaiHes au mois 
demai 1 7S6, il donna le nom d'Allîaace i une place quM 
faisait construire à Nanc;, et i) fit élever on obélisqtie au 
milieu pour en conserver la mémoire. 

Le 20 mars , le comté de Guise-sur-Moselle fut érigé 
en marquisat, sous le nom de Frolois,.en faveor du comte 
de Ludres et d'Afrique. 

Les 1"' et S avril il y eut de si grands venls en Lorraine 
qu'ils faisaient craindre la cbnie des maisons : ih causè- 
rent des ravages en beaucoup d'endroits. 

Il tomba les 15 et 16 juillet de la pluie i Lnaéville , 
apràs plus de trois semaines d'une chaleur si excessive 
qu'elle avait desséché les raisins, délrnil loule espérance 
de vendanges : la terre était crevassée ei les feuilles des 
arbres tombaient desséchées. 

On célébra en Lorraine la victoire d'Hashinheck, dn 26 
juillet, renporlée par les troupes françaises sons le com- 
mandement du maréchal d'Bstrées, sur l'arméedu dncde 
Cumberiand. 

Le S7 juillet, le fen prit â Sainl-Diej, dans la maison 
d'un fondeur, et consuma en quatre heures de tmaps 116 
naisoBS occupées par 288 ménages. Le 27 octobre, un 
arrêt du conseil des fiaances ordonna le rétablissement de 
la ville, et iMie imposition de 100,090 livres snr la pro- 
vince pour y contribuer. 

L'édii de Lunévillc, donné au mois de septembre, or- 
donna la levée d'un second vingtième et des quatre sots 
pour livre du premier. La cour souveraine fit des remon-, 
trances ; l'édit n'y fut pas vérifié dans les formes erdinai- 
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rea, mais il fur, le 50 avril 1 758,traDScrU sur les registres 
de la cour par le g^cefîier, en présence dii roi de Pologae- 
Il y eat des exils. 

Le 1 1 octobre, un conrrier de la reine apprit an roi de 
PologDe,son père, que madame la Dauphine était accpa- 
chée d'un prince : Cba îles- Philippe de France , comte 
d'Artois, quia régné en France sous le nom de Charles X. 

Le 25 du même mois, mourut dans son abbaye de Se- 
noues, le célèbre dom Calmel, âgé de 85 ans 8 mois. Il 
avait donné de 1 745 à 1 7S7, en sept volumes in-folio, la 
seconde édition de sa grande histoire de Lorraiae. 

Un édit de septembre 1 758 restreignit les acquisitions 
des gens de main morte. Une déclaration de Lonis XVI, 
dn 26 mai 1774 interpréta cet édit. 

Soivani depi ^rréls du conseil des Gnances , des 7 oc- 
tobre et 30 décembre, l'aboQuement des TÎngiièmes surles 
duchés de Lorraine et de Bar, fui fixé à 1,373,000 livreSj 
cours de Lorraine, non comprif 1 4 deniers par lirre pour 
frais de recouvrement. Les iippqsilJaiis pourl'année 1759 
furent fort diminuées. 

M™' de GralJligny,aDieor des lettres péruviennes, née à 
Nanc>', mournlà Paris le 12 décembre 17S8. 

Il tomba de la neige le 16 avril i 759 à Lnnévillp : ce 
qui n'était presque point arrivé de tout l'hiver. I^ prin- 
temps fut très-sec et on n'espérait pas de fourrages : il 
tomba des pluies abondantes, fin de mai et commencemeoi 
de juin. La chaleur fut extrême ensuite. Le 33 juJIIetla 
moisson des seigles était fort avancée, et les froments près 
d'être coupés. 

Jean-Joseph Fleureot, connu sous le nom de Val-dAjol, 
fut appelé à Versailles, au mois d'octobre, pour visiter M. 
le duc de Bourgogne. Ce prince demanda que la famille 
de Fleureot fut exemptée de la milice, atfendu les grands 
services qu'elle rendait à la Lorrabe, dans ses opérations 
de chirurgie. Cette famille babitaii le Val-d'Ajol. 

Après des travaux et des dépense^ énormes , la saline 
de Rosières fut supprimée pararrèl do conseil des finances 
du as mars 1760. 

lin arrêté du conseil .îles finances, du 23 avril, au s^jet 
des ebarires , des corps de métiers ; fit grand bien aux 
campagnes, en peimedavt aox ouvriers et artisans desvi' 
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lages, d'y lever el tenir boutique onrerie, eid'jiraraillei 
de leurs prores«ioni, sans qu'ils soient tenus d'j faire aa— 
cun apprentissage , cher d'ceuvre , ni qu'ils soieot sajels à 
aucune «isile de Pa part des mailms des corps et méliers. 

Les foires franches de Saint -Ni col as, disconiinuëes de- 
pnb le pillage de celte ville en 1635, recommencéreni le 
SO juin 1 760. 

Les apparences prbmetiaîeni peu d'avoine à rëcolter, le 
foin était iris-cher . les prain'es brûlées par la chaleur : 
on permît de mettre en réserve la moitié des prairies poor 
faire des regains. 

An mois de juillet 1760, l'Holel-de-ViUe de Nancy fil 
réparer l'obélisque placé dans l'étang Saint-Jean , i Vew 
droit ou fut (ué ÇharlfS-Ie- Hardi, duc de Bourgogne. 

L'Académie de Metz commencée en 1 7S7 reçut sa der- 
nière forme sous le nom de Société royale des Sciences et 
des Arts, par lettres patentes de Louis XV, données à Ver- 
sailles au mois de juillet 1760. Cette Académie reconnnt 
le maréchal deBelleis'e pour sou fondateur. 

Le 15 auûi M. de Voltaire écrivait à Stanislas, des dé- 
lices où il résidait ! c Je me souviendrai toujours , Sire, 

> avec ta plus tendre et la plus respectueuse reconnais— 

> sauce , des jours heureux que j'ai passés dans voire pa- 
» lais. Je mesou viendrai quevousdatgnieifaîre les charmes 
» de la Bociëlé, comme vous faisiez la félicité de vos peu- 

> pies ; el que si c'était un bonheur de dépendre de vons, 

> c'en élait un plus grand de vous approcher. » 

Les chaleurs avaient accéléré la maturité des fmits ; In 
rendangeciimmenç:! dans les derniers jours de septembre. 

Le 9 janvier 1761 , il gHa pour la première fois de tout 
l'hiver ; mais it gela le 50 avril suivant ; la glace était de 
l'épaifiseur d'un écu. Les vignes furent fort endommagées. 

Le malin du 6 juin, on observa à Nancy, lepaSMgede 
Vénus sur le disquf du soleil. 

Mesdames de France, Adélaïde el Victoire, vinrent 
prendre les eaux de Plombières, cette année. Elles furent 
fort fêtées et fort bien rrçues, tant àNanry qu'à Lunéville. 
Lanis \.V écrivait le 31 auûi à madame Adélaïde: «Vous 

> ne sauriez croire, ma cbère fille, combien j'ai été louché 

> de la bonne réception que le* Lorrains vons ont faite, 

> et je TouBcbarge de lenr en marquer tonte ma saiiafacllou 
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Ce mois d'aoùl fut dnae chaleor ezcetsiTC : ]« gazon 
des prés était brûlé , et Ifs fonlaioes presque taries. La 
cbaleur avait accéléré la malurilé des rèitinseï laveadauge 
se fit, mais fort médiocre, le 29 septembre. Il gela le 1" 
octobre, et la Bn de c« mois fut trèa-pluTiense. 

Le roi de Pologae fît démolir an mois d'avril 1 763, les 
portes Saint-StaDislas et Sainte-Caiherioe, et fit construire 
à la place des arcs de triomphe d'ordre dorique, telsqo'on 
les voit aujaurd'faiii, La première pierre de la porte Salol- 
Staoislas fut posée le 31 juillet 1 763 : celle de la porte 
^''-Calherioe avait été posée le 7 du même mois. Ccmme 
le quartier rojal des casmrnes roostmit depuis, le trotiTaîl 
en debora, la porte Sainle-Caihertoe fol démolie encore 
une fuis an mois d'août 176S, ei reposée plus loin : on 
posa la première pierre delà reconstruclion, le 33 mars 
1770. 

Le 2i avril 1763 on transporta en cérémoniede l'église 
des chanoines supprimés de Vaudémoet, en celle des coi^ 
deliers de Nancj, les cendres des comtes Henry et An- 
toine, et d'Isabelle de Lorraine. 

L'église qui est an milieu Ha faubourg de Bonseconn, 
près l'hôtel des missions, aujourd'hui le séminaire, fnt éri- 
gée en cure sous le nom de Saint-Pierre et Saint 'Stanislas, 
le 5 mai 1763. 

Mesdames de France, Adélaïde et Victoire, revinrent 
encore cette année en Lorrain^ ; on les reçut avec les 
mêmes transports ; mais Sianislas défendit absolamentde 
rien faire d'extraordinaire cette fois. De 1761 à 1763, 
00 s'était occnpé sous les ordres de M. de la Galaisîére, 
intendant , de construire à Plombièrrs une promenade ft 
couvert.percée de neuf arcades, un salon d'assemblée ati 
dessus. 

L'eilréme chaleur et la sécheresse da printemps avaient 
empêché l'herbe de croître, et il y avait nécessité de faire 
des réserves pour les regains. M. l'intendant y pensa le 
premier et fil son ordonnance du 13 juin. LitHinr sonve- - 
raine rendit des arrêts les 14 et 33. Le conieil évoqua le 
36 les coniesiaiions qui ponrrateni naître de ce conflit. 
Le même jour nouvel arrêt de la co>r, cassé par celai du 
conseil du 2 juillet. Le 13 il }> ent arrêt du conseil qni 
supprima des articles arrêtés. . 
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Lei vevdangpi de 1763 cotnmeacèrent à Naocy et ans 
envirou, le 37 sepleubre. 

La noil da 4 au S noTembre, vu courrier de la reiae, à 
SOD père, apporta à Lunéville, la uouTclle de la paix. Les 
grenadiers de FrancearrÎTèrenl à Nancy, au mois de décem- 
bre inifaDl, pour y tenir garnisao. Le 3 1 du uiéme mob, 
il y avait dix degrés de froid le matin : le temps se radoucit 
dès le soir. 

Le 7 février 1765, mourut à Nancy, Jean-Baptisie- 
Fiançaîs , marquis de Lénoncourt , grand maître de la 
garde-robe du feu duc Léopold : il fut inhumé dans l'é- 
glise des dominicains de Blainville, fondée par sa maison' 

Pendant les mois d'avril et de mai, on lii une visite 
exacte des maisons de Nancy, et elles furent numérotées. 
On admit plusieurs bourgeois i contribuer à la coosiruc- 
tion d'uD pavillon pour luger les ofGciers, et ils furent af- 
franchis pendant un nombre d'années de tous logements 

Le S6 mai , an violent orage accompagné de pluie, et 
d'une prodigieuse quaniîié de grêle, ravagea tous les en- 
virons de Nancy et endommagea beaucoup les vigues. 

Dans le cours de l'été de 1 763 , le docteur Gatlt , ino- 
culait en Lorraine. 

Eo cette année aussi, Stanislas continua de combler de 
ses bienfaits la ville de Nancy. Ayant acquis du steui Al- 
liot la maison qui forui^it un des quatre pavillons de la 
Place Royale, il en fît don à la ville de Nancy, par lettres 
du 17 octobre. Cet édi6ce a été depuis l'hôtel de l'inteo- 
dance. Par arrêt de sou conseil des finances , du 3S d'oc- 
tobre, le même prince ordonna la coosiruclion d'un nou- 
veau corps de casernes , sur un emplareraent qu'il avait 
fait reconnaître au dehors de la porte Sainte-Cailierine : 
le soi fut élevé de plus de dix pieds en certains endroits. 
On reprit les ouvrages an commencement de l'année 1764, 
et la [u'emière pierre fut posée : on enferma dans le prin- 
cipal corps de bâtiment , avec des médailles de Stanislas, 
M des médailles du temps , cette inscription eo style lapi- 
daire , sur nue lame de cuivre : < sous le règne et lei 
> aupicea, et par la asagaificence de Stanislas, cet édifice 
» consacré au logement des troupes, au goulagemeiU des 
X habitants de Nancy, à la conservation de la discipline et 
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p dn nuxnra, a ëié coniirail par lesaoing da sieur Hiqne, 
y premier archiiecte de S. M. ; el celte insrription dépo- 
> tée à la postériié par le magisirai, le ik Jaillet 1764. > 
Ce rorps de cagernes appelé le quartier royal esl an des 
(tlus beaax du royaume. Les grenadiers de France y entrè- 
rent le 18 juillet 176S> Stanislas est reprcsenlé eDviroané 
des arts, dans le limpan du fronton : ce bas relief de six 
ponces de saillie, en pierre de sayonnière, fot intenté par 
Girardei, et exécuté parSoniken. Une file de corps qai 
traversait le fond de la Meurthe, amenait ane source d'eau 
abondante de Fixerécourl à ce quartier. 

An commeo cément dejaurier 1 764, nne partie du pont 
de HalzeTille tomba dans la Metuibe. Le 28 janvier, nn 
orage arec tonnerre el de grands vents, fit déborder nos 
rivières, el renversa une Sèche de l'église des Bénédictins 
a Nancy. Une éclipse de soleil fut vue à Nancy , le 1'' 
avril 1764. Les ténèbres delà nuîi ne revinrent pascoinme 
on s'y attendait ; mais il n'y avaii pins qu'un demi jour et 
beaucoup de fraîcheur. On avait effrayé le peuple par des' 
prophéties ridicules. 

La déclaration du 4 avril régla les droits de vaine pâ- 
ture et de parcours dans les biens de Lorraine régit par la 
coulante de l'évécbé de Mets : elle obligea de mettre les 
prairies en défense depuis le 3S mars jusqu'à l'enlève- 
ment des foins. 

Nicolas P«-rv, le nain du roi de Pologne, si connu sons 
le nom de Bébé, mourut le 9 mai 1 764. 

Le IS juin 1764, la cour sonveratne fit un règlement- 
important et nécessaire, sur les actes de baptême , maria- 
ges , et sépultures, dont la rédaction et la conservation 
étaient fort négligée. 

La vendange avait commencé i Nancy le 1" octobre. 
Il gela asseï fort an commencement de novembre, et il i 
eut ensuite de grandes pluies qui amenèrent de fortes inon- 
dations. 

Par l'édil de Versailles, donné au mois de novembre, le 
roi supprima la société des jésuites eu France : beaucoup 
se retirèrent en Lorraine. 

Un arrêt du conseil des finances , du 37 février 1765, 
supprima deux des vingt ofSces de notaires de Nancf) et 
accorda aux dix-huit restants les mêmes titres et piiviléges 
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dont joaUiaieiit ]m ooiaires de Helr. Un avire arrêt do 
même conseil, du 2 mars, fixa le nombre dWbres de ré- 
serre dana les bois da domaine, et dans ceux des commn- 
niQlés ecci es i astiques, laïques et gens de main-morte. 

Par lellres patentes dn Âmars 1765 , Stanislas érigea 
la seigneurie de Cercneil en comté, sons le nom d'Onrches> 
avec nnion de la seiguearie de la Neuveloite. 

Stanislas ajonia encore à tant de grâces qu'il avait ver- 
sées surNancy.elparseslettrespateDtesdu H avril 1765, 
il Cl don à l'Hi^tet-de-Vilie, d'une somme de 100,000 
livres, CODT8 de Fcaace,pour en employer chaque année la 
rente à sonlager les habitants de Nancy el de ses fanbou^, 
dans les cas de maladie, infirmités, pertes de biens et an- 
iru accidents. 

Josepb-Bernard de Willemin , chanoine de la prima- 
tiale, mourut à Nancj, le 30 juillet 1 765 : cet ecclésias- 
tique était trés>v ers é dans l'Histoire de Lorraine, et avait 
travaillé à l'histoire métallique des souverains de ce pajs, 
'C'est à loi qu'on doit les inscriptions et l'arrangement de 
la chapelle des princes aux cordeliers. 

Le 33 août, on apprit la mort inopinée de l'empereur 
François 1", arrivée à Ingpmck le 18 août 1765. L'archi- 
duc Joseph, son fils, fut empereur, et Pierre Léopold,nD 
autre de ses fils, grand duc de Toscane. L'empereur Fran- 
çois 1", fut sin<.Ér«ment regretté etpleuré : c'était nn boD 
prince. On pourrait citer de loi mille traits d'humanité 
dont son père, le duc Léopold, eût été charmé. Dans no 
débordement , le Danube charianf des glaces en convrail 
on fauboorg de Vienne : les habitants manquant de vivres, 
tout chacun refusait de porter des secours tant le danger 
paraissaît grand. François , à la vne d'unefoule de ipee- 
latenra qui n'osaient le suivre , passa le fleuve dans tme 
barqne , et porta la vie ans malheureux qui périssaient et 
dont on entendait les cris. Il eut beaucoup des grandes 
qualités de Léopold, et de plus , un esprit d'ordre qni I« 
mit en étal d'aider l'impératrice -reine dans ses guerres, en 
mémo temps qu'il continuait à faire payer exactement ea 
Lorraine les pensions considérabUsaccordéesaïuoQicierfl 
eldoneuiqvesdflsa maison et de celle de Léopold i pen- 
sions qui ne se sont pas même éieinles par la mort dea 
pensionnaires, la plnpart ayant été conscrTées aux veuves 



..Google 



— 186 — 

et aux enfanU. Dans le siècle dernier elles oni éli con- 
linnées sur le même pied ei avec nne génërosîtë digne 
de la maison de Lorraine, par le grand duc de Toscane. 
Anz services solennels qai Betirenl pourl'empereurFran- 
çoîi aux Cordelïers de Nancy , les 23 septembre , 17 et 
18 oclobre, il ; eut une foule extraordinaire , aagmenije 
encore par les gens renus exprès de la campagne. 

La reine de France ponr ëviier an roi de Pologne, son 
père, de venir i Versailles , pril la résolution de venir lo 
voir à Commercy. La présence de la reine attira beaucoup 
d'étrangers à Commercy : le cbâteau de ce lien était un 
palus enchanté , et la reine le quitta avec un extrême re- 
gret ; les pleurs qu'elle versa en firent répandre à tout le 
monde. Le roi son père, alla i Saint-Aubiu ponr revoir 
encore sa fille, et c'est là que se fit leur étemelle sépara- 
tion avec de tristes pressentiments. Le 12 septembre , le 
peuple de Naucy revit avec transport son bienfoiteur, 

La vendange s'ouvrit a Hancy,les iOel 1 1 octobre J 765. 
La Pépinière royale de Nancy fut formée , en exécution 
d'im arrêt du conseil, du 26octobre , sur un terrain très- 
étendu le long desïossés de la Ville-Vieille. 

Florent Claude , marquis du Chatelet, grand chambel- 
lan de Lorraine , mourut à la Sn de novembre. On apprit 
le 23 décembre la mort de M. le Dauphin, ^anislas di- 
sait dans la plus extrême afnictîon : * J'ai perdu deux fois 
la couronne , je n'en ai pas été ébranlé ; la mort de mon 
cher Dauphin m'anéantit.» 11 repassait alors danssa mé- 
moire les têtes couronnées frappées de la mort depuis peu 
de tempSj et il se trourait le plus ancien de tous les mo- 
narques du monde. Il racontait les grands périls dont la 
I Providence l'aTaït préservé jusqu'alors : il y en avait de 
I toutes les sortes imaginables , excepté une seule. Il m 
I me manquerait , disait-il , que d'être brûlé , pour avoir 
: paMé par tous les dangers. 

Le froid fut excessif au commencement de l'année 1 766. 
: Le 3 janvier, la glace avait huit et douze pouces d'épais- 
! seur ; le 9, neuf degrés de congélation ; lelOj dîr degrés 
I trois quarts. Od écrivait d'Avignon, te 36 : depuis pris 
d'un mois et demi il ne cesse de geler ici. Ces jours pas- 
sés , le régiment royal italien a traversé le Bhône sur la- 
' glace, de Beancaire i Tarascon , avec armes et bagages. 
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Stanislas arrira a la Malgrangc le 1*' février. Il s'clail 
arrèléà BooMconrB , et placé sur le caveau de laReiae. 
Eu sortanl , il dit : savez-voui ce qui m'a relenu si long- 1 
temps à l'église ? Je pensais que dans peu je serais trois 
pieds plus bas. Il resta presque seul à la Malgraoge, pen- 
dant que toute sa cour était au service soleunel que l'on 
célébrait à la Prîmatiale pour M. le Dauphin. Le 4 fé- 
vrier , il était de retour a Lnnéville. Le S février , Sta- 
nislas s 'étant leTe vers six heures et demie du matin, il 
passa seul une demi-heure à fumer , assis dans son fau- 
teuil ; il te leva pour voir l'heure à la pendule qui était 
sur sa cheminée ; le feuélail ardent, sa robe de chambre, 
présent de la reiue sa fille, d'une étoffe irès-tégère et dou- 
blée d'une ouate de soie, îloiia et fut attirée par la llamme. 
Le feu y prit et la fumée s'éleva ; Stanislas crut que c'était 
celle de la cheminée, et resta un instant tranquille ; mais i 
l'apercevant enGn que le feu le gagnait , il appela. Dès 
que ses gens eareul ouvert la porte, l'airdonna plus d'ac- 
tivité à la flamme qui a'éteva tont ■ coup au-dessus de la 
tète du monarqoe. On arrachait ses vêlements , mais le 
feu était en trop d'endroits pour être étouffé par deuxper- 
Bonnes : on coucha le prince, et on parvint à éteindre le 
feu qui le dévorait. Il eut tont le celé gauche et la main 
brûlée, depuis le geoou jusqu'à la joue et au-dessus de 
l'œil. On remit Stanislas sur son lit , et i] j parut tran- 
quille. Dès que la nouvelle de ce funeste accident se ré - 
pandit, la consternation fut générale: on ne s'occupa plas 
que de cette chose unique, et d'insianl en iu'^tant ou de- 
mandait des nouvelles de la santé de Stanislas. Lui seul 
conserva une àme tranquille : il était le consolateur de 
ceux qui s'affligeaient de son état , et il ne cessa d'écrire 
% Ja reine, sa fille, pour calmer ses inquiétudes. Les pre- 
miers appareils donnèrent de l'espoir qui se soutint pen- 
dant douze jours : on de livrait à la joie , et an croyait 
1néi(ie que ce ne serait rien. Encore un peu, disait-on, 
nous perdions notre bon roi. Son excellente conatilulion, 
sa gaité qui ne le quillaii pas, tout contribua à laisser dans 
une sécurité trompeuse. Stanislas signa même encore des 
expéditions de chancellerie le 17 férrier ; mais à compter 
de ce joui les pansements devinrent douloureui , surtout 
à U main gauche, la fièvre vint, les taches noircirent. L'a- 
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^DiedeSfaniihf-le-BifDfaitaiitfutlon^tëtdotiloDreiise, 
et il eipira le 23 féTrier 1766 , i^é de 88 am. Il mois, 5 
jours. It ëraît le dernier de >oa ddoi, mais il l'a rendu 
immortel. Il fat pleuré comme Léopold : la dAolation fat 
extrême, snrtooi dans le peuple de Lon^Tille <idî arait 
plus vu le prince et qni le coQuaissait mieux. Le corps 
partit de Lunéville ?e 3 mars à six heares du soir, au mî- 
1i«u îles sanglotset des gpmissentenis de ce peuple sensible 
qni sniTÎt fort Inia le ctirli'ge dans la boue et dans l'ob- 
iruril^. Arrivé à Bonsecours, le corps fut ausiildt descendu 
•d»Bt Fe caveau. Le monument de Stanislas, exécuté en 
nnrbre , par Vassé, élÉve du célèbre Bonehardoin , et ler- 
'mîné après 'li( itiort de Vaaé, par Félix Lé Cotnte, son 
élève, fut iiDiené de Paris en 17711. Il est placé dans l'é- 
glise de'Bonseconrs, vîs-à-tis dû mausolée de b reioe. 
Le fond esl aussi nue pyramide, mais arec plus de base ; 
>«x deOx liera, sur un socle, «st fa Bgure de Stanislas vêtu 
à la tioloQaîseJ Plts bas , k sa droite , sur des socles , la 
Lorraine à genoux , le fixant avec donlenr, et tenant les 
labiés ou sont inacrils lesbienfails du prince. Agaucbe, 
la Charité éiendue sans force pleurant anèremfDl la perte 
du prince.' Les trois figures sonl en marbre blanc. Eotre 
les deux figures du bat>, le §!obe de la terre voilé en partie, 
indique le deuil. Le rcenr de la reine de France, ËIFe de 
Stanislas , fut déposé dans le même tombean , le 23 sep- 
lembie 1768. 

Chanleheui j Einville , la Halgrange , le cbâteàn d'eau 
de Commercy, s'etîacèrcnl bienidt comme de beaux rêves; 
et les cbiieaui de Lunéville et de Commercy furent Con- 
vertis en casernes , avec un empressement qui affecta pé- 
niblement la province. Il est vrai, que la France avait in- 
térêt d'effacer toutes les traces de la nationalité lorraine ; 
Stanislas j par ses gracdes vertus et son inépuisable bien- 
faisance, avait pu forcer les peuples de la Lorraine 
d^oublier ses anciens souverains; mab les sacîfices trop 
précipités d'bommes et de subsides qu'exigea d'eux la 
domioaiion .française ; mais le peu de ménagements qu'elle 
employa pour vaincre des susceptibilités peut-être res- 
pectables : toutes ces circonstances pouvaient réveiller, 
après ta mort de Stanislas , des seuiimenls de nationalité 
et de sympathie qni étaient encore dans tons les cœurs, 
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Aussi la France eut l)âie d^'Inpose^ iounédlaiemeiit aoD 
BUlorilé à celle du roi Sianislat. 

Puur bien peijtdre ce prince , le dernier qui aît régaé 
CD Loriaiae, nous emprunleroos tes expreHsiuns du comte 
de TressHQ, grand marédiaUdes-logis de sa niaisou : «Qui 
mieux que Doire miiilre a possédé l'art de dire à ceux qui 
l'eniouraieul, ce qui pouv^ii leur éire dalleur, honorable 
et persoonel. Il simplifia , il perfeclionaa Ifs ioxlruineoCS 
de plusieurs aris, et surtout ceux de labourage , >a belle 
el fertile îuiagiDaiton lui £t varier sans cesse les moyens 
d'orner ses palais , de parer et d'animer ses jardins...» 
Années heureuses vous coulâtes trop rapidenieni I nous 
n'osions 1^ compter; mais l'aciiyiii^ , la santé , la force 
brillaient sur le front da Stanislas, les grâces, mêmes, n'en 
liaient pas elfdcées, sei derniers écrits araienl tout le fea 
de ceux de sa jeunesse; rien ne paraissait menacer une 
tête si chère, Stanislas, ô mon maîirel jelcz encore un 
|-egard sur vos étais consternés , sur vos serviteurs éper- 
dus, et rei,r«Tez le tendre et fdible hommage que vous ren- 
dent en gémissant la fidélité , l'admiration et l'amour. > 

FIN DU RÈGNE DE LOUIS XV. 

Après Ih mort du roi Stanislas, noire pays, devenu pro- 
vince française , fut administré au nom du roi de France, 
en conservant toutefois ses lois, usages, coutumes et pri- 
vilèges, H. GEtanmonl de la Galaizière, lîls du chancelier, 
était intendant de la province, Noiis allons continuer de 
Suivre la série des événements survenus en France après 
la mort du roi Stanislas, et relater les lois, faits et élablis- 
Bedieols qui intéressent l'bistoire de noire agriculture. 

Lors de la réunion an royaume de France, do domaine 
utile des duchés de Lorraine el de Bar, Louis XV ache- 
vait un règne long qui fui marqué par quelque* iosianlt 
de gloire , mais qui le fut plus souvent par les désastres 
qui abaissèrent la fortune de la France. Le traité de Pa- 
ris , de 1763, qui avait mis fin à la guerre, dite de sept 
ans , avait enlevé à la France te Canada et d'antres pos- 
sessions importantes , et prescrit de démolir les foriillca- 
lioDS de Dunkerque , du côté de la mer. Quelques années 
après, un génie, plein d'activité et de courage, le dac d« 
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, Chdiseulj premier ministre, d'origine lorrain'!, rendit la 
Prance plus respuctable aui cabinets de l'Earope ; en 

, 1778 , il assura a la France la possession de la Corse. 

, Slais pour rétablir son ancienne gloire et lui procurer an' 

. bonheur solide, il eàt fallu remédier à de grands maai 
trop iavétérés, à la ruine d<'tf finances et à l'esprit de parti 
qui agitait alors le royaume' La discorde avait pénétré 
même dans les parlements qui refusaient de rendre la jus- 
tice: de là le femeui lit de justice de 1771 ou fut boule- 
versa et reconstruit sur nn plan nouTeau tont l'édifice de 
la magistrature. L'exil du duc de Cttoiseul arail aplani 
les voies pour cette élrange révolutii>n. Un tel change- 
iDCnt exécuté dans tout le royanme, rendit U force à l'au- 
lorité royale ; mais les murmures qu'excitaient les impôts, 
n'en devinrent que plus amers, et les opérations de l'abbé 
Terray, contrôleur général, homme qnî bravait la clameur 
publique, aigrissait le mécontentement de la nation. Elle 
pleurait encore le Dauphin , en qui elle avait fondé les 
plus belles espérances. Louis XV, autrefois l'amourdes 
Français, finît son régne dans la tristesse et la doulear. 
Il mourut sans être regretté, de la petite vérole, le 10 
mai 1774, laissant U couronne à un jeune prince qui ap- 
préhenda de se tronver surchargé du poids de ce glorieux 
fardeau. 

Dans l'espace de près de soixante ans qu'a duré le règne 
de Louis XV, l'esprit humain a fait en France , des pro- 
grès étonnants dans les différentes parties des sciences. 
Des réformes utiles ont été opérées dans différents ordres 
de la société ; ainsi la société des jésuiiss, dangereuse au 
pouvoir, a été abolie , et la discipline ramenée dans plu- 
sieurs autres. Beaucoup de grands hommes ont illiuiré 
cette époque : dans la métaphysique , Condillac s'est ac~ 
quis beaucoup de célébrité. Dans la physique , Noilet et 
antres, par leurs observations , ont procuré une infinité de 
choses miles à la société. Dans la médecine, on a renoncé 
aux vaines hypothèses , ponr ne suivre que le flambeau 
de l'expéricoce. La chirurgie s'est perfectionnée avec 
l'appui de l'anatomie. La chimie, cette science si enve- 
loppée dans les anciens temps des voiles du mystère , a 
avancé et s'est simplifiée. Le goùl de la botanique a pro- 
curé des plantes inconnues dans nos climats. Dans l'as- 
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ironomie, les obserralions ont prà;uj qn«lqaes points 
obscurs de la giograph», et renda plus facile la naviga- 
tion. Les T07ages faits au pôle par Hanpertuis , et à l'é- 
qoatear par de la Condamiue, ont servi à déterminer la 
figure de la terre, et à faire recoonaitre les réfractions de 
la lumière , les Tariations de l'atmosphère , ainsi que la 
hanteur des montagnes les plus élevées du globe. Les 
observations de Lacaille et de Lalande , ont fait connaitre 
la disiance de la lune à la terre. Dans les arts , la musi- 
que et le dessin ont fait d'immenses progrès. L'architec- 
ture a produit des monuments dignes d'êlre cilés.entre au- 
tres l'église de Sainte Genevièïe, l'hôtel de l'Ecole mi- 
litaire, et d'autres édifices. La sphère de la peinture a été 
agrandie. La porcelaine de Sèvres a surpassé celle de la 
Chine , sinon pour la qualité de la pâte , du moins par 
l'élégance de la forme , la régularité du dessin et la fraî- 
cheur du coloris. La gravure,dont l'avantage est de i^iut- 
tiplier les cbefs-d'œuvres des peintres , ne s'est pas bor- 
née i un seul objet: les charmantes tailles douces, d'après 
les dessins de Cochin et autres arristes, ont rendu l'esprit, 
l'âme des personnages que nos portes, nos romancien 
ont mis en action. Les ouvrages d'orfèvrerie ei de bijou- 
terie ont été porlcs à une rare perfeclion : ils ont dû sur- 
tout leur beauté à l'art de ciseler, et au la'ent d'emplojer 
les couleurs. L'art de la fonte, qui s'est accru, a rendu 
l'artillerie plus redoutable : on a inventé une nouvelle ma- 
nière de fondre les canons, qui les rend moins sujets à re- 
caler ; il en a été de même pour les statues dont on a 
rendu la fonte plus sûre , moins terreuse , faisant couler 
le bronze fondu du bas en haut dans le moule, au lien de 
haut ea bas , suivant l'ancien procédé. Bonchardon , 
Lemoine et antres , se sont distingués dans cette partie. 
Dans les arts mécaniques , de nouvelles machines ont été 
inventées pODrép:irgner le temps et les travaux desbom- 
mes. Une découverte utile k l'humanité , l'inoculation, a 
été mise en pratique : l'abbé de l'Espée a fait parier, avec 
succès, les sourds et muets de naissaace, dn moins il 
leur a donné la faculté de se faire comprendre dans ce 
qu'ils demandent , on dans ce qu'ils veulent Mte enten- 
dre aui autres. La haute magistrature , la chaire , le bar- 
reau et les lettres ont rassemblé des hommes de grands 
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talenls. C'est à celle époque qu'ont para le cbancdier 
d'Agaesseau , Massilloa, Fomeaelle, Valiaire, Hauper- 
lais, BulToa, d'Anbenton, d'Alemhert , Hetvétins, J.-B. 
HoDïSeaD, Itollîa, Louis Hacine, Gresset, DumarHis', 
et d'autres. Il est à remarquer que iVmpereur Napoléon 
est né SODS ce règne , en 1 769 , en l'ile de Corse. 

Beaucoup d'établissements utiles ont été fondés sonl 
LonisXV. Outre l'école militaire qni fut fondée eu 1761, 
ce monarque donna, dans la même année, des lettres pa- 
tentes pour rétablissement d'une académie des sdeoces , 
arts et belles lettres à Besi;nçon ; également, en 17S7, 
il donna son agrément pour une société d^agriculture , de 
commerce et des arts, dans la province de Bretagne. 
L'exemple de celle prorince fol bientôt snifi par la plu- 
part des antres. Eu 1761 , le Roi approura l'établiMse- 
ment d'une société d'agriculture dans la généralité de 
Paris. Le collège royal de la Flècbc fut éiabli en 1764 : 
de 11 , les élévfs passaient à l'école militaire. 

Sous Louis XIV et Louis XV, on s' esi beaucoup oc- 
cupé du perfectionnement de la race des cheTaox de 
France. Le magnifique baras du Pin fui fonde en 1714, 
par Loois-le-Grand , et achevé sous la minorité de Louis 
XV. Ce dernier roi gratifiï M. de Clioisenl de la terre 
de Pompadonr : celui-ci en fit un haras royal , eu 1 76S , 
et reçut en échange la terre de Cbanteloup. L'école vi- 
térioaire d'Alfurt, près Paris , fui fondée par Bonrgelat , 
en 1766. 

L'invention des paratonnerres date aussi de Louis 
XV, en 1753. 

Eu nous reportant 'dans notre pays , nons avons diffé- 
rents faits, lois et actes qui lui sont particuliers , qu'il 
nons est imporianl de oonnaitre. 

En l'année 1766, année de la mort de Stanislas, un 
arrêt du conseil d'Etat permit aux communavlés de \,ot- 
raine et de Bar de mettre des prairies en réserre pour 
faire des regains. On vendangea au commencement d'oo- 
lobre en Lorraine. Du 6 an 23 janvier 1767, il y eut de 
grands froids: le 12, le thermomètre marquait 15 de- 
grés 'A de froid ; la neige arrêtait les voyageurs, et la 
glace était d'une si grande épaisseur, qu'il ne comlait 
presque plus d'eau. 
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Le mois de mars 1767, fut célèbre daoi nos anniles 
agricoles, par l'édil da roi, portant règlement poor la 
dôlare des terres , prés , champs et héritages dans les 
dnchés de Lorraine et de Bar. Nonobstant la nécessité 
résollant de la coDStilution primitive du système agricole 
du pays , de ne pas apporter tout d'ua coap trop d^ob- 
stacle au parcours des troapeaai, le -temps était arrivé do 
soustraire qDelqoes propriétés aux eiigeocea dn régime 
ordinaire des pâtures. Le pays réclama et obtint na édit 
des clôtures, lonlefoii avec les réserves nécessaires pour 
ne pas entraver la marche des cultures ordinaires. Cet édil 
permit à tous propriétaires, caliivateurs et antres snjeta . 
des duchés de Lorraine et de Bar,de clore les terres, prés, 
diamps et généralement ions lea héritages ^ eox appar- 
Moanl, soit par des fossés, hayes vives on sèches, ou de 
telle autre manière que ce soit, pourvu cependant que les 
clôtures fussent assez solides pour garantir les biens en* 
clos d^ l'accès dn béiaj]. Les terrains ainsi enclos ne pou- 
vaient plus être assujettis an parcours, ni ouverts à la pâ- 
ture d'antres bestiaux que de ceux à qui les terrains ap- 
partenaient. La clôture des héritages ne pouvait néanmoins 
avoir lieu au préjudice du passage des bestiaux pour aller 
sur les terrains restés ouverts i la vaine pîilure, ni à celui 
des voitures et des charrues;'età cet eflel, les propriéiai> 
res et fermiers des terrains enclos étaient tenus de laisser 
on passage sur leurs, terrains. Pour prévenir tontes difâ- 
cnliés, celui qui voulait clore était tenu d'en informer le 
maire du lieu qui se transportait sar'le terrain pour recon 1 
, nailre s'il pouvait élre clos sans intercepter les commun!' | 
cations poor cultiver les terres, enlever tes récoltes et 1 
mener les bestiaux paître sor les terrains non clos. Les 
clôtures devalcut se faire i frais communs entre les pro- 
priétaires voisins, et en cas de refus de l'un d'eux, la cld- 
lure était prise snr le terrain que l'on voulait enclore. 
Cet édit fut enregisicé à la coar de Nancy , en juin 
1767. 

Notons bien les réserves faites par cet édit concernant 
les passages pour les troupeaux, les charrues et les voi- 
tures, parce que les lois modernes qui nous régissent ac- 
iitelleinent ayant négligé de le faire , il y a nécessité de 
recourir à la loi ancienne pour app1aj)ir les difficultés qui 
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l'élireat coBlûniglIeBienl à la caatfagaa m la qtuf- 
tioD dospaMagu. 

Ce fut en Terla dt cet ëdit méinorable <]ue la pinpact 
des dôtorcs de noire ptja qae duu> remarquons «Dcors 
aDJourd'huJ. daaa la grands comme daaa la petite pro» 
priété, ODi Ùé établie). PrimitÎTemeiit il n'y kvmI guères 
que le bao des vignes et tea jardina dépendant dea babila- 
tiona queles coalumea obligeaient d'eiicl(»e et de metue 
eod^cnse cooireraoc^ des troupeaux. 

Les différenis objeis d^ndanl do domaine du roi à 
Eosières, l'ancien cbâleau , le droit de troupeau à pan, 
etc., furent par arrdt da conseil d'ëtat de S. M,, du 36 mai 
1 767, cédée ji iUr« d'ëcliange à TA, de la Galainère, alors 
intendant de Lorraioe.Depnis ce tempi, on jamiades ëla 
Idbs, pour les eoTO^er dans le temps de la monte, dant 
Im cantons où il ponvait se (rooTer des jaments de lenr 
taille. Il n'j' avait alors ni jamenta ni poulains. C'est ain(È 
qa'a commepc^ le barras de Botiires. Prëcédemmeni, et 
da temps des princes, il n'f avait, en Lorraine, ainsi qa'es 
France, que des barras partioBliers, entreiengs par ces 
mêmes princes oa par les seignecrs, jalonx d'avoir à 
lenr service de beaux et bons cbavanx. En 1767, ily 
eut de gruides cbalenn : les 25 juin, SO juillet, 9, 10 
et 11 août, il j eut 26 degrés; 28, le 6 Sjoùl. lÂ com- 
mencement de septembre fui encore diand. Il n'y est 
presque ptûnt de vendange. L'année 1768 fait encore 
époque dans les angles lorraises, par la mort de la 
reine de France, &IIe de SianisIaB : cette prlneetie co>- 
selail: la Lorraine de la perle qu'elle avait fake. Le com- 
meacemealde janvier de eeite année fut tréa-froid: le 
ibermoKiétre descendit i 14 d^ràl/3. L'été fol cbaod: 
le premier juillet, il y eut S8 degrés de chaleur. Le reste 
de l'année fut plnvieux, al leB>iDoi«ions qai pr^euuent 
beavconp furent gâtées en putie. Cbristian VII, roid* 
Danamarck , arj-iva à Nanc;, le Ik décembre. L'biver 
de 1769 fut, dons. Dès le ti avril, il y avait 17 degrés 
de ohalenr ; elle augmenta encore, elles feuilles de la 
vigoe, développée* trop lAt, forenl gelées. Le 2U mai , 
24 degrés de cbalenr; le 7 juillet, 36. 11 y «ut des inonr 
daliotia 4>M l'été, la ff naispo se fit tard, les foins forent 
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rares et très-chcM, L« moiison ne fol pas meillenre. 
La TCadaD^re ne donna preiqué rien, et on flt da cidre 
ponr suppléer an y'm. L'année 1770 fut marquée par le 
maria^ da dauphin Lonia-Aagaste, qui régna sous te 
nom de LooisXVI, arec Hurîe-Aaioineire, Hlle de noire 
duc François , empereur d'Allemagne. Les froid» de 
l'birer furent modérés. Les chaleurs commencèrent en 
mai. L'archiduchesse Marie-Ant linetie arriva le 15 a 
Nancy. Les 4 et lljninil }'eul 27 degrés 1/^ ^^ (cha- 
leur. La fenaison s^ fil à la Sl.-Jean. Juillet fut itis- 
plufieai, mais chaud : l'inondation de la nuit da 35 aa 
36 causa de grandi ravages i Plombières, dans le val 
de Remiremont et en beaucoup d'aatres lieux. La moisson 
des froments ne se fit qu'i la fin d'août; on coupait en 
même temps l'orge et l'aToîne. Les blés étaient diers 
et le peuple souffrait. La vendange fut médiocre. En 
1771, les chaleurs commeocèrenl en avril et conti- 
nuèrent jusqu'au mois d'octobre. Il j eut 37 degrés f/3 
Réaumur de chaleur, te 10 juin: cependant la fenaison 
se fit lard. Les blés, déjà à no prix excetsif, devinrent 
rares et plus cfaers. On eut des inquiétudes, on fit des 
recherches. La misère du peuple fut extrême, ainsi que 
son désespoir : des maladies furent la suite de )a mau- 
vaise nourriture , ainsi que de si rareté. La moisson 
produisit peu. Madame Adélaïde, protectrice déclarée 
de la Lorraine, avait dès le mois de juin , envoyé douze 
mille livres de riz à Nancy , pour la nourriture des 
pauvres. La misera n'élait pas moins grande dans le 
Barrois, et il d'j avait aucun espoir de vendange. La 
récolte des pommes de (erre fut moins abondante que 
la précédente. Il y eut des exemples de dureté , et 
de la pins tendre et de la plut active compassion dans 
noire pays. Ce fut en 1771 ijtte le ban de Nenviller «or 
Moselle et de Boville furent divisés par H. de la &»• 
laitière en carréi , bordés de peupliers , et les posses- 
sions des paiiicnliers furent déplacées. Les chemins 
qui séparaient ces carrés devaient avoir vingt pieds 
de largeur. Il avait été accordé au seigneur de plantsr 
ces chemins d'arbres fruitiers. 

Les premiers mois dé 1773 n« furent pas rudes i il j 
•^l des inondations el beaucoup de malades dans les rîl- 
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lages. Le moit de jaia fulcband; les 35 et 27, il y enl 39 
degrés Réaumur de chaleur. La feDaisoo s'y fit de 
boaae heure , et ta moisson , dès le commencement 
d'aoûr. La chaleur contintia jusqn'en octobre : on ven- 
dangea le S. La récolle des pommes de terre fui abon- 
dame. RemarquoDS que , dans le siècle dernier, comme 
dans le nâlre , celle culture a toujours fait un pas en 
aranl, à la sniie des maoTaises récolles de TroraeDl i sage 
preToyance des peuples. 

Le froid ne fat pas excessif en l'année 1773. LesTigoes 
soulTrirent de la grêle le 7 mai : on apercevait de la 
ueigesur les moniagnes a celte époque. Le 19 mai et le 
2 juin, il y avait 26 degrés '/i de chaleur. Beaucoup de 
villages furent grêlés du calé de Metz et dans la Lor- 
raiae-Altemande. La moissoD s'ouvrit le 10 août, et la 
'eudange , le IS octobre. £n l'aunée 1774 , mourut le 
Rai Louis XV ; en paiiculier , sa mémoire resta chère 
aux habîlaats de la Lorraine. Il conlînna les prÎTÎIéges 
du pays , mainiint les établissemeois de Siaoislas , com- 
mença ceini des éréchés de Nancj et Saïnt-Dié ; il coa- 
serra le parlement de Nancy, versa des grâces sur des 
particuliers du pays , et éleva aux premiers grades mili- 
taires beaucoup de genlihhommcs lorrains. Uèl le 50 
arril de cette année, il y eut 23 degrés de chaleur ; le 16 
join et le 27, 28. Les vers, les chenilles ei les hannelous 
dévoraienl les arbres. Les vendanges commeucireut à la 
lia de septembre. Novembre fut Irès-froid, mais décem- 
bre peu rigoarens* 

LOUIS XVÏ. 

Eu succédant à son aïeul, Louis XVI sentit toute 
l'étendue des obligations que le trône lui imposait , et, 
«ITrayé de sa tâche , il appela près de lai , et mit à la léte 
de son ministère le comte de Hanrepas, ancien ministre , 
tiité de la cour eu 1749. Les finances de la France et 
»s reasoarces étaient épuisées , les dettes accumulées, les 
rentiers incertains de leur existence , et chaque jour plus 
ilarm^s sur le sort de tenrs capiiaus. Le premier acte de 
a puissance da nouveau roi fut pour la ralificaiion des 
engagemeots de ses prédécesseur? , et la première fois' 
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r'il parla aux Français fol poar le* d^cbarg^f de l'impAt 
joyeux aT^DemeDt ; et pour annoncer qn'aucao sacri- 
fice ne lui coûterait dèi qu'il poniraît lonrner aq soula- 
gement du peuple. 

Après avoir purgé la conr des sj'barties et des femmes 
sans mœurs qui la déshonoraient , Louis XVI organisa 
son ministère '■ Turgot eut le département deg finances. 
Bientôt , sous les anspices de ce ministre, l'agriculinre 
fnt protégée ; alors parut cet édii mémorable qui , pro- 
clamant le principe de la liberté du commerce des grains, 
et ai&anchissaat lenr circulation intérieure, tendait à 
mieux distribuer la denrée, et à rendre la subsistance de> 
peuples plus facile : on vit s'établir entre les proyioces 
un échange qoi rendait le» richesses communes, et faisait 
mettre un prix à des traTaai trop négligés , malgré lenr 
importance. 

L'ancienne magistrature était dans IViil dqmis 1771 : 
la nation en désirait le retour; aussi Louis XVI, cé- 
dant a l'opiaion publique, rétablit les tribunaux sut 
leors anciens fondements. Il rendit la vigueur aux l«is, 
et la con6ance a ceux qui étaient chargés de les faire 
exécuter; en un mot, ions les parlements rentrèrent suc- 
Ge$siTeme|it dans leurs fonctions. 

En 177S, il subsistait encore dans la perception des 
impôts des campagnes une mesure dont la rigneur était 
voisine de l'injustice et approchait de la cruauté. Si, 
dans un village , quelque pauvre habitant n'avait pu 
fournir sa coutribnlion , sa portion était reversée sor la 
communauté entière qui était solidairement contrainte. 
Une déclaration du roi abolit cette mesure odieuse 
et tyranaiqoe. 

Nonobstant lex vues d'économie du ministre Tnrgpt, 
le sacre du roi à Rheims eut lien en 1773, avec une 
pompe extraordinaire. Ce fut aussi à la même époque que 
le roî appela au ministère Halesherbes , un des magis- 
trats les plus intègres, un des hoqimes les plus humains 
et des plus sages, qui avait passé sa vie à opposer des 
barrières aux entreprises arbitraires de la cour et des 
finances, La natiop Applaudissait à ce choix, auquel avait 
contribué Turgot. Le premier soin de Halesberbes> en 
entrant dans le ministère , fnt de visiter lea prisons, et 
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de desceodre daas les cachots : il brisa les f«rs de ceux 
qui aTaîenl élé trop punis, ou trop longtemps détenus, 
et il dressa, sous les jeux dn monarque, un règlement 
leodaut à diiruîre l'abus , et i opérer l'auéanlissement 
des lettre» de cachet, ordres terribles et arbitraires que 
la nation avait en horreur. 

En 1776, il fut question de plusieurs réformes : le 
roi voulait mettre de l'économie et arrêter les prodi- 
g'Alités de la cour, qui éiaieut sans exemple et sans me- 
sure. La cour s'agitait en tous sens pour faire étbouer 
l'exéculion dés réforthes projetées, ou pour forcer la re- 
traite de ceux des ministres qui suggéraient an roi des 
plans d'économie. Tel était malheureusement l'état det 
choses que le roi et son conseil ne pouvaient opérer le 
bien qu'ils désiraiénl. 

Vue des plus utiles bpérations de Turgot fut la sup- 
pression des corvées qui vexaient et qui ruinaient les 
I caltiraienrs. Les grands cheminer profitant à tous, il était 
Juste que les privilégié* contribuassent à leur entretien, 
aussi bien que les malheureux peuples des campagnes. 
Le Parlement, an lieu d'enregistrer l'ëdit qui abolissait 
c«tle lervitade, fit des remontrances au roi. Louis XVI, 
pour le faite enregister, linl nn lit de justice i Versailles, 
où le parlemeut, la noblesse et le clergé s'élevèrent par 
intérêt contre ce! acte d'une bienfaisance éclairée. Les 
courtisans, désespérant de miner par lenrs manèges or- 
dinaires le crédit de Turgol, que le jeune monarque 
protégeait ouvertement , employèrent , poer perdre ce 
ministre, dès trames perfides qui réussirent : en effet , 
Turgot fut reiltoyé. Malesherbes, le seul homme de bien 
restédanS le ministère, voulut suivre son ami Turgot dans 
larefraile, Denxfois te roi refusa d'accepter sa démission, 
deux fois il le conjura de ne pas le quitter. Alors le mi- 
nistre, persistant danS sa résolntion, s'écrîaavec vivacité: 
Sire, il est impossible de faire le bien . Il faut donc, ré- 
pondit le roi, que je quille dussi ma place. De nouveaux 
ministres furent nommés , au nombre desquels se trouva 
Necker qui eut le département des <iaances. Ce nouveau 
ministre , entouré d'bommes qui lui étaient enlièremeni 
dévoués, ne fut plus gêné dans ses projets régénérateurs. 
On ne parlait que des suppressions, des réformes , des 
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il se proposait : an enthousiasme giai- 
ral s'ëlail déclaré en sa fareur, A sa place , un homme de 
génie eut rétabli la fortune publique. Les circonstances, 
il est Ttai, étaient difSciles : cependantavec les ressources 
infinies de la France , le niveau entre la recette et la dé- 
pense pourait être rt'Iabli par le simple retranchement 
des trop fortes pensions et des autres 'charges parasites 
de l'Eiat. Au lieu d'avoir recours à cet expédient, 
Necker, dans la crainte de déplaire et de se faire des en- 
aemis, employa la ressource trop facile des emprunts , 
et prépara ainsi l'abïme qui devait eng-lontir le mo- 
narque et la monarchie. 

Un événement particulier excita l'attention de l'Eu- 
rope : ce fut le voyage que fit cette année , en France, 
l'empereur Joseph II, frère de la reine. Ennemi delà 
pompe, comme ses ancêtres en Iiorraine , vêtu et vivant 
en simple particulier, il ne prit que le titre de comte de 
Fatkenstien. Pendant son séjour à Paris, il visita les di- 
vers monuments, les manufactures et les ateliers célèbres. 

L'attention de l'Europe était portée aussi sur on autre 
point : l'Angleterre faisait les plus grands efforts pour 
rétablir sous son autorité les colonies septentrionales de 
l'Amérique, qui s'étaient déclarées, en 1776, état» libre» 
et ïndépendantt. Le cabinet de Versailles fournissait des 
munitions en tout genre aui Américains- insurgés, et 
protégeait ouvertement leur république naissante : des 
officiers français, du nombre desquels était le marquis 
de Lafayette , que nous verrons figurer dans les évé- 
nements de la révolution française, entrèrent même à leur 
service. Enfin, par un traité," en 1778, Louis XVI re- 
connut et s'engagea secrètement à maintenir l'indépen- 
dance et la souveraineté des Américains. C'était déclarer 
la guerre à l'Angleterre; et eRectivemenl les hostilités 
entre les deux pays commencèrent. Le combat naval 
d'Onessant, entre les flottes des deux pays, fut saos ré- 
snliai , quoique meurtrier. Les Anglais s'emparèrent de 
la plupart des établissements français dans les Indes 
orientales et dans celles occidentales. Cependant les dé- 
penses extraordinaires qu'entraînait la guerre, fixaient 
tons les regards sur Necker qui avait promis de remettre 
les finances au pair. Ce minisire n^établissaii pas de non- 
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vragx impôls, maù il éiendul sonrdeiiieDt l« andeiis 
d'une maniiK ef&ajrante. Il lâisait des rapprasiou uns 
temboursemeDls , des reformes sans profit , et dei em- 
proDls sans metnre, Dans les deax anajea t777 et 
1778, il araii emprunté pin* de deui cents mil liont. 
La guerre entre U France et l'Angielerre, ne fut pnblt-- 

. qnemeni déctarëe qu'en t779.De toa côté, l'Espagne 
qui avait à se plaindre du cabinet de Londres, se dispo- 
sait à réunir sel forces à celles des Français pour abattre 
l'orgueil britannique. L'année navale la pins formidable 
menaçait l' Angleterre d'nne prochaine iavasion. Les 
floues française et espagnole opérèreni leur jonction dans 
les eaux de la Manche. L'alarme fut générale dans l'An- 
gleterre. Quatre cents Taisieaat oubateani plats, con- 
struits sur les côtes de la Normandie et de la Bretagne, 
étaient prétsipariir des cdtes de France, oùse tronvaient 
rampes quarante mille hommes qui n'attendaient qn'un 
Teni favorable pour s'embarqner. Les calmes et les vents 
contraires rendirent inutiles tons ces préparatifs, et les 
deoi Ootles renlrèreni dans leurs ports. Le sort des armes 
lavorisa encore dans le cours de celte année, les Anglais 
qui prirent am Français la ville de Mahé, le seul établîs- 
Kment qui restait i la France d ans les Indes orientales : 
mais cette perle fut compensée par le succès des armes 
IriDcaises en Afrique, où le marqnîs de Vaadrenil s'em- 
|iara des établissements du Sénégal, et de plusieurs forts 
qae la France avait cédés par le traité de 1763. En Amé- 
rique, les escadres françaises enlevèrent Saint-Vincent ei 
la Grenade. En 1760, l'amiral anglab Geary s^empara, 
en Europe, de quelques navires marchands français qui 
venaient du Port-au-Prince; mais lés Soties combinées 
de France et d'Espagne prirent à ^Angleterre cinq 
vaiKseaux des Indes orientales et cinquante bâtiment 
marchands , destinél«fioar les Indes occidentales. Le 

■goavemement français lîl pasier cette année aux Am^ 
ricains insurgés un secours de douze mille hommes, 
commandés par le comte de Rochambeau. En 1781, les 
Anglais ayant pris sur les Hollandais, l'ile de Saint-Ensta- 
che , s'emparèrent de plus de deux ceuts biiiments qui 
se trouvaient dans la rade de cette ile ; mais ils ne 
jouirent pas longtemps da fruit de leurs rapines : trente 
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àtmx TaÎMeanx thatgèt d«» déponiKoB dei malbearem 
habitants de Saiot Ëailache ■, aynH mis i la TOil«, Tïttgl- 
«X furent pria par la floite frangaiae , comaiindée par 
H. Limoit»-Piqi'et, et coodoits à Brest. L'ile Saiat- 
Enttacbe ma fut pas longleDipa en la posseuion des An- 
glsM ; cv, la mé«c aimée, la uianiaiB de Bouilli la leur 
rvprit. Les Français prirent encore aux Anglati , l'ile de 
Tabago. Ce fut dans celte même ann^e , que les arinéca 
cambinéei de France et d'Amërîqne , forcèrent le lord 
Cornwalis de se rendre prisonnier aroc tonte son araëe. 
Cet éTénemenl ôia tout espoir an cabinet britannique , 
de rëduire par la force des armes tes colonies ininr^ées. 

Tandis que la gneireélendailsesraTa^s dans les deuK 
iwmdes, Neiger m d^it d« sa plaça de directnir gënérd 
des finances ; il avait empranié, mx ijuun ans et demi, 
qtwtre cent soixante militons, et endetté l'état de qoarante 
miUiom de rente. Il eat pour snccesseur aux finances , 
Jolj de Fleurf. 

En oelte inéiB« année 17SI , la naîuaBce dn Diapluii 
extàta ta frins vire all^reise dans toute la France. ïléjà 
la reÎM avait donné la jour, en 1778, i une fllle, Marie- 
Tbérise-Charloite , à laqndle fat danaé lo titre de 
Madame, fiUe du itoi, 

£n 1783 , les cabinets de Versailles et de Madrid 
araimt résolu de porter des coups terribles , qui pnsseni 
amener une paix générale, ou dû mnas anéantir le com- 
merce britannique dans les deux Indes. L'ile de Saint* 
Gliriatophe, nw des Antilles fat enlevée aux Anglais par 
le marquis de Bouille. La Jamaïque aorait subi le nièiM 
sort , si l'aniiral anglais n'eût pas rencontré la Sotte 
française qai allait se réaair à U fiolte espagnole , danl 
i'tle Saint-Domingue ; une action s'eogagea, on les An- 
glais enrent t'avantage ^ d'un autre c&lé, les français re» 
prirent snr les Anglais Trinqne^alà qui avait été en- 
levé aux Hollandais. Le comte d'Orvtlliets et le marqni* ' 
de Bnssy se couvrirent de gloire dans' l'Inde ; Sofirin 
■ouiiat censtammeot dans ses parages , la sopériorité des 
anaes françaises contre celles des ennemis. La France et 
l'Espagne faisaient ausii les [rfos grands efforts pour 
réduire Gibraltar. La présence da comte d'Artois et da 
dnc de BooriMHi an siège de celte forteresse , donnait 
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Dbtque probabilité an Âiccès de^ attaques ; mais le' gent- 
il anglais ElUùt défendit vigoureuse méat la place bbm- 
ardée par ééi Katieries flonanles d'uue nouvelle inren- 
oif: il détruisît en grande partie CES macbines formidables, 
1 moyen de boulets roùges qui les inceadiérear. 

L'année t783 vil finir cette guerre qai s'étendait dans 
g qnaire parties du monde. La paix entre la France , 
Espagne ei l'Angleterre , im signée le 5 septembre 1783. 
e cabinet de Londres fit de m^me des traités de paix 
■ec l'Espagne, la HoTlande et les Eiars-Unis de l'Ami- 
ijne, qui, par leur indépendance se trouvèrent placés an 
ug des grandes puissances. Ce fut dans ce -temps qa'on 
t les premier! aéronanles tenter de s'élever et de voya- 
T dans les plaines de l'atmoiphère. Les deux fréret 
oDigolfiersont les inventeurs dn globe aéroslaiiqne, dit 
ilgairement ballon. 

Par le système de* emprunts , la France se trouvait 
argée à h fin de la guerre d'Amérique , d'une dette 
1 sept cent -trente -trois millions. Galonné y ajouta encore, 
. empruntant, en 1 784 , cent vingt-cinq millions, et en 
'85, qu a ire-viagl millions. 

Depuis la conclnsion de la paix , on s'occupait d'un 
lité de commerce entre la France et l'Angleterre: à la 
, Vergennes signa , en 1786 , cette convention qui 
ima entièrement an désavantage des franç'ais. Aussi 
cita-t-ellé les plus violents mnrmnres. 
Nousvoict arrÎTésà f époque de la révoltitlon française, 
)nl dis résumer ce que nous avons à dire sur l'élai des 
csonn^, de» bens et de l'agricallure, au XVIII' siècle, 
us reporterons encore nos regards snr les événements 
notre pays- 

/'oiciencorequelquesob; 
as trouvons consignées i 
la Lorraine. En l'année 1 
ides'en janvier; enfévrie 

pluies et àta débord 
I arriva a Naiitïy, le 4 i 
sonviendra toajours d 
ite de Rozemberg, et q 
ns à tons lés princes $ < 
ous , Monseigneur , qt 
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menis , ni an frère de la reiae de France ; c^esl an gru 
homme (le duc liéopold aïeul de l'archiduc ) qui penda 
trcDle anufei , rendit ce peuple hearenx. Il oeiga le ' 
mai ; la fenaiioa ne se fit qu'an commenceaieiit de jaîllc 
le 10 jaillet H y ent 28 degrés /, de chaleur. Aoùl < 
septembre fnrent chauds : la vendant fut oarerte U 
premiers jours d'octohre. 

Le moisdcjanTÎer 1776 fut froid : dêale30,îl y au 
ISdegrés an-dessous dezéro;13,le21; 15 et demi, le 37 
16,1e 28; 17, le 29, et 18, chose rare, le 1" février. F^ 
nier et mars ne furent pas mdes. An coromeDcementdi 
juin , il y avait dans les champs une prodigieuse quaauii 
de souris. La fenaison ne se fit qu'en joillei. La moiuog 
fut onrerie au commencement d'août. Le 2 jnïn el le.' 
août, onei:l S6 degrés de chaleur, et 28,1e 28 jniller.Lc 
sauierelles dévoraient les prés, if n'j eût point deregim- 
Les vendanges se firent au commencement d'ociobre, e 
forent presque nulles en beaucoup d'endroits. Ce [ot ta 
l'année 1 776 que fut érigé l'évéclié d"; Sainl-Dié : M. <i! 
la Galaïzière , AO* et dernier grand prév6l,j) étélepn- 
mier évèque de ce siège : il fut sacré à Brienne le 21 Mp 
tembre 1777, 

le mois de janvier 1777 fut peu rigoureui , ainsi qw 
février. L'empereur Joseph II, que la neige el les débor- 
dements avaient arrêté en Allemagne, arriva à Nancy , '/ 
12 avril. Dès le 29 avril il y eut 17 degrés 'A dedn 
leur. La fenaison se fît eu juin ; elle fui bonne , etl» 
foins excellents. £n juillet la chaleur monta à 25 el-' 
degrés '/•■ La moisson se fit à la mi-aoui, moîns abat- 
dante que 1 année précédeuic i il y avait beaucoup d'bB* 
bes an pied d» blés. Les vendanges commencées U 1- 
octobre, se prolongèrent j os qu'au 22, qu'il jeut délai' 
lée' et un froid pénéirani. Peu de fruits cette année. L 
récolte des pommes de terre fui assez bonne. 

En 1778 , peu de froid en janvier el février. Le7sn 
il 7 eut 20 degrés de chaud, et 22 degrés /i,te S. Ilgt 
la nuii du 16 an 17 avril : on crut qu'il p'y aurait ploi' 
veadauges, mais le mal fut reparé en partie. Chaleurs' 
juin. Le 6 jniilei, 28 degrés Réaumur de chaleur , Itj 
juillel, 29 degrés '/• à deni heures abrcs-mîd . C'ell 
peu près le maximum de la chaleur de nos pays. Li I' 
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iHÛsoa et les moistoni furent bonnes. En celle ann^e le 
premiw iyéqae primat de Nancy, M. de la Tour-du-Pin- 
HoQtanban, ptii possession du siège qui avait été étigé en 
t777. 

Duos les hivers de 1783 , 1788, 1795 et 1798, les 
froids furent très-vifs dans toute U France, et surtout dans 
l'iiiver de 17SS à 1789. Tous les biens de la terre souf- 
frirent: en Lorraine, les vieux noyers etles vieilles vignes 
périrent en partie. 

Nous avons rapporté les observations mèiëorologiqaes 
ci-deJsuB pour établir que, dans les temps passés, comme 
de nos jours, lecaracièredes annéesa varié, et déterminé 
de bonnes ou mauvabes récolles. Rien donc, dans l'ordre 
des saisons , n'a varié, quoi qu'on ait pu dire et avancer. 
L'expérience des siècles seulement a appris à placer cha— 
:|ue récolle dans le terrain qui lui est convenable : ainsi, 
ii des essais de la culture de la vigne ont été tentés dans 
es grés toujours humides et peu substantiels de la mon- 
agne , ils ont dû être abandonnés , lorsqu'il a été vérifié 
:]ne cette plante ne peut y vivre longtemps, et qu'il luî 
aul les marnes profondes ei desséchées des cdleaux de la 
alatne. Nous pouvons an contraire établir , par la com- 
lartHSon des observations anciennes avec celles de nos 
onrs , que le dessécliement des étangs , l'assainissement 
des lieux bas et la mise en culture de plus grandes sucia- 
«s,onl diminué les chances des accidents almosphériques. 
Dans le siècle dernier, en Lorraine comme en France, on 
•omptait rarement dix années de suite sans passer par une 
list<le du froment ; mais cette disette , dans la dernière 
Doitié du siècle, n'était plus terrible dans ses conséquen- 
■es comme dans les temps anciens : une sage appréhen- 
ion avait étendu , sur toute la surface de noire pays , la 
ruliure de la pomme de lerrej avec ce supplément du pain, 
e taux des grains farineux, ne pouvait plus monter d'une 
nanière alarmante. Nous verrons, dans l'époque contem- 
loraîne de noire ugricullure, que l'admission définitive de 
« tubercule dans les assolements des grandes comme des, 
leliles ruilures , (%1 la seule cause qui tient le prix des 
irains plus bas dans nos pays , que sur loua les autres 
narcfaés de la France. 

IVous avons cherché à vous faire connaître ce que les 
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aniulei de noire pays coniieiuient de plu iotéresuiii , 
danA le dernier siècle de loa indépeedaiicc. Ce siècle a 
^té marqua en Lorraine, comme en France, par de gran- 
des améliorations que la marche de la civilitalion a apport 
téei daaft l'élal des parsenneft et des bIcBs. En effet las 
droits de main-morie et de poursuite, les serTitudes per- 
sonnelles et d'autres droits dégradants ont disparu sacces- 
sivemeni derant les principes religieux et la liante huma- 
nité des princes qui gouvernaient le pajs. Les snjeis enfin 
libres de leurs personnes et capables de poss^er tontes 
sortes de propriétés, n'obéissaient plus qu'au lois et an 
gouTernement du pays : en retour de quelques impôts, ils 
étaient protégés paieraellement et vivaient dans la plus 
entière liberté. 

Le déplacement de la propriété si marqué à l' époque 
des guerres désastreuses du 1 7° siècle, continua de s'ef- 
fectneraulS'. Le duc Léopold, celle seconda providence 
du pays , appela des habitants de toutes les contrées, sor 
un héritage désert et couvert de ruines. La plupart des 
grandes «laisans du pays s'étaient éteintes^ on avaient pris 
dn service à l'élranger, et leurs domaines , sur la terae de 
Lorraine ^ étaient abandonnés par les ordres du prioce, à 
de nouveaux babîtauts , sous ta réserve des droits accou- 
tumés. L'opinion répandue au loin parmi les peuples y 
qne tes princes de Lorraine étaient les touverÛDS les 
plus humains , et U ressource des communaux qui , 
dans tons les siècles , avait attiré l'étranger dans leurs 
domaines, firent que notre patrie se réédifia arec promp- 
tttude, plus belle que par le passé , el qu'elle fut bienl6t 
replacée an nombre des pays les plus peuplés et les plus 
productifs. Le domaine seigneurial, comme on voit, 
tonjoors alTaibli par les désastres de la guerre , par les 
dîénations, les censivea'et les emphytéoses, ne fut plna, 
dans le siècle dernier, que le centre des plus belles fermei 
dn pays, sans la dépendance stérile des friches, ni de 
ces vastes garennes qui accompagnaient encore ces sortes 
de biens daes les autres provinces. Au contraire, le 
domaine privé des simples particuliers sViendait et ang- 
meatait tons les jours : la propriété , naturellement et 
tans secousses, revenait entre les mains de l'homme 
laborieux et économe. C'est ce retour i l'ordre naliml 
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des draaea ^ui, pt«s marqua A phis g^tujral a« XISL* 
siède, a fait des proviaces da nord-eit de h Fraacv l'a* 
dea pwnts les plua riobes et Ui pltn aoiidea de UinoBai«> 
cbie. Seul, la domaûae de r%li«e, ou ëMgeos de nuin- 
morte, réauuit au moBTeawM êa siède, et loin de di- 
minuer, augme niait encore. Au XV1II° sièctn,(le> geu» 
da œain-morle absoibaiect le cinquième des revena 
des deux docbés. Ce lut le Bai Sumalaa qui, le preotier, 
piït des mesares pour arrêter, lea acqaisiiioas de» coi^ 
religieux. Les coaiauuians, tonjours coasidéré* coiMiA* 
la base eisenlielle du système d'enirciim des Irospeaux 
de paroiasei étaient restés intacts aous le ytuTMu— eut 
dea princes de la maison de Lorraine; mais ils eoMBteO' 
cèreni à éire démembréa aeas le roi Stanislas, par lea 
partages anllicilés et obteuas par Tei commanaaiéa, 
Cetle mesure détruiaaii la proportion calcalée depuis des 
siiclea entre les terres en culture, et les pâtures néeea- 
saires à la conserraiion du bétail : lorsque ces partages 
avaient lieu, les seigneurs afaieut droit au tiers, par U 
maxime qu'ils étaient réputés aroir fait {M'imitivemeBt 
aux communautés la coacessioD de leur» commiManx. 
Les forêts, les plus belles [Wopriétés de» docbéa da 
Lorraine et de fiar,apparleuaient encore eadusÏTeBrar, -au 
XVI1I° aiède^ an domaine du prince , aux seignenra, au 
clergé et aux communautés : il en était encore pen entf é 
dans le domaine de» simplea paciiculî' rs. Depais la 
XVI' siècle, peu de ddfricbements ëuimi veiins dérrager 
l'ensemblB de l'économie de celte branche si précienge 
de la prospérité du ,p»ji :.cq>eBdaat l'ebusdea droits 
de pâturages pMparait la ruine d'une partie de ces 
forêts. Les vignes, avec bien delà peine et k' nirveil- 
lance continuelle des princes et de la cour souveraine, 
avaient été rennues dans lea Umitea des aneieris vi- 
gnobles qui, la plupart, se trouvaiwil. Enr des pentes 
déclives oùlaoUarrue ne pouvait pénétrer. Après la mort 
du roi Stanislas, le vi^eron lorrain i«tita la Iksence 
française, et descendit aussi des vignes daas' les lèvres 
à. grains, et même dans la» prairies, au mdpna des règles 
et du sens commue. Voici la propsrtion dans loqiiella-Se 
Ironvaieat les dilfereolas sortes de biens dans les daioi 
dachés , sooa le dac< Lét^otfl : lerrts liboonbkB 
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i,»5,lft7jotin; S09,S03 foucfa^ de prés; T0,5T9 
faBcbées de pâik commiiniui; 393,986 jours de friches 
on pâiarcs lèches; 8,iU9 jours de vigne, et 1, S?0,000 
arpents de Lorraine de bois, dont 640,000 arpens an 
domaine dj prince, 350,000 ans seigneurs et 700,000 
anx Tilles ei commouautés. 

Si de ces généralilis nous passons à l'eiamen dn sys- 
tème de culture au WIll* siècle, nous iro avérons que Jea 
bases en éiaientlesmèmei que sous le duc Charles III, au 
XVI* tiède t ce système mixlese proposait simultanément 
la prodoction des grains , e( celte de la viande par les 
troupeau : nous verrons jusqu'à quel point cette règle 
sage aurait dû être respectée dans le XIX* siècle. Le 
cours des moiuons était triennal ou biennal , selon la 
tutnre des lerraios, avec une année de jachèreou ver- 
saine : ce cours était invariable et obligatoire , à cause 
de la loi dn parcours des troupeaux. Cependant des 
innovations s'introduissient dans cet ordre de choses, 
surtout depuis l'édît des clôtures : les jardins, les vergers, 
les cbènevières et les antres terrains consacrés aax cul- 
tures eiceptionnetles s'avançaient dans les terres arables 
el tes prairies. Le système alterne commençait iiième à 
être appliqué dans les grès des montagnes el lesallnvions 
siliceuses des plaines; la, la pomme de terre , le maii on 
blé de Tiu-quie el d'autres plantes légumineuses étaient 
entrées dans lesassolemeniset avaient pris place dans les 
veraaines, pour échapper à la dime, mais de manière 
cepeniianl à ne pas entraver la marche du système gé- 
nÂ'al de culture. La pomme déterre avait vaincu bien 
des préjugés el des obstacles, et avuil été reçue parloni 
comme ressource alimentaire, mais moius cependanrdans 
)a plaine que dans la montagne : ici elle entrait déjà 
dans le système alimeniaire du bétail. La cour souve- 
raine de Nancy et le parlement de Meiz, presseniant à 
la fin les hautes destinées de cette plante, avaient en 
dernier lien adopté une jurisprudence moins favorable 
aux décimateurs. Ea France , l'inlrodaction de la pomme 
de terre dans les grandes calinres fut pins reiardéf^ 
qu'en Lorraine, an raison des préjugés et de plus' 
grandes anlipatbies que dans ce dernier pays : ce fut 
seatement i la Go dn XVIII* siècle qtte l'a^nonie Par- 



..Google 



— Î07 — 

tploya des SOJDS tout parliculitr* ponr l'inlro- 

diiîre diDS les «surirons de Pari*. Ce philanirope servit 

un jour an diner nii, depuit le pain jusqu'au café et au 

^.gloria, tous les mcis éuieDi enlièremeDt composés des 

prodnils d« la pummu de lerre ; ses loîas furent ré- 

Gompeosét par le siicccs, ci plus tard, SDr la propositioo 

de François de Neufi;liûteau , noire compatriote , celte 

plante prit le nom de Parmeiiiière. Koas avons vu 

' que le sainfoin , comme prairie artificielle , était connu 

cbez nons dès le commencement du siècle : il se cultivait 

' dans les liens escarpés , en dehors des assolements. Le 

'" trèfle , la luzerne et le raigras avaient ëté essajës , dès 

~' l'édit des clotnres , mab ta culture de ces plantes ne se 

'' développait pas : elles a'éiaient pas encore nécessaires 

'^ en Lorraine , dit H. de Bitisieio , la contrée possédait 

^' encore des fonrrages assez abondamment. Cependant 

'' déjà , à cette époque , les fermiers que leurs maîtres ne 

1-" snrveillaienl pas assez retournaient les prairies , et 

':' rompaieni l'éqailibre qui doit exister enire elles et les terres 

I' en culture. La Lorraine et le Barrois, qu'arrosent une 

i' infinité de cours d'eau , possédaient de vastes tapis de 

' prairies renommées : les bords de la Mense , en raison 

' de ses allnvions calcaires, étaieni réputés, produire les 

' ineîlleurs foins. Lorsque le roi Stanislas pariait de La* 

□évilie pour Commercy , on amenait en ce dernier lien 

* les équipages et les ctieraux malades ; ils se rétablissaient 
S en peu de temps. La Sarre, la Heurihe, la Seille avaient 
: aussi d'abondantes et bonnes prairies; celles de la 
n Moselle prodnuaient moins. Dam la Vôge , de toute 
; ancienneté, le moot^ignard mettait à profit sa merveillease 
I iodustrie pour fertiliser ses pâturages par les eaux qni 
i coulaient des hauteurs : ces eaux, il les divisait et snbdî- 
:' visait de mille manières, par une infinité de petites rigoles 
'. d'irrigations. Ils obtenaient ainsi des do obles récoltes de 

* fourrages , mais d'un foin aigre qui ne pouvait d'après 
i; l'opinion du temps , être bien digéré par le béiail qw'au- 
1 le saturant de sel. Noua verrons à l'époque de notre 

■ agricullure * moderne , combien i'an des irn'ga lions est 

' bi«n conçu aujourd'hui dans les montagnes. Les Vosges 

r qui nourrissaient beaucoup de gros bétail , n'avaient que 

de petites cultures, déjà biencombinécsdans le lièrle 
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dernier : ir eït vrai que ]ti drolit des troopeaàx a*y 
ëlaienl pM éttïhVn anssi souttraînement que dans )a 
plaine , ei qM par conséquent il y avait plus d«^ liberté 
dans la rotafioo des ctrtlares. 

NaosarriTtnM ani animaux domestiques MtaAii ait 
système d« culture de celle époque. La contrée iraurris- 
saîtdescbevanxd'uneexcellenteespèce, celle larlare, que 
Im anoem princes araient amea^dans le pays. Ces che- 
ranx, quoique peii» et d^g^nërës en beaucoup d'endroits, 
faote d'une nourriture safGsaole, araienl cependant con- 
serva des traces de leor ënergie primitive: ils étaient 
prompu , coorageni et forts pins qu'eâ raison de knr 
Tiriume, dociles , adroits , obéissant i la voix do maître , 
p«nSDJeisàla: maladie, aisés i ferrer, travaillant beaucoup 
le Jour et pàhirant la naît. A proximité des Vosges, on 
envoyait pendant six mois les jeuacs pouhins daos la 
mousse : ils y étaient libres et entroupeaui , monlant 
et descendant sans cesse , ce qni letnr formait te {arrêt et 
l<ft accouiuinait i toute sorle de nourriture. Avant fe 
XVUl* nèefe, l'espèce chevaline de Lorraine était coti- 
aSTvée en bon éiat par les haras particuliers qo'euireie- 
naient lesprinces et les grands seigneurs dana leurs do- 
raaÎDM ; c'est dans ces haras particuliers que se remoa- 
tait la cavalerie. Dans les guerres désastreuses dn Ti^àe 
d« Charles iV,lesmeitleDrs chevaux du pays furent enlevés 
par les ordres de Louis XIII et Louis XIV. Du temps de 
Stanîtlas, l'espèce allemande des chevaux de Detix-Ponts 
pénétra dans les deux duchés ; mais elle né valait pas 
celle originaire du pays : enfin, i la mort du roi Stanislas, 
le haras de Hoaières fut iastitiié. Cet établissement m- 
tretenait cinqnaKie étalons. Depuis, les Irotï évfchés ni 
eurent un à Annoaeel, on it y avait quarante étalons, fl 
ne parait pas que, dans les premiers temps de ces établis- 
seasenis publies , les apparwillements on associations aient 
él^bien calculés : par exemple , il fut envoyé à Rosières 
des étalons normands trop forts pour les juments du 
p«yB ; il en résulta des productions dans lesquelles il était' 
facile de reconnaître un mauvais ensemble cl une éleva' 
li«) de laille obteooe sans gradation. C'est l'étalon arabe 
qu'il fkllait araenbr en Lorraine pour rendre i ion cheval 
d^énéré ses qualités m h beauté primitive t mais céiie 
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T^té n'a ivé sentie que dans l«slemps modernes, camme 
nons le Terrons en soD lien. FioalRnent dam le siècle 
dernier, on i^pétaii en Lorraine à l'égard des haras , Ce 
que l'on disait dans tovie la France : qae les haras coû- 
taient beaucoup et ne proStaicnl guères qu'aux gens 
riche*. 

Au XVIII* siède, les bceafii de la bonf étaient plos 
nombreas qu'aujourd'hui : ils liaient encore dans la pro- 
pOdioB des deux cinquièmes relatiTcment an nombre des 
cbeTaac : il serait bien à désirer que celle propotiioù 
existât encore anjonrd'hui. Par conlinaaiion du sjstème 
de la consinananlë de paro^se, et à la fareor des commQ- 
nani encore intacts, chaqae habitant an rillage avait A. 
Tache laitière , ses brebis et ses porcs paissant en iron— 
-peaux communs : ainsi Taraient touIu , dans les siéclea 
KcnUs, les pdncesdu pays. Les admodialions entrete- 
naient en outre des troupeaux nombreux de gros bétail 
-«tdiebétesotiBes; ces troupeanK^laientencoreimmensel, 
quoique inférieurs à cenx du XVI* siècle. Les troupeaux 
i pan des selgneurt et des CotaTenis parquaient dans la 
belle saison. En général , les anciens admodialeurs des 
grandes fermes , faisaient de bons béo^ceS , an moyen 
des nombreux tronpeanx que pouvait noorrir l'ancienne 
économie du sol : ils fondaient des fbrtunes petil~éire pluï 
aisément qu'aujourd'hui. Qusnt à l'amélioration des races 
du bétail, ei i celle des laines, il ne paraît pas qu'on s'en 
■oit beauconp occupé en Lorraine, dans le siècle dernier: 
les races du pays étaient répnlécs bonnes , mais il était 
Rcoonu qu'elles n'étaient pas snfBsaroaient nourries. Ce- 
pendant les vaches de la Suisse et celles Ses Vosges 
étaient souvent appelées dans les étables de la plaîUe : par 
contre comme aojourd'hni, celles de la plaine étaient de- 
mandées dans la montagne , comme meillenres taiiiéréS. 
A celte époque,le gonverneinest s'occupait de l'améliora' 
tion des laines de France. A Monibard , depuis 1766, 
DanbentonentreienaUnniroupeauderace pure espagnole. 
En 1 786, fut fondés la ferme-modèle de Rambouillet, on 
Loais XVI St établir on troupeau do mérino's qui, depuis, 
a servi, psr les croieemmis, à étendre cette rate sur toute 
la surface du rojaume. 

Voici l'opinion des économistes du pays sur l'ensemble 
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du lyttiaifl de culture ci-deuu. En 1697 , od avait 
aTaoeé que la Lorraine prodaûaii trois fois plus de bléqas 
le» habiianis n'en pouTaieal consommer. Cela, était vrai 
alo», car le pays était presqoe désert ; mais dausle X VIII* 
S'ècle, on estimait ivec raison que si les liabiianls ne con- 
sommaient que du froment, celui du pays ne suffirait pas 
toujours : ainsi , dans les années même farorables, on ne 
pouvait guères exporter plus de trois à quatre cent mille 
sacs. Toutefois il faut cuosidérer qu'à celte époque , 
comme aujourd'hui , la plaine fournissait le froment à la 
montagne. On avançait aussi une chose qui peat être 
vraie : c'est qu'avant qu'on eût défriché tant de forêts , 
arraché tant d^arbres champêtres, et les bayes de Iisière,et 
qu'on eut défriché taot de prés , la Lorraine produisait 
plus de blé ; mats c'est qu'on ne cultivait alors qae les 
bonnes terres, qu'on les fumait bien et qu'elles donnaient 
des récoltes admirables. Les hauteurs étaient consacrées 
i I4 vigne , ou laissées pour la pâture de nombreux trou» 
peaux de moutons. Les lieux bas et humides fonuaî«it 
des prairies naturelles et nourrissaient do gros bétail. On 
concluait de ces traditions qu'au XVlll* siècle, on cul- 
tivait une trop grande quantité de terres. Toute terre la- 
bourée, disait-on, n'est pas labourable et on ne doit don- 
ner ce nom qu'à celles qui récompensent libéralement les 
soins dn culliva'fur. 11 vaut mieux ^ comme on disait en 
Suisse, mettre deux arpents l'on sur l'autre qu'à'eoié. 
Trainer la charrue sur des plateaux stériles qui rendant à 
peine la semence ; j porter des engrais qui ne profitent 
([ue pour l'auDée ; enfoncer la charrue daiis des terrains 
bas et bunKdes que les inondations peuvent ravager et qui 
pourraient faire d'exceMentes prairies ; ce sont autant 
d'abus qui sont contraires an bien public et ^u sens com- 
mun. Un autre abus dont les amis du pays se plaignaient 
à cette époque , c'était que les maiires qui avaient des 
chevaux et des équipages , se réservaient une partie des 
foins de la ferme ; qu'ils ne laissaient aucune cbance de 
gain à leurs fermiers , en exigeant les canons en denrées, 
et qu'on conservait par habitude dans les baux , l'odieuse 
stipulation de la durée de trois , six ou neuf années , non 
an choix respectif des parties, mais au profil dulaisseur 
seulement. 
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Le perfectiaDnement des instruments araloirci fixait 
aussi t'atteotioa des agramuneB au IS* siècle, ou du 
moins à la fin. Ou prësenlait quelques-uoes des amélio- 
rations que nous n'avons va s'effectner que de nos jonri. 

La culture de la vigne, objet d'une trop grande prédi- 
lection en Lorraine, ainsi que dans le pays messin , était 
urif^ an point dq perfectionnement dont elle est sascep- 
tible. Elle n'a rten gagné dans les temps modernes, et 
peut-être mime est-elle moins bien entendne aujourd'hui. 
C'était le seul point du travail de la terre que les penples 
français entendissent bien, selon l'anglais Arthur Jung, 
Les bons lenologistes de' notre pays se récriaient fort 
contre l'invasion toujours croisianie des gros plants, ou 
grosse race, qni repoussaient l'ancien plant do pays : 
cependant certains bons vignobles TcillaïenC à la conser- 
vation de la renommée de leurs vins et conservaient les 
plants de pineau et d'auxerrois, les mêmes qui donnent 
du bon vin en Champagne et en Bourgogne. Les vins du 
pays Bunisaicnt à la consommation des habitants et des 
garnisons établies sur les frontières : il s'en exportait dn 
Barrois qoi en fournissait de fort délicats. Dans le val 
de Helz, on se plaignait du défaut d'exportaiion dans le 
pays de Liège et du Luxembourg. 11 est corieni de re- 
marquer que les mêmes plaintes qn'on entend encore 
aujourd'hui, se répétaient depuis le 14* siècle. Le même 
esprit qui avait conduit la chat rue dans les iir.iiries, avait 
fait di'scpndre la vigue, dans les terres à blé, au mépris 
des lois dtt pays, tombées en désuéiiide à la fin du siècle 
dcuier. Lu pays avait beaucoup plus de vignes, peut-être 
pas plus de vIo, et bien sûrement d'une qualité plus mé- 
diocre que du temps de la surveillance des princes. La 
culture se faisait dans le Barruis avec le chavrot, 6^pèce 
de houe triangulaire , et en Lorraine avec la bêche dont 
l'inconvénient est de blesser souvent les racines. On don- 
nait an vigneron environ 30 livres de France pour la cul- 
ture d'un jour de vigne, comme au 1 T siècle, mais dans 
celui--cî le marc d'argent n'élail qu'à vingt-six livres : aussi 
il cultivait moins bien, et faisait pour se dédommager des 
milliers de provins qui lui étaient payés séparément. L'u- 
sage de la culture à moitié fruits se continuait dans le pays 
meiSin, et même dans une partie des vignobles de Nancy. 
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Qaant à la façon des yins, on soupçonnait qu'il devait y 
en aToif une préférable à celle en usage , et M. Maupin 
fit en grand d'heureni essais de la sienne, ea t776 , 
dans la terre de M. de la Gal3i^ière à Chauniont-snr-Mo— 
selle, aujourd'hui TfeuTÎller : cetie méthode complaît 
beaucoup de partisans. 

Au XVIlI' siècle on s'apercerait que les vignes ne 
rendaient plus comme autrefois, et on &'en dematadait la 
TaîsoQ, P«ur trouver les vices de la culture de cette épo- 
que, H fallait remoater à UAe ihëoriË Mâirée, et dès 
1770, H. Beguillet, dans son œnologie, avait avancé que 
la ïigTie qui se plait sur les cdleaui léB plus arides, se 
nourrit plus du fluide de l'air et de ce qu elle aspire par 
les feuilles, que de ce qu'elle reçoit par les racines. Le 
mémoire couronné par l'Académie de Helz, en 1776, 
décrit les manipulations de nos vignerons, dans la lior- 
raine et le pays messin : elles ne présentent il l'obser- 
vateur attentif, dans la rognure des merrains, daiis la sup- 
pression rigoureuse des rameaux surnuméraires, dani I« 
cassement des bourgeons fructueux, que des mutilations 
également destructives de la vigne et de ses prodactionï. 
Ces opérations concoarent également à afl'aibiir les raci- 
nes, la tige et les bourgeons ; elles, causent , lilites mal à 
propos, le dépérissement des fruits de l'année^ elles en re- 
lardent la maturité, elles empêchent celle du bols , et 
préparent ainsi les causes de la stérilité des vignes, en 
multipliant les dangers de la coulure des raisins. 

On senrit , à cette époque, qu'il y avait du vrai dans 
cette manière de raisonner, et on revint, dans le pays mes- 
sin, an traitement plus naturel de la vigne, tel qu'on le 
pratiquait au XVII* siècle, c'est-à-dire qu'on relarda de 
quelque temps l'ébourgeonnement, qu'on alongea daran- 
tage les rameaux, et qu'on ne rogna les bourgeons et 
Surtout les merreins que le moins et le pIuS tard possible. 
Tous les boni jardiniers convi< nnent encore aujourd'hui 
que les treilles invaillées tardivement, sont celles qni fonr- 
nissent )e raisin le pins beau et qui morille plus vite. 

A cette époque le goût de la bière ne s'était pas encore 
développé en Lorraine. On né brassait qu'à Mancj er i 
Dieulouard, et dans les conirées voisines de l'AltCmitgne. 
Le houblon se (irait de ce dernier paya. 
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La goût des jardins s'était forl développé en Loiruae 
depuii L^opold. L«s seigneurs résidaient encore sar 
leurs terres ei lenaieni i les embellir et h les améliorer :, 
ils avaient élevé des habilalions de bon goùi sar les 
ruines des anciens châteaux-forts, avec des jardins et 
des parcs considérables. Si, de dos jonrs, le pa^i a ga- 
gné au démembrement de ces grandes propriétés, il Êiui 
convenir que l'aspect y a perdu. La province était celle 
qni comptait le plus d'orangeries. Tous les Truils ï 
pépins et à noyau, dont le centre de la France s'était 

£ révalu pendant si longteipps , avaient été plantés en 
«rraine par lei soins du duc Léopold, et fonmissaient 
abondamment aux besoins des habiiaals : à la £a dn 
siècle, les pruneaux dnpajs étaient entrés dans le com- 
merce et jouissaient déjà de quelque faveur. Les pépi- 
nières de Hetz, déjà célèbres, fournissaient an loin et 
à l'étranger les meilleures espèces d'arbres fruitiers. 
La culture des légumes s'était développée en grand k 
Metz , à Pont-à-Housson et à Lunéville , sur le terrain 
alluvial descendu de la uionlagoe : de ces trois points, 
il s'en exportait dans le Luxembourg et dans la Vôge. 

Il ne faut pas oublier que sor la fin du règne du roi 
Stanislas , époque à laquelle le goût des améliorations 
agricoles semanifesla dans toutes les provinces françaises, 
quelques agronomes lorrains replantèrent deuonvean le 
mûrier blanc qu'ils placèrent, comme la vigne, à l'abij 
des cAteaux. Plusieurs arbres de ces anciennes planta- 
tions existent encore aujourd'hui. L'éducation du ver 
à soie eut lieu en grand sur plusieurs points du pays, 
et réussit. 

Au commencement de la révolution française, un cé- 
lèbre agronome anglais, Arlbur Jang, parcourat toute 
la France et en examina l'agricnlture : il critiqua la 
DÂtre comme celle de la majeure partie du royaume. Il 
ne remarqua de particulier en Lorraine que l 'introduction 
de la pomme de terre dans les asaolemenis, le parcage 
des moutons , et quelques traits de maïs , plante qu'il 
afiectioonait beaucoup, entre Nancy et Lunéville. Il est 
i regretter qu'il n'eût pas occasion de visiter les vallées 
des Vosges , dont il eût admis l'économie agricole , 
comme plus ressemblante i celle de l'Angleterre. Il 
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classa au surplus nos plaines au nombre des plus mal 
cnllirées du royaume , le; vignes excepices : il ailribuaît 
la routine du cours triennal des moissons au graod 
^ombre de terres non endoses , el à leur sujétion aux 
dmils des communaux. Ce savant agriculteur, aranl do 
critiquer, aurait dû examiner si la oalure et les diffieullés- 
do sol, si la sécheresse de la climatnre D'avait pas 
commandé le système de culture alors en usage sur tous 
les plalraui de la France, et même dans les comtés ar- 
gileux de la vieille Angleterre. Depuis le régime de la 
libre culture, inirodull eu 1791, cet aacîen système n'a 
po même se modilîer avec succès que sur le sot friable 
des valle'es ; chez nous, comme ailleurs, sur ces deruiera 
terrains, les cultures alternes ei variées se sont établies 
définitiTemenl. 

Nous lerminerons notre tableau de l'agriculture au 
XVIII' siècle par l'état des principales productions dans 
chaque bailliage. Le bailliage de Nancy produisait le fro- 
ment, le seigle, l'orge, l'avoine, les lentilles, pois et fèïes, 
la navette, le vin, le bois et les fruits : celui de Lunéville 
avait les mêmes productions : celui de Blàmont produi- 
sait principalement des grains : celui de Rosières produi- 
sait comme celui de Nancy , et avait des côleaui donnant 
de bons vins i celui de Vézelise abondait en blé , orge , 
avoine : celui de Nomeny , beaucoup de grains : celui de 
Pou l-à- Mousson produisait des vins , froments, seigles, 
orges, avoines, foins ei beaucoup de fruits : celui de Mi- 
reeourt, le fromeul , l'avoine , beaucoup de navettes, et 
des montons renommés : Cbannes produisait les grains, 
le vin, et le bois, ainsi que le bailliage de Châ tel-su r-Mo- 
selle: celui de Darney produisait peu de froment, mais 
du seigle, des avoines, du sarrazic el des pommes de terre; 
c'était nn pays rempli de forges, verreries et autres usines : 
celui de Bourmonl, le froment , l'orge et l'avoiue ; celai 
de Neufchàiean, les grains, les bois et les vignes : Saiat- 
Dié avait peu de labourage et ne prodotsaii que du seigle 
avec la pnmme de terre en abondance , beaucoup de lai- 
,tage ; les prairies et Im pâturages étaient la partie impor- 
tante des produciÎQDs de ce bailliage ; on nourriisaîl beau- 
coup de bétail qni faistit l'objet do principal o 
du pays } on y cultivait anssi le sarrasin , ' 
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naveltes, et snrioDt l'aroine qui s'eiporlaît ; ce pays pro- 
daisail aassî de beani lias dont on faisait dei loilei qui se 
blaaciiissaieDi facileineDi par la pureté et l'abondance dei 
eaux : les bailliagea d'Epinal , Bmj'éres et Remiremonl, 
aTaient les mêmes cu'turtrs et la même industrie que dans 
le bailliage de Saint-Dié ; le bailliage de Dieuze abon- 
dait en froment, a^oioe, et orge ; celui de Cbâieau-Salins 
de même , mais produfsaii en sus beaucoup de navette ; 
le bailliage de Sarregu émises était un pays de grains , 
bois et pâturages ; celui de Bitche produisait le seigle , 
l'aToine , le b'é de turquie , la navette , le chanvre , les 
pommes , poires ei fruits à noyaux : celui de Boula}- , le 
blé de turquie , beaucoup de frjiis à noyaux et surtout de 
cerises, pommes de terre : celui de Scbambourg avait du 
seigle, avoine et sarrarin ; dans ce pays on laissait reposer 
la terre en pàinrages pendant plusieurs années : le bail- 
liage de Comntercy avait des frumenis, orges, avoines, de 
belles prairies, avec du bétail et des vignes : celui de Saint- 
Hihiel, mêmes productions et aussi des navettes : le bail- 
liage de Tbiaucouri avait les mêmes prodactioBS , avec 
quelques lieux de bons vius : le baiMiage d'Eiain produi- 
sait le froment , l'avoine et les orges les plus estimées ; 
celui de Briey , mêmes productions et les bois : enfin, 
celui de Bar-le-Duc avait pour principales productions 
des vins excellents, légers et bienfaisams , des grains, lé- 
gumes, fruîis, fraiies, framboises el groseilles, dont on fai- 
■aii d' excelle mes confitures. 

Voilà le terme où avait pu arriver l'agriculture de 
notre pays sous l'empire des anciennes lois ; grâces i la 
lolliciiude et à la bienveillance des princes, pères dn paj«, 
elle suffisait à tous les besoins de la vie , gênée qu'elle 
était alors par les priviKges de province à province , les 
lîgnrs de douane iatérieures, et le défaut de liberté de la 
circulation des grains : nous allons arriver i l'époque de 
la législation de 1791, quia consacré le principe de la li- 
berté de caliure , et apporté des modifications an régime 
ancien des p&tures. Nous vous dirons aussi , Messieurs : 
ces lois nouvelles, et l'influence qu'elles ont exercée sur 
l'agriculture contemporaine de nos pays : ce sera la Se- 
conde partie de notre travail. 

Messieurs les iosiitotears , pour bien en apprécier IVd- 
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semble nom pogrons réRumer en quelques mois les prio- 
cipas et les règles de l'ancienne agriculture : noos avons 
TU que primiiiTemeDi le système qui la dominait était 
plus pasioral qu'agricole. Dès les aflrancfaissemeDts , les 
commuuautés de paroisses obtiureni de leurs seigneurs , 
soit tacitement, soit par les Chartres , l'usage de la partie 
du dDmaiue seigneurial opu culiiv^ , pour la depuïssauce 
^e leurs troupeaux de gros et de petit bétail : elles usaient 
de ces droits communément avec le seigneur dired, qui 
seul pouvait lenir ironpeau à part. La charrue successi- 
vement rétrécit le cercle des friches et tra^a les sillons d'S 
tenanciers aux eilrémiiés des corvées, ou terres arables 
seigneuriales. Les moissons se déreloppaient an fur et à 
mesure des besoins ; mais les peuples voulurent conserver 
les troupeans à travers ces moissons qu'il fallut dès lois 
rassembler en champs ouverts et eu saisons réglées et uni- 
formes. Delà dériva le droit ds vaine pâture qui n'était 
antre que celui appartenant aux troupeaux des aucienaes 
paroisBes,de pâturer non-seulement sur le fond communal, 
■natsaussisurla propriété particalière, après les premières 
récoltes, et hors les temps de défense. Il était de maxime 
que l'exercicB de ce droit devait profiler non au bétail 
d'aucun habitant de la paroisse en parliculier, maisàceluî 
de toute la commuaauré , au moyen d'un troupeau com- 
mun. Le droit de parcours de clocher à clocher dérivait 
des relations de bon voisinage qui s'éiaienl perpétuées en- 
tre les babilanis de djflérenis lieux limitrophes , qui pri- 
milivement avaient fait partie des mêmes comtés. Plus 
tard la législation étendit ce droit aux différents lieuxU' 
milrophes, obéissant même à des justices différentes. Les 
ordonnances des princes , la législatioa du pays ei les rè- 
glements de la conr souveraine, maintinrent longtemps 
intact ce régime des pâtures , combiné avec le conn 
triennal drs moissons : l'ensemble de ce système devÎDl 
même obligatoire pour les communautés qui ne pnnol 
plus dès lors ni désaisonner , ni placer aucune culture 
exceptionnelle au milieu des saisons , comme aussi ap- 
porter aucun obstacle au parcours des Iroupea^nx. Nous 
avons vu aussi que les communautés avaient obtenu des 
droits de glandée, et par un long usage;, prescrit L? droit 
df.pâinre dans 1^ bois défensables. 
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Le temps, cependant , ameDa successiTcment du mo- 
dificalîons à ce système régulier et uaifonne : aitisï, i 
partir de 1603, lorsque la disette des fonrrages l'eii- 
geût , radminiatraiioii des princes crut Être en droit , 
□unobslant le texie des couiumei , d'ordonner de mettre 
des prainei en réserve pour faire des regains. La cour 
souveraine de Lorraine , par voie réglementaire , étendit 
on antre genre de rësen'es , dont le principe était retenu 
dans tes coutumes, et régularisa le système des embanies 
particulièiei pour la nonrrîiare des chevanx des labou- 
reurs et admodiaiears. L'édit de mars 1767, apporta 
encore de pins graves cbangemenls à l'ancienne organi- 
sation rurale. Cette loi autorisa les clôtures pour son- 
siraire au droit de vaine pâture les cultures exceptionnelles 
qui se multipliaient , et que les anciens enclos avoisinant 
les babiiatiODS et le ban fermé des TÎguobles ne pouvaient 
pins contenir. Remarquons, en passant, qne la cour sou- 
veraine et l'édit de 1767, en antorisani ces innovations, 
firent la sage réserve an profit de l'ancien système , des 
passages nécessaires à l'exploitation des terres et au par- 
cours des troupeaux : les conlumes du pays messin sti- 
pulaient même textuellenv^nt cette réaerre. Nous avons 
Vu aussi , que dès la fin dn XVll* siècle et dans tout le 
cours dn XVIII* , dans les pays de petite culture , là où 
le droit de vaine pâture n'était pas absolu , la pomme de 
terre et d'antres plantes légumineuses clandesiioemeni , et 
pour échapper à la dime , avaient été placées dans les 
versaines ou jachères contre le droit des Iroupeanx , et 
que la cour souveraine et les ordonnances de nos derniers 
ducs avaient donné les mains à ces innovations. Eo6n , 
le partage des communaux est aussi une atteinte à l'an- 
cienne règle : dans le siècle dernier , bien des comma- 
nanlés demandèrent et obtinrent le partage d'une partie 
de ces biens , qui, cependant , ne leur avaient été donnés 
que pour pourvoir à l'entretien des troupeaux , aux Co- 
ques de l'année où les antres pâtures manquent, par 
exemple , avant la levée des récoltes. 

La spilicttnde des princes, ainsi qne vous avez dû le 
remarquer , veilla aussi à ce qne les peuplesconfiés à 
leurs soins n'abusassent pas de U culture trop éventuelle 
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de la vîgne. En principe , ils ne l'admeitaient que dans 
la lîmiie des anciens Tignobles, el là seulement où la char- 
rue ne pouvait p^n^trer. La cour souTeraine inlervînt 
aussi pour faire fermer le ban des vignobles , régenter et 
réglementer la culture de la vigne. 

Les lois modernes , tout' en posant les bases d'un 
système nonvean de culture, ont cra cependant, pour 
ménager la transition et ne pas froiaser les habilndes , 
devoir maintenir plusieurs règles et principes de l'ancien. 
Ainsi , la loi rurale de 1791 , dont plusieurs dispositions 
sont encore en vigueur , a maïnlenu , sauf quelques 
modifications , le droit de parcours et de la vaine pâlore , 
dans les pays où d'ancienneté il était légalement établi , 
comme chez nous, par exemple, à charge toutefois, de se 
conformer aux règles et usages anciens. Vbus vous sou- 
viendrez donc , Messieurs , que notre pays ayant élé 
anciennement soumis au régime des troupeaux en com- 
mun , c'est au troupeau communal , qui seul peut repré- 
senter l'intérêt collectif de tous les habitants d'une com- 
mune , qu'appartient encore de nus jours l'exercice dn 
droit de parcours et de la vaine pâture ; que les troupeaux 
à part, que les lois modernes ont autorisés , ne doivent j 
participer que proportionnel] émeut et simnitanément avec 
celui communal , et qu'autant que celni-ci existe ; que 
les pâlis et autres usages communaux , qui , depuis des 
siècles , ont été la dotation du troupeau de l'ancienne 
paroisse , ne peuvent être justement partagés, aliénés od 
admodiés qn'aurant' qu'ils ne sont pas nécessaires à la 
dépaissance du troupeau communal, principe qui a_ 
été souvent oublié de nos jours , mais que cependant les 
lois et ordonnances modernes ont réservé, el notamment 
l'ordonnance du Roi, du 7 octobre 1818 ; qu'enfin , les 
cbevaux des cultivateurs , à l'entretien desquels des res- 
sources plus sûres doivent être affectées, n'ont jamais en 
droit au bénéfice de la vaine pâture , exclusivement ré- 
servé par les coutnmes de 1599 , et par la loi de 1791 , 
aux troupeaux de gros et petit bétail. Ces règles, quoique 
justes, sont néanmoins méconnues, et peu observées de 
nos jours : il leur a été substitué par corruption et relâ- 
chement du droit, et une busse interprétation des facultés 
de la loi de 1791, un système sans règle ni discipline , 
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qui a conduit à des abus f t i des désordres inlolërables , 
et finalemeiit à la cbuie de la plupart d«s tronpeaux com- 
muDaus , que noire pays , d^jà aSamé de viande , com- 
mence à regretter. Lorsque nous serons arrives à l'ëpoque 
de notre agricullnre contemporaine , noua proposerons 
les moyens de concilier l'ancien droit avec les exigences 
dn nouveau, et nous formulerons les termes dans lesquels 
doivent être conçus, aqjourd'bui les riglements sur les 
pâtures, que celles de nos communes, qui penTeni en- 
core régulièrement en Dser en commun , sont autorisées à 
faire par la législation qni nous régit. 

Si , d'après fancienne riglo, les chevaux des cnltiva- 
tedrs ne doivent pas prendre part anx pâtures com- 
munes , ne doiveni-ils pas avoir droit anjonrd'hni , 
comme dn passé, aux réserves qui leur étaient destinées 
parles anciens règlements? Dès qne la loi de 1791 a 
réservé l'ancienne règle et les anciens usages sur les 
pâtures, il n'eit pas dontenx qu'aujourd'hui encore les 
■ cultivateurs, sans recourir à la voix dispendieuse des 
cldtnrei, ne doivent obtenir de l'autorité municipale de 
mettre en réserve, pour l'entrelieD de leurs cbevaux, 
celleide leurs prairies qui ont issue sar la voie pnbliqne. 
Il y a plus , l'autorité municipale peut déterminer un 
caolonnemeot eiclasivement réservé à la pâture commune 
des chevaux des cultivateurs, et en exclure les troupeaux. 
L«S mesures sages et utiles à l'agriculture sont de tons les 
temps et de tous les régimes. 

Nous avons vu qn'en établissant des embauies et des 
clôtures au milien des territoires soumis au régime de 
la vaine pâture, on était obligé de laisser les passages 
nécessaires i l'eiploitation des terres enTiroonanles et an 
parcours des troupeaux. Ilarrive aujourd'hui, par l'enva- 
hissement successif des coltnres exception ne Iles au mi- 
lieu des saisons, que souveul les communications sont 
interdites à la cbarroe et aux troupeaux, ou qu'elles ne 
sont consenties qn'à la charge d'une indemnité; en sorte 
que par la subversion la plus étrange de position, la char- 
rue et les troupeaux que les anciens peuples eatciuraient 
des plus grands privilèges et d'une considération toute 
religieuse, sont obligés aujourd'hui de céder le pas â la 
cnltnre de la vigne et i celte d'antres plantes dont l'ex- 
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jcessive et déraïsoDDable exieniîoD menace d'aSecter I« 
Bystème alimeataire des peuples français. Vous sentes 
qu'uDfl pareille prétention oepent prëraloiraux 3renx de 
ia juilice : la néce^ité dans tons les temps et depnis des 
siècles a commandé ces comm a ni calions ; l'ancienne 
législaiioD, et l'andeane jurisprudence que nons avons 
fait coanaitre les a léewrées; ancnne loi moderne n'en 
a rapponé le bénéfice : en un mot, une possession légale 
de passage sans indemnité est acquise à la chame ejt 
ani troupeaux , et il est de toute justice qu'ils j soient 
maintenus. La cour suprême de la nation française a 
réfurmé en ce sens plasîenrs jo^ments des justices de 
paii. Le principe d'indemnité reconnu par l'article 68} 
du code civil ne peut raisonnablement être appliqué à 
tous les cas d'entraves, et noiamment à celai qui résnlts 
de l'état d'eucheTèirement de tout le soi arable d'an 
pays. Dans tous les cas , une nouvelle disposition légis- 
laiive qui ëclaircirait tous les doutes, éviierail aaz coltî- 
yalenrs des difGcullés bien fréquentes : il serait à désirer 
que la loi obligeât tons les propriétaires de cantons d^ 
terrains encheyélrés les uns dans les autres de se fonmir 
rériproquemeni et sans indemnité les passages d'exploi- 
tarion , mais à charge qu'ils ne seraient pris qu'à 
l'une on à l'autre extrémité des terrains, et de manier* à 
ne nuire que le moins possible. Une mesure semblable 
à laquelle la nécessité a déjà conduit en différents lieux, 
aiderait singulièrement au développement de nos caltnres 
alternes, et ferait arriver sans secousse, ni perturba- 
lion dangereuse , an but que quelques agronomes vcm- 
draient atteindre par la réunion forcée des propriétés. 

L'élude de la législation des temps passés doit nons 
foursEr une dernière réflexion. Vous avez dû remarquer 
que sous l'adminislralion des princes et la snrveillûc» 
réglementaire de la cour souveraioe, il a été soccesaive— 
ment et selon les circonstances apporté des modiScations 
ou des restrictions au système agricole du pays , nonobs- 
tant la lettre des coutumes et des ordonnances : égale- 
ment aujourd'hui, l'administration française doit avoir 
le droit, sansproToqaerdenonvellesmesaresIégislatives, 
de s'entremettre entre les différents intérêts agricoles , ds 
les diri^ ^ans la voie qu'ils doiveul ^der, et de les 



..Google 



_ 221 — 
aaaiateDÎr dam la poreié des principes recoonnB par I& 
législation et les r^lements >diDiiiÎBtraurs. 

Telles sont , MM. le» laiiiiutenrt , les principales con- 
sîdératioDi d'ialérêl encore présent que nom avons dû 
recaeillir ponr TOire instniciioa dans la conatiintion 
ancienne dn pays. 

RÉVOLUTION FRANÇAISE. 

Nons sommes arrivés à l'époque da grand boolerer- 
sement qui entraîna la raine des anciennes instilulîons de 
la France : celte époqne mémorable est connue son) le 
nom de Révolution francaiie. Nons allons voir les peu- 
ples français rompre les derniers liens qui les retenaient 
sons le patronage de leurs supérieurs , et arriver sans 
transition an régime de la liberté et de l'égalité : ils abu- 
seront souvent de leur nouvelle position j mais désormais 
ils ne voudront pins l'abandonner. 

A l'époque de la révolntion, la majenre partie des biens 
était encore en la possession da clergé et de la noblesse : 
ix% deux corps puissants de l'ancienne monarchie vont 
élre dépouillés violemment de teors propriétés , et elles 
Toni passer, morcelées et démembrées, entre les mains 
de cette mullitade de cultivateurs et de petits proprié- 
taires qui, aujourd'hui, font la force de la France , et qui 
lui fournissent des ressources ioépnîsables. 

Les intendants des anciennes prodnces Avaient ponr 
mission principale de s'inquiéter de la production des 
grains nécessaires à la vie, de ta conservation des trou- 
peaux , et du régime des forêts : à l'époqne , où nous 
entrons , l'antoriié gouvernementale, en liaine du passé , 
va se dépouiller de ces soins importants , et abandonner 
an caprice de la liberté de culture , le système alimentaire 
des populations françaises. L'humanité eut un instant à 
appréhender les suites d'une aussi grande latitude; mais elle 
fut rassurée par la persistance des cultivateurs français i ne 
marcher que progressivement dans la voie des innova- 
tions. Une autre circonstance devait rendre moins dé- 
sastreuse la disette des grains , ce fot l'extension sur tout 
le sol français de la culture du Second pain de la Lorraine, - 
la pomme de terre. 
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Tel est l'esprit ^n^ral des nouTelles intlitations qni 
TOQt régir la France. Nous allons reprendre la série des 
évéDements les plus remarquables, et tous faire counaitre 
les lois modernes qui rentrent dans notre sujel. 

L'embarras des fioances de l'élal augmentait tons les 
jours, lorsque la rérolnlion faite depais longtemps daoB 
les esprits commença à se matiifester dans le gouTems- 
ment. Il s'agissait de remédier an désordre des finances , 
augmenté encore par la guerre d'Amérique , qui , sente, 
avait coûté au trésor français douze cents millions. Dons 
celte situation critique, le ministre Galonné engagea le 
Roi à convoquer une assemblée des notablei : ils n'aTaieni 
pas été rassemblés depuis 1634 , sous Louis XIII. L'oa- 
vertnre de cette assemblée eut lieu à Versailles , le 32 
février 1787 : elle était composée des membres les plus 
distingués dn clergé et de la noblesse, de la magistrature, 
et des corps municipaux des plus grandes villes. Cette 
assemblée n'accorda pas au ministère les moyens ph)- 
posés de sortir d'embarras. Le ministre Brienne, succes- 
seur de Calonne , s'empressa bientôt de dissoudre cette 
assemblée, et ne put faire enregistrer au parlement de 
Paris deux édils btirsaus ; l'un ponant établissement d'un 
droit de timbre , et l'autre destiné à une conversion des 
vingtièmes en une subvention territoriale de quatre-vingt 
millions. Le Roi tint un Ht de justice où , de ava exprès 
consentement, il fil enregistrer les mêmes édits. Le par- 
lement fit des protestations , à la suite desquelles il fui 
exilé à Troyes : quelque temps après , le parlement fat 
rappelé et les édits retirés. Pour sortir d'embarras , il 
restait au ministère la ressource d'élever les vingtièmes à 
leur juste valeur : Brienne tenta cette voie ; mais encore 
une fois le parlement s'y opposa. Il j eut séance royale 
le 19 novembre 1787, où Louis XVI fit enregistrer, en 
sa présence, au parlement, un édit portant création d'em- 
pi^nts graduels et successifs , jusqu'à concurrence des 
quatre cent millions. Après le départ du Roi , le parl^^ 
ment protesta de nouveau contre cet enregistrement. 

L^année 1788 vit le commencement de troubles orageux 
et funestes. Dans plusieurs provinces, la fermeulalioa 
était parvenue à nn degré Irès-alarmanI , surtout dans la 
BreMpne et le Dauphiné , où l'on fit marcber les troupes, 
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dont une partie refusa d'agir contre le peuple. Cependant 
la détresse financière au^menlait : le Boî rappela aux af 
faires l'ancien ministre Necker, et annonça les Etatt- 
ginéraux pour 1789. Ils n'avaient pas été assemblés 
depuis 1614 , et, depuis ce temps , il s'éiait opéré de si 
grands changements dans la position des hommes et celle 
du gonvemement , qne leur convocation ne ponvaii 
manquer de produire nne commotion générale. Voici 
quelques détails sur leur ancienne composition : dans 
tes temps anciens de la monarchie française , aucun 
membre dn clergé , de la noblesse et dn tiers-éut , ne 
pouvait entrer anx états-généranx , s'il n'était on grand 
bénéficier, on propriétaire de fiefs , enfin , officier muni- 
cipal, on notable d'une grande ville. Ils n'étaient con - 
voqués que dans des occasions extraordinaires , comme 
lorsqu'il survenait des troubles intérieurs ou une guerre 
étrangère. A l'époqne où noos sommes arrivés, la position 
des trois carpBdel'étaiavaitchangé.Dans l' ordre dn clergé, 
les évéqoes et les abbés étaient élus autrefois par les 
membres de leur corps , et présentés ensuite a l'approba- 
tion dn peuple. Après le concordat, sous François l" ils 
furent toujours choisis parmi les hommes les plus distin- 
gués par lenr vertu et leurs talents; ils étaient investis du 
respect et de la vénération des peuples ; mais la conr ayant 
insensiblement disposé des grandes dignités de l'Eglise 
en faveur de la noblesse, sans consulter le mérite , le 
clergé avait beaucoup perdu de sa considération. Qant à 
la noblesse , elle n'avait plus ni son ancien éclat , ni son 
existence première. Il y avait en France qualre-vingi mille 
familles nobles, nombre qui ne doit pas étonner , si l'on 
observe qu'on avait créé quatre, mille offices civils qui 
donnaient et transmetiaient la noblesse. Des lettres dn 
Roi accord ai i^nt enautre cette prérogative. Au 18° siècle, 
la noblesse n'était plus assujettie au service militaire , ni 
convoquée pour les états provinciaux , ni pour les étals 
généraux, en sorte qne l'ancienne constitution de cet ordre 
élaît détruite. Si les titres honorifiques étaient le partage 
de quelques familles -ancien nés et illustres par leurs ser- 
vices envers l'état, ils décoraient aussi beaucoup de nou- 
veaux nobles qui, par argent, avaient acquis ce droit. La 
plupart des grandes terres étaient passés entre les mains 



tlooglc 



— 22S — 
des fiaancîera, de« commerçant*, ou de leurs descendanrs ; 
les fiefs étaient ea partie en la possession des bonr^ois 
des villes ; enfin les nobles n'étaient plos distiogaés des 
antres classes de la société que par les fuTcura de la Coor, 
et par l'exemption des impôts , non moins iosupponables 
aux peoples, qa'onéreai pour l'étal. Ce que 'le clergé 
et la noblesse avaient perdu en richesses, en, ponvoir, 
et en crédit , le tiers-étal s'en était emparé. Depuis la der- 
nière assemblée des états généraux, la Franre avait fonné 
des colonies en Amérique , créé on cotsmerce maritime , 
et établi des manufactures; l'Europe était devenue pour 
ainsi dire tributaire de son industrie. Les richesses que ces 
moyens firent afSner dans le royaume, devinrent l'ucîqaa 
partage du tirrs-élat. Le préjugé interdisait à la noblesse 
le commerce et l'exercice des arts mécaniquesoa libéraux, 
' Ainsi, à l'époque de la r^oluiion, le baut commerce 
surpassait déjà la noblesse en fortuua et en talents ; mais 
leiiers-éiat ne pouvait parvenir encore à un grand nombre 
d'emplois réservés aux nobles; il était etclu de tous le» 
grades supérieurs de Tarmée; il l'était aussi, du moins 
par le fait, de toutes les dignités énuoenies de l'Eglise, 
ainsi que de la magistrature. Telle était la position des 
trois ordres de l'état , lomque la nation demanda la con-^ 
vocation des étdts généraux, et à laquelle le gouvernement 
fut obligéde consentir. 

Le Roi soumit à nne nouvelle assemblée des notables 
plusieurs questions relatives au mode de convocation , de 
formation et de composition des état s- généraux ; Neckw 
fit décider la double représentation du liers-élat , c'est-à- 
dire qu'il aurait un nombre de députés égal à celui dn 
clergé et de la noblesse. Les élections se firent : quel- 
ques-unes furent orageuses , et amenèrent le commence- 
ment des réunions politiques , connues dans ces temps 
sous le nom de Clubs. Le lïers-état de Provence envoya, 
comme député, l'orateur Mirabeau, quoiqu'il fût d'exirac- 
tion noble. Partout , les commettants remirent i letirs 
mandataires des eahiert , où leurs vœux étaient déposés. 
Les états-généraux ouvrirent leur s'éance à Versailles, le 
S mai 1789. La noblesse et le clergé voulant délibérer à 
part, selon l'usage ancien , le tiers les ayant vainement 
engagés à se réunir k eux, se constitua en assemblée na- 
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tionah , et déclara illégale loate antre rrpréseAiatbn. La 
séance royale eut lien ; et , attendu la gravité des cîtcod- 
■tances , le gODrernement crnt devoir s'entourer de 
troupes. Les députés du tiers , réunis dans la salle du jeu 
de Paume, jurèrent de ne se séparer qu'après avoir donné 
une consiitoiîon k la France. Bienlât après , sur l'inviia- 
tion du Boi , les députés de la noblesse et dn clerf[é se 
réunirent au tiers-état. 

Le renvoi de Hecker et des antres ministres amena une 
grande agitation dans Paris ; la Bastille fut attaquée et 
prise par les bourgeois, auxquels se joignirent des soldats 
du régiment des Gardes françaises ; Lannay, gouTernenr 
de ce fort , fut traîné à l'hàtel-de-Tille et maasacré sur 
les marches. Plusieurs antres massacres eurent' lieu ea 
cette journée dn 14 juillet. Le leudemain , Bailly fut 
nommé maire de Paris ; et le marquis de La Fayette , 
commandant général de la force armée de cette capitale. 
Frappés de terreur, la plupart des princes et quelques 
grands prirent la fuite ponr se soustraire à la fnreur du 
peuple. Le roi lui-même se mit sons la protection de l'as.^ 
semblée nationale, qu'il avait voulu dissoudre. Les nou- 
veaux ministres s'étaient retirés d'tuj-mcmesj et ceux 
qu'ils avaient remplacés forent rendns aux vœux des ci- 
toyens. 

Le 17 juillet ce prince vînt à Paris : l'assemblée natio- 
nale l'accompagnait. Il se rendit à l'hoiel de ville , où il 
reçut des mains du maire, Ta cocarde nationale. Lorsqu'il 
parut à la fenêtre avec ce signe de l'alliance qu'il contrac- 
tait aveclanaiioUfla multitude se livra aux transporta de la 
plus grande joieetfitentendrelescris de vive le Roi. La 
grande majorité des citoyens rendait justice i Louis XVI, 
dontlesînteniions étaient bonnes; mais les esprits étaient 
aigris contre la cour. Il y avait dans le royaume deux par- 
tis bien prononcés, celui de la royauté et celui du peuple: 
de là vinrent les dénominations de Ro/alûtet et de 
Patriote», A' ArUtocraiei et An Démocrate». Tous les 
grands qui craignaient les vengeances populaires se bâtè- 
rent de fuir sous divers déguisements, et portèrent chez 
l'étranger leur baîne contre la révolution. Le peuple, dont 
on animait la fureur ,se vengea cruellement sur les nobles 
et les riches qui restèrent. Les btbilants des provinces, 
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à l'esemple des Parisiens, «raient pris les armes : partonl 
la multiiade abasaDt de laliberië se portait à des actes de 
férocité. Daas les campagnes , la colère se manifestait 
contre les seigneurs; on incendiait les cbâteanx et od dé- 
truisait les archives. En même temps, la disette se faisait 
sentir sur plusieurs points du royaiuie et surtoat à Paris. 
. Il est à remarquer qu'en Lorraine, l'humanité n'eut pas à 
rougir des excès qui eurent lieu sur bien des points de la 
France : il est vrai que, dans notre pajs, les aucieus sei- 
gneurs n'avaient jamais méconnu les droits de l'homme, 
et qne, depuis longtemps, ils l'avaient dégagé des liens de 
ta servitude. 

Au milieu de ces bouleversements , il survint quelques 
change menis dans le ministère. Les troubles qui agitaient 
la France engagèrent l'assemblée nationale à s'occuper 
des moyens de les faire cesser. Comme la cause des dés- 
ordres venait principalement des charges et des impdts 
que le peuple supportait seul, elle abolit, dans la séance de 
la nuit du 4 au 5 août, tous les droits féodanx, et divers 
privilèges dont jouissaient le clergé et la noblesse. Dans 
celle même séance, l'assemblée déféra an roî le titre de 
Retlaurateur de la liberté françaite. 

Cependant l'Etat éprouvait une crise alarmante par le 
besoin d'argent et par le désordre qui se manifestait par* 
tout. Bans cetie circonstance, l'assemblée nationale décréta 
plusieurs emprunts qui ne réussirent pas : elle avait trop 
présumé du crédit national et da patriotisme des gens 
riches. Alors Necker pivposa de demander aui citoyens, 
à titre de contribution patriotique, le quart de leurs reve- 
nus : cette mesure fut adoptée. 

Le 5 et le 6 octobre, une multitude effrénée se porta de 
Paris à Versailles, et y commit de nouveaux excès. Le 
. r^i donna son accepiion pure et simple à la déclaration 
des droits de l'homme et aux articles constitutionnels : il 
prit la résolution en outre de fixer sa résidence à Paris, où 
il vint en effet, ainsi que l'assemblée nationale qui ne vou- 
lait pas se séparer du roi. La disette du pain causait des 
attroupements et des troubles journaliers : pour les faire 
cesser, l'assemblée décrétala loi martiale. Le 2 novembre, 
elle déclara que tous les biens ecclésiastiques étaient â la 
disposition de la natioii, à la charge de pourvoi d'aune 
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maDière cODTeoable aux frais du culie, à l'entretien de ses 
minûlrea et au soulagemeDi des pauvres. Si l'Etat, en 
«'emparant des biens de l'Eglise, avait rempli les obliga* 
tions ci-dessus indiquéeB, il D'yavaitrienàobjecier: c'était 
rentrer daas l'inteatiou des premiers fondateurs. Toute- 
fois, le clergé irrité de se voir enlever tes biens, et d'élre 
réduit à un salaire, mit en ccuTrelons les expëdjents pour 
entraver les opérations de l'assemblée, et la faire échoner 
dans §e> projets. En même temps, les antres enoemis du 
nouvel ordre de choses accaparaient le numéraire, ou re- 
fusaient de faire travailler les ouvriers dans l'espoir que 
le peuple se dégoûterait de la réTolulion et réclamerait 
l'aucieD régime. Au dehors , beaucoup de Français émi- 
grés su scïtaient des enuemis à leur pairie, et concertaient 
avec les mécoctenis de l'intérienrles moyens d'opérernne . 
contre-révolution à main armée. Une fermentation sourde 
agitait la France ; on répandait le bruit que le roi avait 
une aversion secrète pour le nouvel ordre de choses. €e 
fut alors qu'il fil une démarche qui parut rassurer les es- 
prits. 11 se rendit, le 4 février 1790, à l'assemblée natio- 
nale, et il contracta l'engagement de maintenir la consti- 

La même assemblée qui, pbaque jour, détruisait les 
anciennes institutions, décréta la division du royaume ta 
déparlements, subdivisés en districts et encantons. Il n'y 
eut plus ni provinces, ni gouvememenis. Commeil s'agis- 
sait de tout réformer, un décret ne larda pas à supprimer 
la noblesse, les qualités et les honneurs qui eu étaient 
l'apanage. 

Pour remédier aux suites funestes de la disette du nu- 
méraire, l'assemblée nationale décréta l'émission d'au 
papier- monnaie, nommé ou^nafj, parce que le paiement 
en était assignésur l'hypothèque de plusieurs milliards de 
biens nationaux. Ceût été one ressource précieuse pour 
l'Etat, si la prudence et la bonne foi avaient toujours 
préside à celte mesure. 

Cette année, ou vit i Paris une cérémonie d'autant plus 
imposante que des citoyens de toutes les parties de la 
France s'y trouvèrent réunis : c'était la fédération géné- 
rale qui se fit au Gbamp-de-Mars, par desdéputations de 
tontes les gardes nationales, ainsi que des troupes de ligne 
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da royaume. Cette fête ent lîeu le H joillei, jonr annî- 
Tenaire de la prise de la Bastille, et daqael la nation da- 
lail la naQTelIe ère de la liberté. Le roi et l'assemblée 
nationale s'y readirent, Oa junt â^itre^déle à la nation, 
à la loi et aurai, atnsiqa'à la nouvelle conttitution. Trop 
Iteareuse la France, si ce serment avait été tenu ! A celte 
fëdëratioDf la reine Marie-Anloinette rappela ans fédérés 
de noire pays que le sang' si vénéré de liorraine coulait 
dans iti veines, et leur fit embrasser ses enfants. An mois 
d'août saivant, ent lien Tinsurrection de Nancy. Les sol- 
dais de la gacniaoD de cette ville, guidés par les soos-oHî- 
ciers, s'insui^ent, consignent les ofSciers et s'emparent 
dés caisses. Bontllé signale celte révolte au minisire, le 
ministre la dénonce à l'assemblée nationale; Mirabeau fait 
investir le général d'nnedictature militaire. Bouille envoie 
Matseigneà Nancy; lesSaisscs veulent l'arrêter et lepour- 
auiveol jusqu'à Lunévili'e; on délacbement de carabiniers 
fait fen sur les Suisses; mais la garnison de Lunévilte 
imite celle de Nancy et livre Malseigne. Bouille marche 
contre les insurgés. Le jeune Desîlles périt viclimed'nn 
admirable dévouement : tout le régiment suisse, Ghâleaa- 
Vieni tut anéauli. Bouille demeura vainqueur, et une 
covamisaion militaire acheva ce que la mitraille avait 
commencé. Dans cette collision, la garde citoyenne de 
Nancy se conduisit avec beanconp d'bnmanité et de dë- 
rouement. 

Ce fnt à celle époque que le cabinet britannique , par 
de sourdes intrigues, parvint à soulever contre la métro- 
pole les colonies françaises des Antilles. 

Cependant, à la date de 1791 , la France avait pris nne 
face nouvelle : tout était cbangé. Le château de Versalllea 
était abandonné; le faste de la cour avait dispam, et les 
grands n'entouraient pins le trdne. Il n'y avait pins de 
pairs, de ducs, de marquis, de comtes et de barons. Les 
parlements et les bailliages étaientsupprimésetremplacéa 
par de nouveanx tribunaux. Bans tout le royaume, lea 
gonvemeurs, les commandants, les intendants eilesautres 
anciens fonciiounaîres avaient cédé la place à une nou- 
velle administration. Des municipaas électifs avaient suc- 
cédé aux échevins, aux jurais, aux consuls : le nom seul 
de maire était resté. Le clergé et l'armée avaient pareil- 
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lement snb! du changements : il avait ^t^ enjoiol aux 
préires de prêter senDent à laconsiiiution; aae partie se 
■onmii; mais le plus grand nombre s'j refusa, exerça en 
secret MB ministère, ou passa à ï'é\t»BgeT. Dans tes, cam- 
pagnes, les habitants élaieEt alTranchis de la féodalité et 
de la dîme. La surface de la France entia ëtait changée : 
on ne voyait partout que des hommes srm^, avec on sans 
□niformes, des fusils et des canons. Des tribunes ëley^s 
dans tontes les TÏIles retentissaient de plaidoyers en faveur ' 
de la liberté. Cependant une Inllc opiniâtre existait ton- 
jonrs entre l'ancien et le nouTeau régime. Plus d'une fois 
le choc des opinions religieuses ou politiques amena d'hor- 
ribles massacres. Paris ëtait le centre de IouIfs ces agîia- 
lions. Cenz de l'assemblée nationale qui se disaient pa- 
triotes> avaient forme une société dite des Jacobins, dn 
nom du coavenl où ils se réunissaient. Ceux d'une opinion 
contraire avaient aussi établi des sociétés on clubs, sons 
diverses dénominations. De part et d'autre , c'étaient au- 
tant d'arâues publiques où l'on combattait avec acharne- 
ment ponr ou contre le' nonvel ordre dechoses. 

Au milieu de ce choc des opinions , le bruit de la fuite 
de la famille royale se répaudit dans Paris. Eu effet, 
Mesdames Adélaïde et Victoire, tantes du roi, s'échap- 
pèrent de Paris et partirent pour Rome. Le roi, la reine, 
leurs enlants e( la reine Elisabeth s'enfuirent ensemble le 
3t juin, à deux heures d a matin, prenant la route de 
Monimédy. Monsieur, depuis LouisXVIlI, et son épouse 
partirent an même moment, prenant celte de Aloni. Dès 
que l'évasion de la famille royale fut connue, l'assemblée 
nationale s'empara du pouvoir exécutif. Tandis que Mun- 
BJenr était parvenu à sortir de France, le roi et sa famille 
furent arrêtés à Varennes, et ramenés à Paris où ils arri- 
vèrent le 2S. Cependant l'assemblée nationale décréta 
que te roi resterait suspendu de sel fonctbns jusqu'à l'a* 
chèremeotde l'acte constitutionnel , qui serait présentée 
son acceptation : en efiet, cet acte fut présenté au roî, qui 
l'accepta, le 14 septembre, malgré toutes les intrigues qui 
vinrent i la traverse. Dès lors, il reprit les rênes du gon- 
Temement, mais il ne les tint plus que d'une main timide 
et chancelante. L'acceptation de la constitalionpaFLoois 
XVI n'arrêta point le mouveineal révolutionnaire, L'énù- 
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fraiton redoubla; l'argent coatinua de disparàîlre ; un 
foyer de guerre civile s'allumait dans le sein delaFrance. 
Le parli républicain et les jacobioii s'agitaieot en touisens 
■h^^j^ pour / ambouw ef la monarchie. Au dehors, les frères da 
^^^^ roi, Monsieur et le comte d'Artois, entourés d'émigrés, 
avaienl cherché an appuiauprès des puissances étrangères : 
bienlàt celles-ci formèrent une coalition générale contre 
la France qui, de toutes parts, fut cernée par des troupes 
étrangères. 

Telle était la, situation des choses lorsque l'assemblée 
nationale, dite aussi constituante, ayant terminé ses tra- 
vaux le 50 septembre, tauemblée légùlatioe, qui lui suc- 
céda, s'installa le 1" octobre. 

Une des premières opérations des nouveaux législateurs 
fut de rendre un décret qui séquestrait les biens des princes 
français, et qui condamnait à mort les émigrés rassemblés 
au delà des frontières, s'ils ne rentraient dansie royaume 
avant le premier janvier 1792. Un antre décret ordonua 
ensuite la déporlatiou de tous les ecclésiastiques qiû 
avaient refusé de prêter serment à la constitution. Le roi , 
selsn le droit que lui donnait l'acte constitutionnel, refusai 
de sanctionner immédiatement ces deux décrets. Ce refus 
amena la destitution du conseil de U commune de Paris, 
qui fut remplacé par une municipalité révolutionnaire, et 
suscita les massacres du 10 août : il périt dans cette 
journée cinq mille persounes. Le même jour, 10 août, 
l'assembléelégUlative déclara qu'une convention nationale 
serait formée pour statuer sur la déchéance du roi, et que 
provisoirement il serait suspendu de ses fonctions jusqu'à 
ce que cette même convention eût adopté des mesures 
pour assurer la sonverataeté du peuple et le règne de la 
liberté et del'égalité. 

Le 13, le roi et sa famille furent enfermés an Temple, 
en vertu d'un décret qui recommandait ce dépôt précieux 
à la loyauté du penpie et à la vigilance de ses magistrats. 
Plusieurs ministres et antres personnes furent pareille- 
ment emprisonnés. 

Les statues des rois furent abattues. An milieu de ces 
désordres, les ambassadeurs des puissances étrangères 
quittèrent la France. Des décrets d'accusation furent lan- 
cés contre les personnes les plus notables , et entre autres 
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contre La Fayette qui fol remplacé par Damonrler dai» 
le commaodeineDt de l'armëe du Nord, ei qni, pour m 
sOQSIraîre à !s mort, passa avec spn ëlat major chez l'é- 
(raDger. Le sang ruisaela dans Paris, sur réchafaad à 
l'aide du fatal insimmeat, appelé goillotiDe, qae l'assem- 
blée législaiiTe atait adopté, dès le 20 mars de celle an- 
née, pour l'exécution de la peine de morl. Ainsi triom- 
phaient leï Jacobins elles aoti-constilntioonets. 

Cependant les troupes de l'emperenr et an roi de Prusse 
attaquaient la France. Déjà maîtres de Longwj, les en- 
nemis menaçaient Verdun. Ces circonstances firent prendre 
des mesures extraordinaires : on ordonna des visites do- 
miciliaires pour désarmer les gens suspects ani Jacobins; 
les prêtres, ainsi que beaucoup de nobles et d'autres per- 
sonnes furent emprisonnés. Ce fat alors que les Jacobins 
répandirent le bruit que les royalistes, dont Paris était 
plein, devaient forcer les prisons pour élargir les prison- 
niers. Le cri exécrable et féroce : égorgeant tous le» pri- 
sonnier» vola de bouche en bonche. On se porta aux 
prisons et les malheureux détenus furent massacrés. Ces 
massacres commencèrent le 2 septembre et se prolongè- 
rent jusqu'au 6, sans aucun obstacle du gouvernement; 
les mêmes massacres &rent provoqués dans plusieurs 
autres villes, aoriout à Versailles. 

Le sang des victimes égorgées par les teplembriteur» 
fumait encore lorsque la Convention nationale s'installa le 
SI septembre. Les Jacobins qui avaient dirige le choiK 
d'une partie des membres de cette assemblée, ne cachaient 
pas qu'ils avaient dessein de faire périr le roi. La première 
opération des Coaventionnels fut d'abolir la royauté et de 
proclamer la république. 

Ici fiait le règne de Louis XVI. Flous suspendrons un 
instant le récil des déplorables événements que nous avons 
encore à retracer, pour reporter nos regards sur celles 
des lois de l'assemblée nationale qui intéressent notre 
sujet. Nous allons les retracer dans leur ordre chrono- 
logique. 

Le décret de l'assemblée nationale des 4, 6, 7, 8 et 11 
août 1789 détruit entièrement le régime féodal, et décrète 
que, dans les droits et devoirs tant féodaux que censnds, 
cepx qui tiennent à la main-morie on personnelle et Ji la 
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senrilode persoDDelle, et ceux qui les repi^senlent, sont 
abotii sans indemoiiët, et tous les autres sont dëclarës 
rachetables : le prix ei le mode du rachat seront fixés par 
l'assemblée nationale. Far le même décret sant abolis le 
droit exclusif des fuies et colombiers; le droit exclusif de 
la chasse et des garenues ouvertes ; les capiiaiueries et les 
autres rcserres de chasse ; les jusiices seigneuriales ; les 
dîmes de toute ^aturC et les rederances qui en tenaient 
lieu ; la Ténalité des offices de judicaiure et de munici- 
palité ; les prÎTiléges pécuniaires personnels ou réels 
en matière de subsides. Les renies foncières sont déclarées 
rachetables ; ei tous les citoj'ens sans distinction de nais- 
sance sont déclarés aptes à remplir Ions les emplois et 
dignités eccléiiastiqaes , ciriles et militaires. Le même 
décret ordonne que les pigeons seront enfermés aux 
époques fixées par les commnoautés, et q ne durant ce 
leHaps ils seront considéré/comme gibier, et que chacun 
anra le droit de les tuer sur son terrain. Postérienrement 
à ce décret, diffe'ren les lois, sont intervenues pour l'applica- 
lîon et le développement des principes qu'il contient, — 
Les décrets du 39 août et 18 septembre 17S9 ordonnaient 
la liberté de la vente et de la circulation des grains dans 
l'intérieur dn royaume. —Les U, 6, 7, 8, 11 août et SI 
sepiembrejtons les citoyens et tous les biens sont assujettis 
i l'impàt, — LeS8 septembre, lesci-devantprivilégiéssont 
imposés en raison de lenrs biens. — Le ï octobre, les 
particuliers, corps .communautés et gens de main morte sont 
autorisés à prêter l'argent, désormais considéré comme 
marcbandise,â terme avec stipolations d'intérêts : précé- 
demment, en constituant ui^e rente, le capital était aliéné. 
— Dans le récit des événements , noqs avons déjà men- 
tionné le décret dn 3 novembre qui met i la disposilino 
de la nation , tous les biens ecclésiastiques. — Le 14 
décembre,fut décrétée la consttlution des nouvelles muni' 
cipalités dans les villes , bourgs et communautés de cam- 
pagnes : celles anciennes sous le litre d^hôlels de ville^ 
mairies, échevinats, consniais et les antres généralement 
sont abolies, et remplacées par de nouveanx coqu moni-' 
cipanx,élDS par tous les ciioyensactifï. — Le 22 décembre 
la manatention et remploi des fonds destinés à l'encou-' 
ragement de l'agricDltnre sont confiés aux adnaniatralioii» 
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de4 dé parlements. — Le 15 janyier, 16 et 26 février 1790, 
DOUTelle divisica de la France ta dépariemeots , des 
départements en districts depuis connus sous le nom 
d'arrondissements et des districts en cantons ; et création 
des administra lions départementales et de districts. La . 
Lorraine, les trois Evèchés et le Barrois ont formé quatre 
déparieraenisi — 29 janrier, les dépenses des baras 
royaux sont snpprimés , et il est pourvu à la dépense el 
à l'entretien des cheTaux par les assemblées de départe- 
ments. — Le 13 février^ suppression des communautés 
et congrégations religieuses , séculières , régulières et 
ordres mooasiiqnes. — 19 f^rier , abolition des vamx 
monastiques. — 15 mars , abolition du droit de triage 
des anciens seigneurs dans les biens communaux. -^ Les 
lettres patentes du roi du 30 avril sur le décret du mois' 
d'août 1787 antorisent tous les particn liera de tuer le 
gibier snr leurs terrains , et font défense de chasser sur la 
terrain d'autmi sans, consentement. -^ 14 mai , décret 
pour la venie desdomaînes nationaux jusqu'à concurrence 
de quatre cent millions. — 20 juin, les villes, bourgs/ 
villages et paroisses auxquelles les ci-devant seigneurs- 
ont donné leurs noms defamille,snnl autorisés à reprendre 
leurs anciens noms, — 26 juin les propriétaires de prés 
cloSjOa qui, sans l'élre, étaient ci-devant possédés à deux 
on plusieurs herbes, sont maintenus daos le droit de couper 
el récolter' les seconde , troisième et quatrième herbes ^ 
ainsi qu'ils l'avaient hix par le passé. — ' 25, 26, 39 juin 
et 9 juillet, l'assemblée nationale, considérant que l'alié-i 
nation des domaines Dattonanz est le meillenr moj'eQ' 
d'éteindre une grande partie de la dette publique , d'à— 
nimer l'agriculture el l'industrie, ut de procurer l'ac-' 
Croissement de la masse générale des richesses , par la 
division deces biens nationaux en propriétés pariicutières/ 
toujours mieni administrées , el par les faciMés qu'elle' 
donne i beaucoup de citoj'ens de devenir propriétaires ,- 
décrète Ijue tous les domaines nationaux, autres que 
ceua du domaine de la couronne , et les forêts , pourront 
être aliénés, en réservant aux assignais leur bjpoliièqne 
spéciale. — 6 août, le droit d'aubaine el celui de détrac- 
tion sort abolis. — Le même jour, l'assemblée nationale, 
considérant que la conservation des bois el forais est on 
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des objetR les plus importants et les plus essentiels anibe- 
soinset à la sûreté du rojanme, et que la nation seule, par 
nne administration aciire et éclairée, peut s'occuper de 
leur conservation, décrète que les grandes masses de bois 
et foréis nationales demeurent exceptées de la vente et 
aliénation des biens nationaux, à l'exception des bocqae- 
teani et parties debois éparses qui pourront être vendues. 

— 24 août, loi sur la nouvelle organisation judiciaire et 
la police municipale : cette loi introduit la voie de l'arbi- 
trage pour terminer les dilTérends, crée les juges de paix, 
et lenrs atiributions, ainsi que les tribunaux de première 
instance et ceux d'appel. L'institution du jury en matière 
criminelle est admise. Tons les juges sont nommés par 
voie d'élection. — En septembre, les communautés obtien- 
nent le droit d'être cantonnéesdans les biens où elles exer- 
cent des droits d'usage. — En octobre, est rendu le décret 
sur l'avancement aux grades militaires, — IS et 19 no- 
vembre, la vente des étalons des anciens haras est résolue. 

— 27 novembre, établissement dn tribunal de cassation. 

— Le 1" décembre, les biens de l'ancien domaine de 
l'état sont déclarés susceptibles d'aliénation, et les apa- 
nages réels ou en biens fonds sont supprimés. — I>e 
même jour, la loi sur l'assiette de la contribution fon- 
cière est décrétée : il sera établi, dit la loi, à compter do 
1" janvier 1791, une contribution foncière qui sera ré- 
partie, par égalité proportionnelle, sur toutes les pro- 
priétés foncières à raison de leur revenu net, sans autre 
exception que celle déterminée par les intérêts de l'agri- 
culture. — En janvier 1791, la contribalion mobilière est 
établie. — Le décret du 2 mars statue sur la suppression 
des droits d'aides, maîtrises et jurandes, et les patentes 
sont établies. — La loi du 2D mars supprime la vénalité . 
et l'hérédité des offices ministériels auprès des tribunaux, 
et porte création des avoués. — 8 avril, établissement da 
principe de l'égalité dans les partages des successions di- 
rectes ab iatetlat. — Le 5 septembre, l'assemblée nalio- 
irale achève et décrète la constitution dite de 1791 : 
cette constitution de l'état est représentative ; les re- 
présentants sont le corps législatif et le roi. Tous les 
nouveaux droits établis par la réfoluiion sont consa- 
crés. — 14 septembre, un décret réunit le comial d'A- 
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TÎgnon el le eomtat Tenaissin i la France. — il septem- 
bre il est décrété que l'insiitulion dn j'arf en malien 
criminelle sera mise à exécution le premier janvier 1792. 

Le 6 octobre 1791, le roi sanctionne le décretdaS 
septembre lur tes biens et usages ruraux, et la police ru- 
rale. Ce code est encore en vigoeur aujourd'hoi, et comme 
il est important, peur le déTeloppeneni de notre sujet, 
d'en connaître les dispositions, nous allons le transcrire 
textuellement. 

CODE KVRAL DE 1791. 

TITRE PREMIER. 

DES BIHS XT DEH USAGES BUBÂDX. 

SECTION PREHIÊBE. 
Des principes généraux sur la propriété ttrritoriaU. 
Article I". Le territoire de U France, diDi tante ion éleadne, 
cBt libre comme les personnel qai rhihileal : ainii tonte pro- 
priété lerrilorialc ne peut être anjette envers le» particnlien , 
3ii'ani redevances et aux cbarees dool la convention n'est pu 
érendne par la loi ; el envers la Nation , qu'aux contributions 
pabliquee établies parleCorpilégiililiret anx sacrifices qnepeut 
exiger le bien général, sons la condition d'nnc juste et préalable 
indemnité. 

II. Les propriélairei sont libres de varier \ leur gré la cnlture 
el l'exploitation de leurs terres, de conserver ï leur gré leurs 
récoltes, et de disposer de tontes les productions de lenr pro- 
priété dans l'inlérieur du royaume et au debors, sans préjndicier 
an droit d'anlruiel en se conformant an» lois. 

m. Tout propriétaire peut obliger son voisin au bornage de 
leurs propriétés caniigncs, ï moitié frais. 

IV. Nul ne peut te prétendre propriétaire eichtsif des einx d'un 
fleuve ou d'une riviire navigAle ou flollable; en conséquence 
tout propriétaire riverain peut, en vertu du droit commun , j 
faire des prises d'eau , sans néanmoins en détourner ni embai^ 
rasser le cours d'une maniire nuisible an bien général et ï U 
navigation établie. 

SECTIOIS DEUXIÈME. 
Des baux des biens de campagne. 
Article I"'. La durée et les clauses des baux des biens d* 
campagne seront parement conventionnelles. 

II. Dans un bail de six années , on au-dessous , fait apris U 
publication dn présent décret , quand il n'y aura pas de clause 
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•ar le droit dn noDT«l «coDérenr li tilrc aingalier , la ràiliiHoD 

du bail, en cai de venle da fondi , n'aari lieu que degrc i gr^, 

m. Qnand il n'y aura pa> de clantc tar ce droit dans lei Ijm 

de ploe de lii anncci ,- en cai de vente da fondi , le nouvel ac— 

Jaëreor fc tîlri «ingnlier pourra exiger la réiilialian, •nos la con- | 
ition de coltivet Ini-roéiDe ■■ propriélé , maig en signiG^al I« 
ccu^ aa fermier , an moins un an k l'avance , pour qu'il botIo 
i pareili moii et joar-que ceux auxquels le bail aurait fini, et en 
dédaminageant au préalable ce termier , ï dire d'exoert* , de* 
avantagea qu'il aurait retirés de ion exploiution ou culture cou- 
liouée juaqu'ï la fin de aon liail , d'aprci le prix de la ferme , et 
d'aprèi lei avaBcci et les amétioritiona qu'il attre biles i l'époque 
de la résitialioQ. 

IV. La tacite reconduction n'aura plut lien i l'avenir en bail 
I ferme on ï lojer des biens ruraux. 

V. A l'avenir il ne sera payé aucun droitde quint, treizième , 
lots et ventes, et antres précédemment connus bous le titre de 
droits de vente , k raison des banx k ferme on à loyer faits ponr 
un tenps certain et titeité , encore qu'ils eictdent le (eme de 
neuf années , soit que le bail soit fait moyennant use redevance 
anondle, soit pour une «omme une fois payée, nonobstant loutet 
lois , coninmea, slaluis on jurisprudence ï ce contraires, wnt 
préjudice de l'eiécntian des lois, contâmes on statut) qui aa- 
anjeltiasent les baux k vie et les aliénations d'nsulruila k itt 
droit* de vente on antres droits seigneuriaux. 

SECTION TROISIÈME. 

Des diverses propriétés rurales. 

Article I"'. Nul agent de ragricalture , employé avee det be»-; 
tiaui BU labourage on i quelque travail que ce soit, on occupa 
à la garde des troupeaux, ne pourra ittre arrêté, sinon pour crime, 
avant qn'il ait été pourvu !i la adreté desdita animaux ; et en ci* 
de poursuite criminelle , il y aéra également pourvu immédiate- 
ment apri* l'arrestation , et aotu la reiponiabilité de ceux qui 
l'auront exercée. 

II. Ancnn engraia ni natenaile , ni autre meuble utile k l'el- 
ploilation des terres , et aucuns bestiaux serrant au labourage , 
ne pourront lin aaisiri ni vendus pour contribntions publiques; 
et ils ne pourront l'âlre pour cause de dettes, si ce n'est an profit 
de la personne qui aura tonriti lesdils effets ou bestiaux, ou pour 
l'acquittement de la créance du propriétaire envers son fermier; 
et ce seront toujours les derniers <M>jets saliis, en cas d'iasnlE- 
sance d'autres objets mobiliers.' 

III. La nïjme règle aura lieu pour les rocbe* ; et pour aucune 
raison, il ne sera permis de troublerles abeilles dans leurs course* 
ei leurs travaux; en conséquence, même en cas de saisie légitime. 
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une mobc ne poorra Jirs dépUcée qae duu Ica mou de Décembre, 
Juvier et Février. 

IV. Lei Tcr« i lo'it lonl de mime inaaisiiaiMes pendant lear 
invail , >û»i que la feuille dn millier qui est leur aécefuiire 
penilaDt leur ëdncalian. 

Le pf oprictiire d'un euaim » le droit de le réclamer et de l'en 
retHifir, tant iju'il a'a point ceiié de le iiiiïre; anlrrroenl l'ea- 
sûm appartient an pfopriéuire du terrain lur lequel il l'eil &\é. 

SECriOPf QUATKIÉME. 

Des troupeaux , des clâtwes , dufarcouri et de lavaàu 

Article I". Tont propriétaire «et libre d'avoir chei Ini telle 
quantité et telle espèce de tronpeaui qu'il croit utile* 1 la cnl— 
inre et \ l'exploitation de léa terrée, et de lea y faire pi turer 
cicluaiwment ; tanf ce qui aéra réglé ci-aprË* relativement an 
parcours et à la vaine pitnre. 

II. I.a icrvilade réciproque de paroiaae i paroi aae , connue 
aoua te' noui de parcours , et qui entraîne avec elle te droit de 
vaine pîtare , continuera provisoire m rnt d'avoir lieu avec le* 
reilriclioni délermioéea ï la prêaeute aection, loraqne cette ter- 
vîlnde sera fondée aur un litre ou anr une po*sea*ion autorisée 
par les loi* et le* coulumea. A ton* autre* égarda elle eat abolie. 

ITT. Le droit de vaine pitture difna une paroîaae, accompagné 
on non de la servitude du parconrs , ne pourra exister que dana 
lea lieui où il eat fondé aur un titre particulier, oa.iuloriaé 

Eir la loi on par un naage local immémorial, et il la charge que 
I j^ine piturc n'y aéra exercée que conforméDieDl ani rïgle» 
e1 usages locaui , qui ne contrarieront point lea réiervea portée* 
duia les article* suivants de la prëaente section. 
IV. Le droit de clore et de déclore sea héritage* réaulle es- 
. lentielleniGol de celui de propriété , et ne peut II^ contesté i 
aucun propriétaire. L'Assemblée nationale uroge toulea loi* ei 



coutumes qui peuvent contrarier ce droit. 

V. Le droit de parcours et le droit simple de vaine ptiur 



Cnrront , en sucun caa , empScher les propriétaires de clore 
ira héritages; 

i \ l'un ni ï l'autre droit ci-dessus. 



leurs héritages; et tout le teni|ta qn'un héritage aéra clos de la 
" e qui aéra déterminée par l'article suivant, il ne pourra 



Itre aaauietU n: 

VI. L'héritage aer» réputé cloa lorsqu'il »era entouré d'ui 
de quatre pieda de hauteur avec barrière ou porte , on lorsqu'il 
sera eiactemenl fermé et entourédepalissa'dea ondetrcillagea,oii 
d'une hiievive, ou d'une haie aéche, faite avec dea' pieux, oncoi> 
delée avec dea branGhe*,eu de tonte autre manière de l'ai re deshaicf 
en uuge dana chaque localité; ou enfin d'nnfoasé de quatre pieds 
de lai^ au moins ï l'ouverture, cl de deux pieda de profondeur. 

VII. LacldluTe aSTUichira de même dn droit de vaine pltoré 
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TJciprtxnic ou non réciproque enirt partïciilicn,fice droit n'eit 
pu fondé snr nn titre. ToaU* loii et ton* ougei contraires lont 

Vni. Entre parlicnlien , tout droit de vsine pllnre ronde inr 
nn titre, même dam les hais, sera richetable , à dire d'Expert, 
sniTBnt l'avaDlage qae poarrait eo retirer celai qai avait ce dmil 
•'il n'jlait pai réciproque, ou en égird an déiivantage qu'an dei 
propriétaireB aarait i perdre la réciprocité si elle exitlait, le tant 
■an* préjudice tu droit de oatonnemenl , Isnt pour les parti- 
culière qu« pour lei communaulêt , ronfînnë par l'arlicle VŒ 
dn Décret du 16 et 17 Seplemlire 1790. 

IX. Dana ancan ca> et daai ancan temps, le droit de parcos»,' 
ni celui de vaine pttnre , ve poarront l'eiercer anr lei pruriet 
■rtificîeltn, et ne poarront avoir lien anr ancone terre ensemencée 
on convrrte de quelijBe production qne ce soit , qn'aprè* la ré- 

X. Partout où les prairie* natarelle* lonl sajeltes au pàrcoun 
on 1 la vaine pâlnre, iU n'anront lieu provisoireinent que dani 
le temps autorisé par les lois et coalumes , et jamais tant qne la 
première herbe >e sera pas récoltée. 

XI. Le droit dont jouit tout propriétaire de clore sei he'ritagei, 
a lien m jme par rapport aux prairies dan* le* paroisses oii tan* 
titre de propriété , et senlement par l'usage , elles deviennent 
communes k loui les habitants , soit immédiatement après la 
récolle de la première herbe , soit dans tout autre tempt déler- 

XII. Dan* les pays de parcours ou de vaine pâture aonmïs à 
l'utage dn troupeau en commun , tout propriétaire ou fermier 
ponrn renoocer i celle comninuauté , et faire garder par Iron- 

feaa séparé , nu nombre de lilet de bétail proportionné 1 
étendue des terres qn'il exploitera dans la paraisse. 

XIII. La quanlilc de bélail , proportionnellement ^ l'éUndoe 
du terrain , sera fixée dans cbaqoe paroisse , k tant de b^le* par 
arpent , d'après les règlement* et usages locaux ; et à défaut dr 
docnmenls positif* i tel égard , il y icra poniva par le CoD*eil 
général de la commune. 

XIV. Néanmoins tant chef de/amilte domicilié , qui ne «en 
ni propriétaire ni fermier d'ancan de* terrains sujcli au parcours 
on l la vaine pliure , cl le propriétaire ou fermier î qui 1> 
modicité de son exploitation n'assurerait pas l'avantage qni va 
jlre déterminé , pourroutnlellre sur Icsdits lerraina , soit par 
troupeau séparé, soit en Iroapeau en commun, jusqa'an nombre 
de lii bétes i laine et d'une vache avec son veau, sans préjndi' 
cieraui droili desdiles personne* inr Ifs terre* communales, ('il 
y en a dans la paraisse, et sans entendre rïeo innover ani lois, 

sages locanx e( de temps immémorial , qni leur 
pin* grand avantage. 



c, _._L,Goog[e 



— 239 — 

XT. LcB prapriélKJrca ou Krmierï cxploîtaot àet terrcB toi 
lf> pBroiïies tujeltcs ao parcours aa ï la vaine pttnre , el dabi 
loqnelles iU ne seraient pas domiciliés , auront le même droit 
Je mettre dans 1« troupeau commun , ou de faire garder par 
troupeau séparé , une quantité de t£te> de bétail proportionnée 

I l'étendue de leur eiploilation et soivant les dispoaitiona de 
l'article Xlll de la présente leclion; maia dans ancuu caa, ces 
propriétaires ou fermiers ne pourront céder leura droits h d'an- 

XVI. Quand DD propriétaire d'un pija de parcoure on,de 
vainf pttnre aura cloa une partie de sa propriété, le nombre de 
tjtei de bétail qu'il pourra continuer d'envoyer dana le trou- 

Îean commun on par troupeau aéparé , sur le» terres particn- 
ères des babitanti de la communauté , lera restreint prapor- 
lionnellement et suirant les dispoiitiona de l'article XIII de la 
prtienle section. 

XVII. La communauté dont le droit de pircoun sur une pa- 
roisse voiaine aéra restreint par des clôtures faites de la manière 
déterminée à l'article VI de celte section, ne pourra prétendre i 
cpt égard h aucune espèce d'indemnité, mime dans le cai oii 

' le droit de renoncer ii la faculté réciproque qui résultait de celui 
de parcours entre elle et U paroisse voisine : ce qui aura égale- 
ment lieu, si le droit de parcours s'exerçait sur la propriété d'un 
parti entier, 

XVUI. Far la nouvelle division du royaume, ai quelques tec- 
lions de paroisse se trouvent réunies i des paroisses soumises ï 
des usages différents des leurs , soit relativement an parcours 
DB à la vaine piture, aoil relativement au troupeau en com- 
mun, la plus petite partie dana la réunion suivra la loi de 

II plus grande, et les corps administratifs décideront dea con- 
Ipstaliqna qui naîtraient il ce sujet. Cependant si une propriété 
n'était point enclavée dans les autres, cl qu'elle ne gênât poitil 
le droit provisoire de parcours ou de vaine piture auquel elle 
n'était point soumise , elle serait éiceptée de cette rëgie. 

XIX, Aussildl qu'un propriétaire aura un troupean malade, il 
«era tenu d'en faire la déclaration 1 la mnnicipalilé ; elle assi- 
gnera sur le terrain du parcours ou de la vaine piture , si l'nn 
ou l'autre eiisle dans la paroisse , un espace où le troupeau ma- 
lade pourra pjitnrer exclusivement, et le chemin qu'il devra suivre 
four se rendre au pâturage. Si ce n'est point nnpa^sde parcours 
ou de vaine piture , le propriétaire sera tenu de ne point faire 
sortir de ses béritages son troupeau malade. 

XX. Les corps administrai) Ts emplpieronl consismmeni les 
mojens de protection et d'encouragement qui sont en leur pou- 
voir pourla multiplication des chevaux, dea troupeaux, ctdetoUB 
bestiaux de race étrangère qui seront utiles M'amélioralion de nos 
pBpèces, et pour le soulien de tous lea établissements de ce genre. 
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lia encoDrsgfronl 1c« habîUnls dca campagne* pir irs réeom- 
pEiis«> , el suivant les localitéa , à la dcilruction iet animani 
luattaisanls qvi peavent ravager U> troapeani, ainsi qu'à la dci- 
Irocliao des anii))aux et des îuBecleg ^ui peuvent noire aux ré- 

GOltcl. 

11« emploieront parlicnlit^remcnt tous les moyens de prévenir 

cl d'arrêter le> épizooties et la contagion de la morve des dievau. 

SECTIOR CraQiriÈME. 

Des Récolles. ' 

Aeticlb r"La mnnicipalilc pourvoira klïire ferrer la recolle! 
d'un cullivitenr absent, inUrme ou accidenlellenieat bore d'éUt' 
Je la faire lai^mème, et qui réclamera c^ iccourB; elle aura uàa I 
que cet acte de fraternité et de protcclion de la lia soit ciécaté 
aux moiodrei Tirais. Les ouvriers seront payés anr la récolle de 

ïl. Chaque propriélaire sera libre de faire sa récolle de qacl- ! 

Sue ^ture qu'elle soit, aver tout iqstruineat et au moment qaUl ! 
li conviendra , pourvu qu'il ne cause aucun dommage aux pro- 1 
priétaires voisins. 

Cependant, dans les pays où le ban de vendange est ea usage, 
il pourra être fait 1 cet égard un règlement chaque année par le 
conseil général de la Commune, mais seulcmeoi pour les vigne* 
non closes : les rérlamatioiis qui pourraient èlre faites contre le 
règlement , seront parlées au directoire du département ,. qui t | 
statuera sur l'avis du direcloire de distri>.t. 

m. Nulle «niorilé ne pourra suspendre on iulerverlir les tra. 
vaux de ta campagne , dans les opëralions de la semence et des 
récoltes. 

SECTION SIXIÈSIE. 
Des Chemins. 

Article I". Les agents de l' administration ne pourront fouil- 
ler dans un cbamp pour y clierclier des pierres, de la terre ou 
du sable, nécessaires ii t'enirelien des grandes roules on nlres 
ouvrages publics , qu'au préalable ils iraient averti le proprié- 
taire, et qu'il ne soit justement indemnisé à l'amiable, ou à dire 
d'experts , conformément ii l'article premier du présent décret. 

II. Les chcDiins reconnus par le directoire de district pour iut 
nécessaires i, la communication des paroisses seront ceqdus pra- 
ticables, et entretenus aux dépens des communautés sur le ter- 
ritoire desquelles ils sont établis ; il pourra y avoir II cet eflél 
nnc imposition au marc la livre de la contribution foncière. 

III. Sur la réclamation d'une des communautés, ou sur «lie 
des particuliers , le directoire de département , après avoir pris 
l'avis de celui du district, ordonnera l'amélioration d'un mau- 
vais cLemin , afin que la communication ne soit interrompue 
dans aucune saison , et il en déterminera la largeur. 
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Def gardtt champArej. 
AmIoU I". Ponr iMorcr le* proprirft^i el aiinetrtr lei it~ 
«oIlM , i pnttiVi eir« riubti dn giritt cbMipieir^ Jin h* ifcii- 
BlctptlHA , wn» I* jartdiclbD dm jag» de pilx tt lam -h 
lUmltMKa-dn dflKfiefi BKnairfpm. Ht «erant nominëi parle 
conicil géacnl de U Gimmone , et ne paniroot ttrt ehtogtt •» 
deiMtMi que ikat lintine larme. 

ft. PlaMea» maalcipallUa poarretit «heMr cl pnverle méim 
nrde champêtre, el une mnnicipaliU ponm en *Tatt ptncïMrl. 
D)ib*1m BMhlttpaRMa ^il y • de* en4e« fUblii poar l>-«od- 
•et^fion ide* bois , iU piMurml retiipllr )ei itaitaaeStmt, 

Ifl.fin girdei cbtnpêtrea HtodI ^fit ptr U eommnnittitj, 
iMaM )«.prit dCtenninà pir le contell gëniinl; lenrif^et 
iferonl ftwirii <Dr In iBieDd» qiri appartiendront en etnier h 
> commaniblf . IHtn le Ba> »!<«lfêg ne inlBnileiiil-pai an letah^ 
le* girdM ta «emne ^ làenqvèrklt eeralt rf^iMIe en marc li 
Kn de la contribution roncieM, sMUeertll k le ebar^ de 
Vxpldtaot ; tonlediia lei gage* de* gardet dci bel* oenininiianic 
M^Mrt prilerti anr le produit de eei boii , et «{parti dei gage* 
te oevi qui conierrant In antrei propriél^* miulr*. 

IT. Dan IViereice de lènn (bnctioii*, lei gardei dnmp^rét 
loorrant porfel' lonlel lortM d'arme* qSi ieroat jng^e* lear tm 
idcettaire* pâï'Ie direcdiire dn d^parlemeat. Il* auront inr 1« 
iru nne ptaq4e de Djlal on dVlaOe , où aeront iéierita cet 
bot* : L* Loi , U nom de la tnnntdpalîlj , ealnî ds gardr.- 

T. Léa garde* champtirei aeront Igé* an moim devingt-tinq 
lUf; il* aeroni reeonDin pour piH debonnei mœnn, etîleieroal 
eçaa par le jnge de pili; U leur Tera pr£ler ferment de nHter 
I la coniemtÎDm de toute* le* proprïctds qut aont loai la fol 
■OUIque , el ie toatet «lie* dont la garde lai a«4 iti coASfe 
tar l'acte de leur nominatioD. 

VI. lia reraat, affirmeront el d^poaeront lenn Tapporli deVant 
e jege de peit de leur caniofi oa l'un de *e< atienenr* , on 
eront devant Tnn on IVutre lenri dtclerEttoai. Lcer* rippiali , 
iori que lean ddelanlioni , lor*<]n*ili ne donneront liea <jt\ 
Ici r»lamallDD* pécnniair», reronl fol en julice ponr Ion* lei 
lélita mentionne* dan* la police rurale, ■anfla preoTe cenlrairc. 

Vn. I|a Itratt reicontArei det dommage* , dnt le e«i hit 11* 
lëglige^ont de faire dan* lei rlngt-quaue Lenret le mpjpart du 
iëfiti; 

Vnl. Lapbaiulledekdfliti reWlii «en fDIe an fia* wé 
Lan* le délai dVa Inoii , eiXl far Ira pirlie* MUti , teti par le 
•rvcUMot delà commalM (in *c*iaUtit«it *'tl ttUn, i^t par 
Ica homme* de loi cenmii k cet effet paf la tttiritf ^Kfé ; Ml|« 
leqHbî flliVJlUipln-n«Bk poaiitaiie. U 
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TITBE II. 



AnTiELi I". La pslica dci campagnu Mt ^êcialameot toat la 
jaridiclion de* jagci de pux et dci olficien mimicïpaax , «t 
Mnit la iBTïeillutce dx g>rdc« dtinpttraf tt it U gcadanaarie 
Biliondi. 

II. Toa> In délilg «i-iprii nuitlioDD^* *«nt, UÏtidI leor mm- 
tore, de U coHipelesoc du jage de paix oh de la municipalité 
4% lien où ili anroDl M sootmi*. 

III. Toat délit ranl ci-aprï! menllooiM, lera panilaablc d'ans 
amende as d 'bbc dét*Blioii, aoït maoicipale, ■oitcorrcctiuancUc, 
oa d« dél^nliOD cl d'ataendei réuDiet , laiTant let eirconaUBoea 
elU gravité dDdélit,HBfprcjodica de J'iademBité^ai poarfailn 
dae k celai qni anra «oalTerl le dommage. D>b> loai lu caa, cette 
indemnité lera pajibie par préiereocc à L'amende. L'indemBilé 
el l'amende aonl daei aolidaifetnenl par. lu delinqnanti. 

. IV. Le* moiodre* ameodet leront àe la valeur dnae joaruét 
de iraTail an laai dn pay i , délermioëe par le directoire dn de- 
parlement. Ton lea lea amendca ordinaire* qni D'eicèderoal pai la 
somme de troii jooraée* de travail , aeront dooble* en cai de ré- 
cidiTC dani l'eipace d'une année , on ai le délit a été oomimt 
iTfBl le lever oo aprè» l« conebor dn aolejl ; elle* aeront tripla» 
qaand Ica deux circona lance* préeddentei *e tronTeroiit réunie* : 
ellei aeront venéel daDi la caia*e de la mouicipalité dn lien. 

V. Le déranl de paiement des ameadc* ot des dédommagement* 
on indemniiea, n'eniralnera la conlrainle par corps qne vingt- 
(|nalre beores après le oommandement. La dèlention remplacera 
l'anende 1 l'égard de* imolvables, mais sa durée en eouimnla- 
lion ,de peine ne pourra excéder nq mais. Dans le* délit* poar 
leauffel* c«tle peine D'e*t point proqoncée ,ct dana le* cas graTts 
où la détenlion pat jointe i l'amende, elle pourra être prolongée 
da quart du temps prescrit par la loi. 

VI, Le* délita meDtiooBéa >b prêtent décret, qui entraînr.- 
' m de plu* de tiiûa jon ' ' 



H de plu* de huit ioun dans les villea , seront jugés par vi 
police correctioanellr-, lei autres le aoront par voie de police mn- 

VII, Le* mti-ii, pires, mères, lulears, matirsa, ettlreprencars 
d*. tonte espèce , aeront civilement respansables de* délit* e«m- 
mia par leur* femmes el enfanla , pupille* , mineun n'ajaBt pat 
plw de vingt ana et non aaarié* , doi«eilli|ae* , ouvrier*, voi- 
larier* el autres *abordoiuié*. L'etlimalion dn dommage acn 
to^our* laite par le JHge di pais on aei aaaeiteuN , on par in 
expert* par eai Qomnaéa. 

f III. Las domestiqDUt, puTricrf , TMt|ui«ri, pu aalre* snbnr- 
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dovà , Mnwt l low tov , rufonHUei df kart letite eB««N 
ceax qoi 1m emploieol. 

Uk. Jici olEcicn municipaBi TcilUrantgëDértlcmcntï U traa- 
q«illilc, k U lalnbrilé rt k 11 (dtete du umpigaei ; jli aerool 
teca* pinicnliireaieDl de fiirc , id moins uns Tiii» par kd , U 
viiite dM fann et cheminée) de toalet miiioas et de loai Iil— 
Umaoli éloigna da ntoia* de ceul lotiei d'anini bibitaliont : 
'' :■ temnt prûUblemeal tnnoncén buit jours d'iTince. 



diiI*breneDt qai pourrait occitionDe 
aceideaU ; il poimi t iToir liea k ■. 
iivTci , et m pki de 34 Uvrea. 

X. Tonte penonuc qui aura allamè da fea dan> le* cbtaipi 
fia* prii qnc cioqnaDtc toiin de* miiiaBt , boii krajèrc , rer- 
»ra,haiei, inealci de gnia* , de paille a« de foin, *er> eon- 
daiDnée il une amende égale ï la valenr de doDie Joarnéei de 
Irarail , et païen en oatre le dommige qae le Ten 



lionne. Le déliDqaaat poarra de plna, iniTant Ici circonilaneea, 
lire condamne k la détentioa de police muDiciBale. 
XL Celai qui achètera dei beiliani bon iet Taire 



1 de lee rettilacr gratnitemenl an propriéraire , 
en l'état où ili le IroBveront « daoi le cai où il* anraienl élc 

XII. Lei dcglti que Ici bealiani de lonle ciptce lalitéi i 
l'abaodoD , feront fur le* propri^téa d'antruij loit dan* l'en- 
ceinte de* habitation* , *ail din* on encloi rani , sait dam U* 
eliuiip* onrert* , lerool pajéi par le* penonnn qui ont la joui*- 
*aDce dea beiLiiui ; *i ellei *onl iaiolvahlei , cea déglli airronl 
payéa par celle* qai en ont la propriété'. Le proptiétairv qui 
épronvera lea dommues , aan le droit de laiair le* beiliaai , 
■on* robligalioD de le* faire conduire dan* le* vloet-qnilre 
bcarc* an liea da dépdl qni *era déiigné k cet «Bel parla mani- 

II *era *ali*riit aux dégtt* par la Tente de* be«tiiai, l'fli ne 
»eat pai rdcUmé* , on ai le dommage n'a point été pajé dam li 
bnitainc dn jonr dn délit. 

Si ce aont de* Toloille* , da quelque e*pice qae ce loit , qni 
rauienl le dommage, le propriétaire , le delenlenr ou le fermier 
qu l'éprouTcra, panrr* le* mer, mai* ■eulemeni *ar le tien an 
moment da dégll. 

XUI. Lea beailaoi morla feront enfoui* daaa la joamée » 
qoalre pied* de profondeui par le propriétaire, e< dan* aon ler- 
i^in , ou TOitaréi k l'endcoil déaicné par la municipalité , pour 
J être également enfoui* , iob* peine par le déliaqnaal de pajer 
ane amende de I« italetir d'une ja«mëe de Irarail, et le* frai» de 
traïu^rtet d]«i ' - - 
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JBV. Ccm qai ilftrutrobl Ut gr^Aa dei ttlttm frnhhM a 



ict arbrei tnr plid, qui l ... , . 

ilamoéi ï une kracnde double Au dëdqromt geint irt dil'aa nra> 
priélairc , et t une iittuliou it polioa earivetiDinielk qtS ut 
jMsrra «céder lil: molt. 

XV. ^enoone ne poQrH InondM lit^HUge de tm Votrin , «I 
lui IratiinieUre volontaîremenl )«i eibi d'un* ■uinitte mritIMe, 
■OUI peine de payer le dommage, et nue tfaendfe'qtù II» ponm 
excéder la lomice du dédommagement. ' 

XVT. Let propriélairei an rermlen it» UUDMllH» et niitm CMI- 
*lfaiu on i coDttruire ■cfbnt garanti de tant dommage* que la 
eaui poiimienl caïuer ani cbemtna Vq tni ppujlriétei T<ri(hieti 
par U irop grande étfvatlOD da dé*enoir, on ' tntf etnent. Ha 
• leroDl fortes de tenir lea ealiiïune hantVnr «ni ne ■nlie'k pC(t 
tonne . et qui sera Giée par le direclaln ttndlplMeMeAl dVptti 
l'aTii du direcloire de DlilHcl. £d eai de eontrlrremioa h'pelm 
lera ane amende qoi ae pourra excéder 11 aonitne An i^MniOA- 
igeDieol. 

XriII. Il e>l d^reodu !> tant* perMinne de ïCVouMerlt:! foribi 
de dégrader les clolarei , de coOper dît branehei de htiti Vive», 
d'enlever det boi> led dei Inîea , toni pefne d'an): lùiende «le 
la «aleir de Irola joarDJea de trarail. Lto dédanintagMnent teTi 

Ïijré an propriëuire ; et laivanl la grarilé de* eircoaatancn , !• 
flenlîon pourra avoir lieu , mth au pl|U'pt>nr'na tnolt. 
Xrni. Dana lei llevi uni ne loUl aBjeU ni m (kreoim , nt k 

qui tért 'trouvée lur rbéritiga I 
aire del'Nritigr, il lera pay4 
onrnde ih ittrall par te prow 

t vaine pttnre, oii'lei efatftnis 
et ta IroDpean camna», cHkI 
èce , -De pourra iet mebKmx 

cliaDipg qu'altachéi, tona peine d'une amende de U valeur d'sxa 

journée' de travail par tète 'd'aHimifl. 

En quelque clrconalanee qne ee toît , lonqn'^ei anmttt AH 

du dommage aux arbrei rruiliera ob latiti , ïajca , vignet , jar> 

dina , l'amende aéra double , nra» pr^jodine du â<dointilageni«al 

dd an propriétaire, 

XIX. Lea pronriëlalrei ou l«i fenniert 'd^ln tàtiAt cUilDii ne 
pourrool >e coaliier pour Taire balater on fixer k vil ffix ta 
jonrnce dea onvriera ou léa gagn dea domeitinin , aou* f ehM 
d'une amende da quart de la coiUrilrntitlti DobHitre de* -df^ 
linqaanli, et mtme de taidétenthin de puHee'ntimlcijiale , tVy 

XX. Lai taolliannciin , I*« demciilqaM ei tnrritrt de h 1 
campagne ne pourront te ligner tatrt ettl fMt ftiré iMM» tt 
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«I d^lermiier le frit d«> pxtf op le) Mture* i toiii f»ÎD« 4'kdc 
«ncndc q.qi ne pourra eicsder 1« vilcor de îaaxt jaurnéei de 
Inyiil ; *i en ootre ie !> déteptiun de police moDicipiIe. 

XXt. lei g|>negn , |ei rilclen» t\ lV« gr^pilleur., dam lee 
lieni oùlei nHgei de gUoer, derAleltron de gi^illcrBoiitrefD^ 
n'CDtrf roQt duu le» cbampa , préi et vigne) recollé^ et oaverli , 

S n'aprët l'enlèvement enljer de^ fralt^iEn eu de contnvenllna, 
Il prodnili dï.glautgCt ftl' T^'^l*ge e( .gr%||îll«g« «Donl con£i- 
fi«l el,_,^oiyiQl Im circontlanc'w i il joarr» y «voir lien 
If déleoli«a de police n^iin ici pals. lie glan>gc, le rlteltge el le 
ertpillage aonl ialerdiU itat funt taûat rural , tel qu'il ctl dé- 
fim i Tarlicle Vl i<) If qadriinic l'ecdoiv dn premier lit™ dn 
prëient Décrel. 

JiSXl, Du* le^ Uem d« f trooor* an de vtine pîliyv, Mt^me 
Stnf.ceqi oii et* ai*g,e< ne.ionl jpomt ctahUt , lek pllrei et 1» 
^tf^KH De po«rMii[ Qienjet lei Iroopeiiu d'aueone eipïce dani 



)«ig ctsmp» moiasoaDei cl couverl» , qje deui jour» urt* ta re- 
nfle eaiiére , aona peine d'ane amende de la valeur d^aoe jonr- 
■WR de [raviiil : l'i^nendi »er« d™b|e , li (ea Be*IvD»,4'v4nil 
ôntpenéirà dïM nn «ncIo> ntral, 

Xxnjv Va Iroapean «lleiot de «paladie csbtagieaK , qni «era 
ljtltf0»ffi fB.pimn^e tW lei terrea i^ narconr» pu de la vaine 
8*^t'* *,»«T« i"« =••!«* W WW V ^'f fl^'ignéei oour lui •< 
fsmv «n, «i« jar le» gjtde», tbamj^ire» , cl mime par te 

icipTlilT, 

Xb .H^Itr* de c* tro.upean kt» 

yil*iu: d'aoe journée de Ira^l i 

arôcHJe }njile. (nr tËt« d'a.it^s b 

JDpoarnen outre, nûr^ut U 

rfg|lPQta]j|G in donamag/i ^ue x 

Sut fu cïllt reipooMbilite fuii 
: Il Riuaicipalite. 
^ An^l'V''** rajaoa, celle ai 
lien.) lu c<. troupeau i e'ié h 
•fli£llet an n»rc«iira on. l U ' 

;XXrV, fleat defeodu de 

bcaliain d'aucune «pèce , el 
tHAàttt'* , dasi 4ei ïip 
CM>"eri, daoi cent d'olivieri 
( arbrei du mJme gesrt 



^L'amende encourue poar I 
4fi dëdoq^a^agem^al dû-an pr 

r lien \ )a âêtepli^u de pollte mn- 

c, ,i.-_L,Googlc 



— ÎM — 

XXV. Lu condncUnrj iet iKtlini revcntnt dci foirci , oti 
la meiMBl d'an lien \ on >atrc, mtiat dini lei pij'i de ptrcoara 
OH de Tiide pliure , ne panrront )« liliier piciger iiir !« lerre* 
dti ptrlicalier*, ni lar Iti commaotni, loiii peine d'noe amende 
de 11 nteor de deni jaoTaia de Invkil , en onlre du dédom- 
migement. L'amende len égale i U tourne du d^dommigemenl, 
ti le dommige eti feil inr nn lernin enaenenc^ an qui n'a pM 
^lë djponillf de » récolte, ob dini an eneloi rnral. 

A dVfanl de paiement , Ici beiliiai pourront îlre lahil H 
vendu JDiqu'k concurrence de ce qui len dd pour nademnil^, 
l'amende et aatrea fraii relaliFi; il pourra mime j avoir lien en- 
yen lea Gondaclean à la délenrïon dt poRre ùanicipale, luivtnt 

L trouTé gardant i vue aea bcftiaoi daa* 
a condamna en onlre ila paiement ds 
égale i la lomme do dédommagement, 
Ih cîreonitaBcef , i une d^CenCioD ^*i 

era i cbeni dani Tea cbuntit entenen- 
cea , >i ce n'eat la propriétaire on aea agenla , paiera le domiuu* 
•t sue amende de h ntear d'une joarnfe' de traVait : l'amende 
aéra double ri le dëllnqoanly eit entré en voilnre. Si les bléa aoat 
«Q tojan, at que qnelqn'BD J entre mtat 1 p1e4, ainji que duu 
tonte antre récolle pendante, ramende len an moini de U valent 
de troia jonrnén delravaif , et pourra être d'une lomme <gite k 
celU daeponr dédonuBagement an propriétaire. -' 

XXnn. Si qnalqn'un , avant leur matante, coupe on U- 
tmil de petilei partiel de blé en verd , on d'antre* prodoetîont 
de la terre , i*nl intention maoifale de lei voler , il paiera, en 
dcdommigemeaf , an propriétaire, une aomme égale à la vatew 
gnc l'objet aniait-eue dam la maturité; iT lent en onTre con- 
damné k une amende ^le à ta lonme du dédommagcmeal , «t 
l'être k la détention de police mnolcipale. 
Quiconque aeracoamïncu d'avoirdévuté dea licoltM 
pied on abaltD dea planta venna naturellement , on fuiti de 
(Dtin d'honme , aéra puni d'une amende double du dédomma- 
gemeat dd au propriétaire , et d'une détention qui ne pourra 
eicëder deux anmiei. 

XZX. Toute peraenne coovahieue d'avoir, de deaaein pr^m<- 
dilé , méchamment, >ur Te territoire d'aalrni, bleiié ou tdé if 
hclliaai DU cbiena de garde, aéra condamné! une amende double 
de la aomise du dédominageincnt. Le délinquant pourra ftrc dd> 
. tenu nn moia , ai l'animal n'a iti que bleaaj , et lia moii , *1 
l'animal «t mort de la bleainre , ou eo cil rea[é ntropié : la 
détention pourra ftre du double al le délit a été commia fa unit, 
•u dam une étaUe , on dan* un encloa rural. 

XXXI. Toute rupture ou deairuction d'InatraqieBlf ie l'ax- 
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il pourra r 
XXII. < 
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plofUltMi itt tentt , ^î tari M eaumlie d»ni N« ebinpi 
o>rerli, Mra.pBBlc d'une tmende ëgtie k U tomiBC i* àtiom- 
magcDiïiit dil lu collÎTKteDr , cl d'onn délenliDa qoi at un jt- 
Mifi de maint d*Ba tnoii , el qui ponm élrc proloag^v jdi^b'ï 
lii , ■Diimt U grivitc dea circonilinrct. 

iXXlI. Quiconque inn ddpinri on npptfmd dti borne» ou 
pied* conftien, ou lulrci (rbrci plinlétou ttrtmam poaK fUblfr 
tM llmiln tulre dlifërenM hëriliget , ponm , en outre du ptic- 
■taal du dominigect dta tntt de replicemenl de> bornei , iir* 
eondaBiné k Bue eincDde de h rilear de doDH joarsëei de tn~ 
Virfl; et «en pvni par une dëlentîon dont la dwt^, prnpsrtioMiée 
ï Ik gnTité de> circonilincei , n'excédera pli Boe année. La 
Jéleollan cepen^Dl pourra élrc de deai luti^», «'il^ ■ tr«D*- 
peuilton de bMiKi k fin d'ufBrpaliOD. 

XXXnl, Celui qui, nn* )■ p^TOfoiioa du prtf riéhfK on fer- 
mier , eDlirera dei hmfer» , de te merae, OK lOBi a^lret cDsrtia 
porléa nr leilemt, arnrcoDdaoïaé kuncamcndequf a'eicâera 
fê» U valear de' lii jenmje* de Irmil, «noatredu dM(Hnih»e*~ 
ment ; ci pourra l'tire à la ddlentioB de palice moniclpale. L V 
DMade «en de daaie jsnmdei, cl II ddleniion pourra élre de Iroit 
moii li le dëliDqDBUl ■ bM loaner i aon proit leadita engrin, 

XZXIT. QBleAB^BC auranden, ddroWm^ca praductioM de 
lu Icrre «ni peuTuat tenir t k MoWrilare des hoHmei , «m 4'a»- 
iMi pMdfleliearviilM, HneondaBDft ■»« Mnmade dple n 
eut dd au proprlAalre oa ftnaier ;*11 p«nm ai 
M délll, dira eaadaaiBd k U dëlaal 
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'. Foar font toI de TJeoh* faM ivec dei pdniera m dea 
B k l'aide dei enhiBUK de eherj^,- l'emende *n% du double 
4a MMumgemeal -, «1 h Menltou qui *uTa loujoart li«a , 
pOBira être de iroia moia , aaivaal (a gravM d*t dreoaittac**. 
XXXrl. Le maiuMdase «a «BlkTament d* baia. Ml k doi 
d'hornse ^n* le* bafc uilha «a falaiea , on anlre* ptantatiao* 
4'aAm dea partiealtow on coannsntulda , aen pani dNuie 
amende daable du dëdammieemenl dil au propridlaire. Lt peiac 
da la ddlention puana élre Ht ratme qae ceUe portd* k l'articU 

XXIVII. Le *al danilea boit Ulltk, faUUi itaatrei jrftnla- 
tioaa d'arbrn de parlicnlier* ou. eonarouBanlé* , «léeuldi k 
obaf^ de béte de aomue ou de cbarrelle aéra puai par nue dé- 
Malton qai ne pnum être de nBiaa de Iroia jeara , ni eic4der 
ail moia. Le coupable paiera en oulre uoe imeDde Irlpi* de la 
«alear de dMonHBageeaent éà ta pabpridlairBi 

XXXVOi. Lm d^tl* raitadamleebaia lailNadM jMrliarikn 

pauia de la. manière iBlveale : 

Il lera pnë d'anoidaTpoar an* btta k Un, «MliVBc; 
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.««< TUbe en «B vnn , Iroii U«ni^ 

Si le* bals UUUi «ont i»at Ut ui fremiitm* «mi*» lelBar 
croiiMiice , l'imcnda («n ilonble. 

SiUi iMttumi.*«aaùt m pramo* 4d pUi*, et iUwIm 
kob uiJUi* « aMia* d« ûx umêu, l'iniodc icn biaU. 

fr'il jr • ratidÎTe <l»i l'tnai* , l'taiMide Mr* dooUe; «I ê% 
f ■ r^>»D ii* Amx dlicanifaBca fiéccdeBU** «n •^aïdi.w 
avfE Boe dM d<|iu airifoiuMiPM* i l'inénde mi!> qwdnipk. 

bt d < d« wiP M|W«Pt '«ï •» pffi^nijlain u^ «MM« d« g)rf ii 
^ , oa k dip* d'axpart. 

XSXIX. CqBfuriBriiBQnt m drôse» u> W f«»oUaM da 4* 
C«Ddanncric nitionile, to«t 4évMl«te«r .dfl boil, d(b I»« rf4m, 
M cfaiiMiW Bunt^ , pii* . «u le rttt , fownn iU* wUL |Mr Mal 
g(»dwiB» natioDiJ ., *uw Mcw* TtifoMim d'oflwicr wrila 

XL. Ifi «ultùctjUiM «4 i«w Mtir*» ^qi MMKt 4âgndà op 
dMnW^i'de ^OAbiM wwtiiM qw M Mi^ to ofaemiNl pviltM, 



4mk]» NMitatioBB •> * «H MtiMde ¥•> ■■ pwMn ^(n wW m Jiw 
do tf*w )*i*(«< i ai wotdtr TiBiirfwIN lùrra. 

XLI. TMfwjMfwwr^ktdJPMrM moWaf iM^nMnui 
fMMg* daM M ibriâ , MtH» I» feiM B ig » bat M prmMUin, 
4t de^tuMMHtwde d*JU<nJk«r d*iiwtj«iwft*«>«B(^nil, 
i noiM qM .)e j«gi> de pais 4* OWlan m dMd* fw la«lHMhi 
foUia dlMt likpnMiuble ; «t «iMi W dMMM^*» M i«« fiw tb 
ddlnre Mroal k U charge de la commaaaqlrft . 

SZALamtjrifnrfT^tfpai'larapMil^.deM ■Mttie'andc la 

««•daaMri ^ a>« ukmIk ^abkia «DtMne d*.4Mi»aMi%wiMf 
dd •■ ptropriaiuM et» inaiitoa. 

XUU. Q»i«oiii^4a>ii»«>Bpë«« d«kW*rc.dMir])tw|)lktt(â 
«•r bs w«lM f Kia wHidiiMPo à HM aaaéda d« Aipb da b 
wkhr da»'«ifoM , (t h luui dà(«Dtù>D ^ m pwirn «loàdita «h 

àA¥. Lta.gf zaU, bi tafrat oM b« piema 4m <i)wm1di pa» 
bliu, ne poarroDt étrt cÙIct» en tutma cl« , MU* riBÉMiaMllM 
do dvcotoàM da d^parleaalit. Im (citaa dn maliftiakk aç^iMa- 
aaat asK Comnouotâi aa poarMail «griaBMt AVa aalaTàa, ai 
«a o'cal jar mai» d'an nia« gèaini duUl d>M b CoWai M a , 
piMT U>li«>aÎB*id* l'unCBUaM, Bt imq «Mi par «Oa dàlibdM* 
liait da codmU gânérala 

Celai qpi camnetiN l'aq de e«t dâito m» , en oaire de b 
«t^knllou dadaMoage, ■alubiM.J.JaitBUbgrMM^atcir- 
aonalance*, k mat aaaeada <fù, na paarra aseadar nagl-qaatra 
livm, ni jlre moindre de Iroii Utiu; il poana.d* {Hni- tira 
raoiaiaaa k hrd^lsatiMi da poliM taaaàtifwitt. 
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Le iJf octobre 1791 , Ipî sor Toi^ 
lionale; 16 ociobre , il bat d^rëtS 
(ré en France, «t libw. — Le 
ôbrf , le» étajons dii faaraa de II 
lit ili RiiRf eodue , rettent i ia di 
lagiierre pour 1b dépôt des remoDlc 
iB Ivîulb dnioj'aame loui admis : 
D^aîs ea prêtant lé serment dviqi 
9S les bieni des émigrés sont mis 
Joi du J& août est relative an pai 
nanx entre les citoyens de cbaqoe commune, et an modq 
vente des bi'ens des émigrés, r- Celle du 18 août stip- 
cae les congrégaiieiiï séculières ecclésiastiques , lei 
igrégaiions laïques et les congrégatiwDS de lîIleE, ^ 
loi du S6aoiitoblige tons lis ecclésiisliques de prêler 
.erinént à 1^ constitution civile. — Le 28 août , nne 
re loi rétaËlii les communes et les, citoj^ns dans les 
•prîélés. et droits dont ils ont él^ dlpffnîUés par l'effet 
la puissance féodale .- l'ar(icte ^ .de pétte loi aUribne 
communes b propriété de* terres vaines et vagues^ à 
ins quêtes d-djcvant seigneurs ne, prouvent paç titre» 
possession excituive, coniiniiée paisiblement et sans 
ible pendant quarante ans, qu'ils en avaient la pro- 
priété. —r La loi du 2 sepiembjre ordonne définitive- 
it la vente ^ea biens meubles êf,, immeubles des émi- 
s. Celle da 30 septembre déterotine les canse^ ,ift 
Je, et les effets du divorce : souji r.empire de cette loi 
iroclÎTe de tout tien social,, le dii>«rcB pouvait .noir 
par le çonaeniemenl matuel des j^fiçqxt, — Le 3f 
eipitre lés acte* de l'état civil dei^ inaifis da cteig4 
est i l*adminÎBi^iHV> mnnidpqle. ; , ■ ■ 

otis Vbicî Arrivés aux ^1u!l tristef pages de l*faistoire 
France : nous voudrions pbuv'ôirles prélériler, maîé 
î devoni en dire np mot ponJ snivre la marcba des 
ttitîoils nouvelles, aur les ruines du trône, de la re- 
Q et des initilntiôns qui, durant des siècles, avaient 
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tricu,«lï«luniMir'r4ii^MMeiai, ■MwtotMiMrVflp^ 
KT ua progrès d« la civiliutioD, uoe 3MeinbIé« réglcHlt, 
eiiaiM tiiaadat spécial, Aéra UD goafet'aéinéiit rJpiiSlîcaiD, 
tout souilla dii sang des Français, et que le régime de U 
terreur seul puUTaitttuîoiëmr. L'hoQDeut'fraDfaïsproiesto 
doDireleseitcb de ce jgoiiTernement ei se réfugia dans ÏH 
camps où bienlAl il prouva 'aat ebDemis dé la tnocê 
qu'il riiail toujours dans le cœur de la ^ande majorité 
des Françafs. Le fatal essaî de la république en France 
doit prémunir i luat jamais les généi'aiioDS fulQres centrt ' 
la pensée d'en renouveler la cruelle eipértencè. 
" La convention nationale, après avoir abot) la Tojuili, 
et proctamé'Ia république eu France, prononça ensuite b 
peine de mort contre tes émigré qai sehûent pris les arma 
A la main et qni reotreraleai en France, Les termes de 
Xoraiear, de Madame, fafenl sappriméa et remplacés pat 
cens de citaj-en et de citoyenne. Celle innovaiioif mil de 
Biveou tomes les classes delà sociétés La foHnnepn- 
bfiqae fui i la merci des tant calotte» : ainsi le nommait 
la populace effréné. Qn parlait sans cesse , et l'on pro* 
testait, Car des écrit«aai placés dans tons les cirrefoori, 
dn respect potir lés propriétés , m sans cesse elles élalem 
violéesj soit par rtes décrets , soit par la force. Les com- 
merçants ; tes ricbes , les fermiers et lotîtes les brancticé 
iI*indiHlrlé fareirt attaqués par la classe nombreitse de ces 
hommes qAi , n'sjfant rien i perdr« , gagnent on vivent 
toujours âtt milien des désordres et des chaiigetnenls. 
Tels étaiciit les satellites dont le parti dominant se seitah 
pour tout boulererser. 

Cependant iMPmuiçns s'étaient retirés do territoire 

fonçais. Parfont les armes de la république étalent 

triomphantes. Tandis tftie lé général CusrinH , d'origine 

lorraine, poussait ses conquêtes en Allémagnt sur la rive 

droite dn Rhin , le génépi, Ansctif^^'empaiait de U ville 

ft du comté dé Ifice, et le générât Uontesquîou se rendait 

républj[Ain fbiltail «ni 

antrîchîena et l'ëvéché 

Français, commandés 

Valence, Mal heure ose- 

nbliqne sonilléreal les 
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JAriM» été ■ B WiMr- i w n trim » pkfit» mIm Jc^an^f 
^'ihjKoimknmi d«ai l« paya ea>^iM Dm« togi ïg i qn» 
mhhmc, «» BHt M>w l«>aét|M«RjM.prDpiétit pabU^wa 
M nlHu 4n derg^. L'M«eBlerw dn^gÛH» fat Mlt*4ci 

■ac^ <l»f»fdM k TM^- fnctBi «b^^ da preodra kMtr. 
Mail GM^oaaaaUÛnMM pmd'iiipriwioii •■ Vmmc»^ 
tux ba «pnM y iMiMi prëacaap^adn p r aai a Ar rat «i 
da Mil )|w M teit r^MTTJ. 

La S dicaaibca 17ftS , la coanmàm vMieule déetam 
qMLaaiaXVIaenitjaciparcUa. Le liwrlawiia , «lia 
décrte la pailla da ■orica»lraqaicainBaprepoaa f itda 
rdiablir b coTanli aa Pfnca. La il, ït roifatiuradiik 
daai l'aaaeabUa, al trfpq wdi taiix dnmaa JalanogaiiaM 
^•a Isi fit Ja pr^ideoi : apria q«oi il lot Moandail k H 
priaoa da Teaipla> La 36 iittmim, il cowparai da nao- 
vaaai la baraa da la a— Tealtoa, a eco wp ag nd daaaa iroja 
diifiiiiiiiBii L^B d'ans > H. DtWm , pnoofifa aa long 
diacoan, qu'il (owaa ainai : « EMnïte d'oniitoa l'Ida» 
a loiiaqaindinàJarenanriBéa^Looiaiiaiiaioalétarla 
m Maail fiaf l aaa , et è liagl vu U doaaa anr la irdo» 
» l'extaple daa aMeora ; il n'y parla lacBAa laiblaaae 

• eaapaÛa , ai aacBDa paanoa c ar i a p t iM a ; il 7 fat iai- 
•m noAa , jaata , aérera ; il i^ aiasm tMrjnan faia 

> raaaiiiir da paapla. La p eap l a d fawa ti b denraetba 
« d'naimp^tdéaaatramqaipaaahaarJnT, illad4iraiiii; 
a b paB^draaadait l'akiUliqa da b sarniiide, a cmn* 

• Bcafapv l'abalir i m -mttÊer La peapb aalMia ihb 
a réfaisaa dBaa la Mgiabttoacriflanelb , poqr IWmaia- 
a iiiaaiai ila mil du ai rniiti. ilfiicaardbnnet.Iiapeopb 
» raobil qna dea aailItoBa da Vr«afaîa, ({Oabrigmnr da 

• iKM aaa^aniipiMajaaqB'alondeadroiliqni appar- 
m tieancat autâtoyena, aeqaiaaeat cea draita, on bat»- 
» coaTraaaeat j ib ba an fil joair par aaa Ma. La pvwfla 
m yaalaïaalibariJt illaliûdoaaai il riDnaine aa-darâm 
arda-laipardaauinfioea; al ea j i n d a at , g'eii an bob de 
-a ca mém» paaple yi'oml^anJe aajaacd'lHii .... etioyBa»^ 
-* ja s'acbiva pôav. . .. ie m'antui daâaal rUaiaire t aoagtt 

• qa'aUa.'iB8«a f olra jlgaaaM «1 qôa le abn tcn cdri 
« -daa aîMaa. a Daaèu ^aat foi aoM dbeaara, Loob XVI' 
daaaadabpatelaaldilc a onnaudevo* aq>o t a r »a> 
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fc(Wt)éBo^««ii#aipiolo««"w«« r#proicI«ri*»i,«H« 

»«(• 4éfaiiaew« m ^m ont 4** «l»* tt iléiHé. -Jk^n 

*«nMittMBt«|qMMi OBitMwHt «UBfotepaUiqpMiut; 

S. Hi^ 4Ma mnr Ml 4fchi>i ^ InMver <^ l>wlB <!'»■ 

• oiMflrtias àïaipalptioa d'avoir - voiln 'Mm i^p^idfVK 

ft nuig 4a.fMip^i MMvlMM^B In oaUMitM^rfa M aoit 

■ me soient attrUiaé». J'aTone q— teptwwrta m a Mp Itti 

~m4biiI teti»iMlènifiiida«u>ri« 

!t Ik nanèn dont je Ai" ' 

WMCDt 4awT pntMtr-qvBia ci 

mbe pupeUli fecnviMn. i 
être cakdtiit a* UeMptf, h ta 

\u09Mk))t i'aHcniiblée } Hea mil wmkk^ w iag*««> 
4tf»itiE, «ti les aMr«B demandaieDti'ififMl en pe«p)«. 
, J,c UjeoTÙF 1795>,lAweXV{fvt(Uclw^fntac«r 
«iMioA wryi-Mr île «dmgwwwn coam la HbwrtHi ^ 
4MlM.* *(i^«l(enl*l,eeR(r« k OTrMrffé«à-alrNfefâ« 
Ui^l «DMiie déceM ^e te jnsqnMttt de la coKiBMieaa 
MBi*(pe«iM:UiiHa<àte raiifieationdii'penple. L«lF,i( 
iWllieii «l'^OB fâriWBMSfa oregeDWt.kapêiBe dsMaMta 
imMMHwéftà mMauforiiéde ctn^ voûeentrabni, qi 
m ioWjfla vaiÉement ^»pd à la natHm. Bnfi» 1« i»,) 

JtH Wgl-ifluire botras iconpler ^ la-nabifioMioa ^ 
«AM^:fait«A LooisXVI.. Celtes etl£ca«(m fkl«iMli 
tend0m«ia;i«t-di8 lomeaprtHe dnlMS ptApafcvàtaBMi 
Sabinillo, qn» depw» wa eaptieemCMouan'anit^ 
swrtaM léntriMi-Mit h'^eembeioade p^aerdeag hea* 
«««a Ihù ËMSïM il dcBaDJ]* an eonfauetiraeac le^ 
J4jM4f4La«uiA. SVttnl awie aa lit -il dnnate | ii i i m iB i < 
«t «fl lem le SI À lii: .beepM tla ndia; ilaiteMlk h«M 
i4«iaheg««.Bl o e w^iA .. Ven-le&veoeiMqiHi,'.«iii« 
:^'aT«nir <4«'dm -nHlMé rtftaaifailt.il «iMocadii'aMcfe 
pMlé ei p«a te patimi Jacquet ^ftora, i|iiî ^«atcNBpagR^ 
nit<u<Ui6(IeDMuriBMrira <fe'I»«nuMiie,il»«M»MikM 
UV^mfMi iW' ■<>■ refai <lg io- ntcwdg- ttlJt wnnih i« 
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Hàn eAmBtoHita. ji{>ri«&«olrwlrT*r«é4fM-lli]HfnlA« 
tmt 4a TflWpto ,'-it inMtw'(lmt'lir>4«)iaK AamÊûn^im 
IWi*}' of M pta^rwtaTte laivm c«»fMH|ir«t iMÙcf' 
Mm lit gfliiilaravrie. n flii pr^ dvrfctnr tuam tm 
dMMiItli ■ V w h wmBé m *wb BWBdiifawwif "et lipMMâ hw 
priCrM des «i^iRMiM. DcwtNagt'4«À>[(lcu'iarqfum 
dM Mnfy bordatoni UMJiiienatiftWuHlarBtitt-ilefHiii.lil 
TewiNt y»v'' >B f'l><* <''< l'M'" ^V, «Il ^h dranë l'if- 
Cfaaftfed. AnAéimliMi fa»l, lefoithHMiidii^-TwhBM 
tHè catale t et Awr OMMé sur TMaftnd , Jt dit d'oM 
Tdb bina «t hm»« f fVanraM , > ttinin Amveent : ;^ 
fwéomte à met entfem^ , elj'etpère même tpte fe/fittim 
dtmim tmtg emtrUmtra au hmhear 4e ta ^Vumm. ,,. 
Lt TCniInnnit d«i Mmlmart «mpêtlta d'm poavtffr nt^ 
intdM d'BTMIa^ Ce jmiin ôia Ini-wénie son btWl , 
iMft m ctavaile » et le t>*'4sniu Mb» otBlnte a la raorti 
AuaMéi kn n^coiam ISuiacbMeni s«l- 1« &ta4 hiiinimeBt, 
M n tfia lemba. Aimi mowut Loni* XVI , llMiniae le 
|to>««:tiievx desonriiymitne. Le-VrasMcxpia craelt»>> 
ment tBfiiBte<{n'ctt« cotwnil e»<F««lUie mag 4e te« r«b: 
■ili{aiète , igtté», eRe pei#l la foi tpi'eNe araît dans ses 
HMlJIDtfDili ancieBM*, "l me {mtTMron>mrde la «Mfi&nu 



iia non -da nri L«aî« KVi fol te righal d'aM fient 
d'evMraiMllen »BVe la PranM et k» fMisiarKM émB" 
^fM , « leéiDe erMn l«a -panb qaifUiv îmteBi la cenveii' 
Tt«a. Cède asBevHée compril l'éleadiits d« 'danger, et i*i 
NMn par t'^argie : liraiUëe aa-dedaM , «t meoaeit an 
rirton, «tle er& on comîni de lattll pdbllo ano dM poo' 
Yoîn «lOrbiianlt, «l proehuaa vee coBsiiwiîon répabfi-^ 
caiue. Elle déCTéfBefl«ti«n«M)ev^«iiiiiHte«déchn 
la gtmve ^a^ puissances coilîséee tm/tn ta France ; ait 
nidnae InMMt qoaioru aradevAirenl pomwjes't la frai»- 
iMn. Naaso1dai»<MieDt*att e«pM»ace,sansj«{B,nBi 
nnnuri<MW, preiqMiiiM,nMisKaipK« d'ardeur ei d«bottiW 
volOBt^, Mj swrioas (eap^HK'IaFràitcvftrt ddiendae. 

Gapmtktit ht cooTendMi aariDnladetJtil'bîeHfAiiriw 
ir^e noglMnoA- les partis cambanirêW «a dlNAp eloS 
Mce <Urerér«tii*)iiri-t«ar. tfe » maiiytfSi, tes Giron^ 
Ha» fbretit am^sé»^ les trflvns v&Kds dM ÂeoNss,- de 
c'MwmaM deVttii'dirIftepwp Huw, « dulHWlM dtt 
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«An fUit 4M Ami -èwérni pw ]lobM|iicihff< Ùù à»-^ 
«■Dikkar aÙM e» udttUMWf'iHr la moÔi^'U» m n i am 
vMl pMir l'iVfMil u P«*pl* <"•■■ I* iHcmnM dn i^ai , «| 
^'ib ««sent FO«hi dwwr* ■■ Ffanaa «w eosMiiatio* 
àdëratinrCl iww f «toKiaHe une »t ùtdmÊJUa qoçwwriift 
Is iiipte panit Cmb pvMÙira Wniuin ^k«oa f Mual» 
t'JHÎn, ipMlrw'Tâ^ miO* bomna» de* MCtioM de IParM* 
oMSKt^ pur Hant , oecapireml •& urnes hs «»<■%»■ d» 
l'UMBUiSef el flaaandireDt lei lélcs de* pnMcrili.Cens-ài 
MCCombèraDt , et !• plopart p^rircnl sur l'écbabed. Un* 
jeane «t Uroïqne fille , Gbarlail* Gorday, veogMlea gi* 
roodiu : cacoongée par l«c d<pai& pr«Mriia> ei Uueuiiim 
tprtoBi par le pairioiiaBe «ndaàeu dca béi9Ï»»i9- 
naiiM» , elle ae propoM d'abaun vn fMkmaemmi «fol 
pfMÎt sur treille ■ûlliona d'babÎMBts , ■■ ÙBoIanl de-M 
pain la piM apparcM de ace cheb. A cet «ffH eUe put 
da dipaiiMMBit da GalTadpa, sa paifie, eU* wriv* à lwi>« 
va iroBver Harai, et le poignarde dwu «on beki : WMfauW 
devant le tribunal rériàatiaaDure , elle touiint l'inergi* 
de son canotera , et nvcha d'nn paa Cemin à la mort* 

A la tnjle de ces ^ëneneeta, le comiié de nlnt i^tlic 
H àéduea en peMuaence, intpendii lawBUÎietion qo'e* 
venait d'iDBprovÎMr , antonM par. as déerei rwreaiaiiea 
dea «upeet» et des inadMc , établit on iribvnat d« Nng 



iMIres vràiMMS. Le 4 jaillel , la reine Warie^ntoineUt 
avait ^l( s^par^ de Sun fils : irantCérJe d» naît A In G»» 
tùrgerie , le 1 S octobre elle fni mite en accnaalion ; eUe 
rtfpôodil avec ^neqtie i ses jvf es. Aprfa nae heure d« dé- 
libération , les jnrja diclarirant la venoe CépeinHipeUe, 
et elle fiit eondaeiaée A la peine de mari. Ceue lenlenee 
loi fut notifia à «inatrebcntesda matin ,1e It^deauin tï, 
et A midi sa téta lombaitnnn cris de vive la r^wbti^ae. 
Hadame Elïsabetb, stsnr dn f«i,HBletbarbM|Baîlly, *m 
fonle de d^pntës de la cansdtnaaia et de l> UgislMita f el 
ioa« ceux tpM leprs liaison* avec les teigrés «niaai éva- 
das saspads^snbircM le même iorb Le deaphin B^aa 
milieo dw .pins ind^nm lAitamem». Le dae-d'OrUnnt 
Ini-attoe, malgré sa papalarité., et la dn c hes n d'OrK— 
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□ODobsianl queleducdeCliartres, learRIi (1), aTaiireDdn 
des services en combatlanl sous les lirapeaui de la répu- 
blique. Cette époque infâme fui appelée la terreur. 

La Vrudée s'était insurgée sons l'inspiraiion royaliste. 
D'un autre coté , Lyon, Marseille, C^en, el Bordeaux, 
qui avaieul a|iptaudi aux eflorls des Girondins poar bri- 
der l'unité réptibtiraîn« , s'armèrent auisi pour seconer le 
joug du gouvernfmeni de laCouveulion. Celle-ci désig-na 
-quelques-uns de ses membres avec des forces impoïantes 
pour les faire tenirer sons sa domination. Lyon fut mi- 
traillé, Marseille et Bordenux décimés, et la Vendée, mal- 
gré ses succès, couverte de ruines. A Nantes, on noya, 
par le miiyen de bateaux à soupape , les prisonniers qu'il 
eùiétéirop long d'exterminer juridiquement. Tonton , 
qui s'était livré aux Anglais , fut reprit après avoir vu ses 
vaisseaux incendiés par ses perfidei bâtes. Ce»! au siège 
de Toulon que Napoléon commença à être distingué. 
Parlonl la Convention , avec son règne de mort et de 
lerrenr, parvint à rétablir son pouvoir. 

Depuis la mort de Marat , un homme digne de lui, le 
féroce Hubert, dirigeait la commune de Paris: son pou- 
voir portait ombrage à Robespierre , qui aspirait à la 
diclalure, aussi fut-il renversé, ainsi que ses adhérents. 
Danton, et avec lui le club des Cordeliers, effrayés du 
monvement qui avait emporté les Girondins et la Com- 
mune , essayèrent d'arrêter cette lave qui dévorait loiil : 
ils Turent aussi sacrifiés à l'ambition du despore. Ces 
luties sanglantes de parti à parti se passaient en 1794. 

La religion catholique , obstacle au déchainement des 
passions dévastatrices de l'époque , avait été abolie par 
Ja Commune, et il lui avait été subsiîiué le culte de la 
Raison : Ilobespîerre , à son tour, fit décréter celui de 
l'Etre-Suprême, eis'en proclnmaaudacîeusement le grand 
préire, dans une fûie triomphale. Il voulait régénérer 
la France dans te déisme et dairs le sang. 

Cependant le Comité du salut public se divisa. Ro- 
bespierre, Saint-Just et Couthon formèrent un triumvi- 
rat qni régna par la pusillanimité de la Coùvention. Bien 
des létes furent encore abattues ; mais eoûu le reste des 

(1) Loaii-Philippe, roi actuel. Leduc d'OrUtn* fut dcetpil^, 
et U dDchciie emprisonnée, pais proscrite. 
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HoDiagnarda, des Girondins et des Jacobins renversèrent 
Robespierre, dans la journée mémorable du 9 (hermï- 
dor , S7 jnillet 1794, et le cnoduigirenlà l'^tbafaud 
arec ses complices, malgré les efToris de quelques sections 
qui s'étaient insurgées pour les dclÏTrer. 

Ce fut alors que la France put respirer, le club des 
Jacobins fut ferme , le Iribunat révolu Iioni>aire dissous , 
et l'assemblée rendue à ses travaux , après avoir éié vingt 
fois décimée. Mats le parti vaincu s'agîla sourdement ; 
les réactions populaires eurent lieu ; elles furent prépa- 
rées ks unes par la disette , les autres par la veogeance. 
Un jour la salle des séances fut envabie el le député 
Féraud massacré par les Jacobins soulevés. La Cnnven- 
lioa resia calme an milieu de cet or^ig-e, et parvint à domi- 
ner lés faciieni. Elle s'épura encore par la déportation 
des derniers adhérents de Robespierre. 

Cependant au milieu de ces graves eirconsuoces de 
la rëvoluiiou , les Vendéens n'avaient point posé les 
armes; CharetLe , Lescure, Slofflet, d'origine lorraine, 
Larocbejacqaelin , à la lêre des populations bretonnes , 
soutenaient leur cause perdue avec un courage digoe 
d'nn meilleur sort : dans une lulle inégale avec les 
forces régulières de la république, ils furent encore sou- 
vent vainqueurs : ils arraclièrent vingt fois leur pays 
an joug d'un gouvernement oppressif, et barcelèrent 
pendant cinq années les armé'S républicaines , par une 
guerre d'escarmoucbes , où les soldats français avaient ï 
combattre des bandes invisibles de pajsans postés à 
cbaqne chaumière , à chaque bocage , et qui étaient , sui- 
Tint l'occurrence, laboureurs, sol dais ou voyageurs. Wes- 
termann les réduisit une première fois en désolant celte 
contrée et en l'inondant de sang. Ecrasée en Vendée, 
cette masse de partisans allait insurger la Brelagne , cette 
terre classique de la liberté et de l'indépenilan ce, lorsqu'un 
désastre inatienda acheva de ruiner leur; espérances. 
Huit mille émigrés ou soldats que les Anglais avaient 
débarqué sur la rôle , s'étaient emparés de la presqu'île 
de Quiberon et du fort de Penlbièvre. Le général Hoche 
tes y lini bloqués, se ménagea dfs inietligences dans la 
place, y fut introduit, el ks passa tous au Hl do l'épée , 
Ces événements se passaient en 1795. 
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tamni la Belpi{iM, «b us 4écrM la rtfnair iJafrancak 
PiA^TB BMiparU tel CafMtMKS ^ Doavnieat hHafc 
luds'dai» tesâjbn oamfiag** ftiWM mJlÎMtd» I'Umc 
Aa .171)S^ Lapnace ém C«banrg> firi i«paH«A ea Ail** 
wgii B ; qiftil«Pr«M»t t'& p igi M i ifcim i»4i rMli laf^i 
BiMi6t ta édeiéi^ l« CooMÎMtwa de fîOSr o« ik 
raBUI'4«lanptildiqiM4cll0tëf<N»ntt'lagaa*NM««nt 
vfadoïkMMniie al MUMBfait k mimt i focdM. CtUi 
ooMihMiaB aobiiknaii à Vmmti MgMalwe d'aM iad« 



^ «t ^e MipsUil BBfia ^aa le* Aeu ti«n des 
tiparfi-d* la C— »TB li — fcraiaatikirtferfa noateiacHfS 
liffilMlf CéliadwiûiwdiqmitloDftitla^tflBteri'nM 
1 flil«-fiH 0Miipriat4« par tell* 
jai nwLdéfi dtfmdn b Cou- 
I thwa idf, U la « ■ ■ — 



aadigadslWaki», it^Mprëlndait àlvli 
^il dbnil aBW^iM» m Fraaœ. 

Cc-fiuapléa cwiT<(Mawidu|«B k £tu 



o itnKnEe. Baa tachée de làn; camremi \t 



nijat d ' hew e nr t%-é» hoN<«4aii»tM'baictde la FnMiB< 
On Ini doit qaelttoM hMîtntîbM àlileB, eem»» le nia* 
litmii» l'étjlm talytmdamjae, de l'Iniitai, dm Banaa 
AttlMgitudes, d« l'éc^ nwwile et àm C/nmtnîokw 
lia» amet miûen. 

ht gamnr m tamkt dindotial ftrt eeiutiMé le 38 oMdwa 
l?96^kd« preiMM acMe da BÎKcniiw fiit oahettma^e 
fria manie fwbliqnb U Ut» d^LoOit XVI élail toefntm 
i MU b ii i an Tmm^,étnnm'm'it- d'ilre délit i Inî rcu 
pndiarqaad'éire fille d'an roi mon HiF 1-JehifcMd. H fis 
awété^'eUeiarwt étimagie ef i i e ha cinq ta—iiiai 
MB delaGoManiiMliTidtavKAntriclMBa-pn'IhiaeBriem 
Ut peincnae fnl coBdnita i Vienne -où ell* -^poau 
le-dae d'AnsosIèm. A «lia ipoqiK, l»MinatiDn<-id« ta 
hMBC»éiiAsnHfM. Aii-dedaHraiwrclli*«i b (fisaNai H 
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tOtmnMi; la tiitot public étairépms^, le dbmjdii ipti | 
frappait les uaignau entfavait le cennierca ei rindnUrie, 
•I iM ùMnaas éiaieal Tidcs. An dehors, lea ai-H^H 
Arang^m aTaient repria l'oficative aur le Hbia; l'An- 
fleterrencaaçail lea côles de NorawBéie et de BreMgne, 
et nos iroDpea , priv^ do ufeewaire, i^ptoignèreni lew 
giéconMiiteawiii. Danaeea (!ircoDtia»cea,4e JNivctoifVBi 
ftal point eftajA : il ae vrim de nonvelhia reasonroes fur 
de boBiws mesnna de crédit pobbc; il aaaafale service 
éas subsia t ancea; pfmaaa les popalMiaBa dana d« im» 
«alks ratea d'iadoslrie et de travail, et réaolrt de a a wri 
h France eti dirigeant à a>» tour sor le BUn et mi lialia 
denx araaëes d'invasioB qui devaient «nawie ae réunir et 
opérer dans le cnnrde l'Aolriefae. 

Lea cinq diicctems étaieel LariveiH^, Letonmear, 
Bewbei, le général Banas, et Gwnot Meuaé nr le rtte 
de Saejes. Carnot fol dnu^d'orfaniser la double ezp^ 
dîtien militaire d-dearas, 11 rappA les gdnénaz cJoat 
l'incapscilé on la tralàaon avaient compitMiil le km de 



ckrf en Italie. A la tête de mente «illeseMatt M t amm 
géi etdéponrvoa de toni, ^agM ka bdaïHea dello»- 
lenoiie, de Hillesimo, isole le rat de Serdaîgae des A^ 
biohiena qni lewtotenaiciit, M l'écaaae à lll^davi. La 
Savoie, Nice et Tende aont cédés M la Frawce. Aptte ta 
combaia de Lodi, de Caaiigliane et d'Afcole, les Antr^ 
dùeu farent repousses dans le T;wl, et l'amée vieio- 
lienae resta nattreaae de la Ltmbardie. 

Les opérations de neagénéraits s» Alleaiagae ne h«Mt 
pas noina gloneoses. Mneaa et Joardan, à la -t4i» de 
'deux corps d'arméeSj paitent le Rbin et gagnent . vingt 
batailles. Stnllgard M Francfort lembeBl an noire pon- 
vov. Un iratié de paii est coocla entre la France et Ic 
dncdeWnrieinberg.8aroeientrcfaitM,i'Bn:hidacCharfe* 
d'Aotricbe était aceonm poer s'opposer i l'imaMiw, 
iourdan se laisaa battre dans one aflkire aanglaaie, m 
comproBÏt par suite L'armée de Horean. Ce deiniHr, ev 
piMsaé avec vignenr et pressé dans des défilés, eadcala 
alors snr tine ligne de plua de ccM lienes, eeUe savania 
retraite qni marqua son rang paraai les plus giknds capi- 
tiltnea. Ilibr^lednc de-Sariir»^ n« annistiee, nsu , 
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«aÎBqnMr à riiaqiM conbir, fi( qoairtattde prÎMniriMt, 
M ramcDm i firrubcMirg ion amfe qne rrananî n'anM 
pa ontaBor. 

Vainq««ur mr Ib Khm, l'areliidnc GhartM, m porta A 
■aardteafofe^aorle Tyrol, ponr arrêter )e g^n^l Bo* 
mpMtt qoi Hnaçak l'Aninclie inr e« poiar, IWji la pria* 
da Milan, da Hantooe, d« Trenie, li'AiKtôae, da Bindi, 
noot arait readM nallm da 11 ilanaia et dn Btati-Ilo- 
■naiaa. Le pape, paar avoir la paia, M rit contrMDt dt 
eMer Bologne et yerrarc et de pajvr Dite MBme do 
ringt-MiB nlKoua. Noa troopca nfHBÎIIëee le frfparimtt 
i de noareanx combat*. L'aKbidoc Chariei i peine arrM 
Mr le thHiir* do la foene, ht bitlo ao paUage dn Ta^lw- 
Beslo, M l'Aoïricbe ne pml étn garaniie. En dix jonn, I* 
géaénl BoMparte l'eaipafodea Bta» de Vantae, do Vif 
trio; dn IV**') 'penMe vigmrooaeMent ion ri*at, dans 
l'anwUtlaiie, et n^tabttfaon-qtianior-gteérali'Uobai, 
i treMerlimet'ilo' Vienne. L'emperenr effrité oondol k 
CaUpo-VofoiioVB traite qni aasnra i ta France ta poue*- 
rion^ela Bel^qM'«4ealkaioniestiaa| moicobile lar> 
rboire iMticn , et fonda lea T^UiqaM lifnrieano «I 
daal^ae d<» anciena Aata de G^ket et de Whn. Trii 
Atmni te* rfanhatt d«a cAAraa eoapagnea de 17M M 
4797 an debon do U France. 

Peadant tfoe la r^oUiiIiie triomphait MdAon, la 
Vondëe el la Bratagne avaient été rédoilCf par le généad 
Hoche. Lea i«faUa(eaélai«Bt*aDaekeéi:SlolDet etClnr- 
relte qot anient ai béfoîqnameBl laHécontro le dflipo^ 
tiaan de la Conmition ataient éid pria, livrés i d«a coa- 
■laaiiiK BUIlairM et exécnléa. Le IHrecwiie tonrojail 
—Ire le» partia. D'nn cdié, )•■ Jacobine traniaieart on con- 
tât pdnr rto^aniaer te Comité de Mhit public et établir 
la loi agraire : ils farrni comprint^s. BalMtof, lenr dtef. 



lé, l'aaprit p^iUe, dana h partie 
écJalfée dota naiioii, avait bomnr dea excia de la rév»- 
hrtioii, et'ieprvaait nnetendaMe opposée. Celle tendance 
ae dsanilaoïB ani -éleetioa» qui enreot lien pour le renoa- 
TCHaaeot dn premier ciaqniima dn corps législatif. Do 
nottvnniinMmbivsfiirent élos, ctceoa-ci, cnserénnisNM 
«v wa ii w ip nmlt mo^tkt» im den» eoBsaBa,eonpiio«t 
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cf^ploi. Lm antre* prériarenl leur choie pw «n ooap 
«rteuU Wfrwtite n Vi (i MpiBnbn 1797), an 



aiiM'lM<dBudiM)i)l(wnt|aîawMtlmBpô4>m leooM» 
plol^M plwioii* joanuUiKii^tpii MMeaMaU I* ■■»■«•> 



b'uiaéi 17M te iMwqti^ pw ^apéAMi d'Bniplit 
BoMpMTM i<laJt Mada à BÎf» .p*w Mm Mtjfiat It 
iiliir iiififi IfniMin ilfiiii(|Biinnii» ilhiniii— 
fwio^iptn M SùMtaine 4» mn* ipprthfBMrtt. On en» 
giMit «[te h iwpriwilé da « fAiM M l'éckl 4b «B •«•> 
loiMf ■« Iw f JiwMl le Atam ém fw^nirtMlp <mH^ 
^il tavUit tt-V fMmnn PoMF l'rflaigMi , hUmt â mk» 
«Mç«t li fW«epd'B* wtpJdiiiM lailMW M lbifln4fr 

tnfli MoqdM d« rà» wmâ ' 

arcbiTCS, M ëtndier, t'il Aait p 

Iter oL Atahit, «I Sprit-et -dm* lltwte, pMT r r 

lapalmnctrauglnH. La f^aimi nmwiiiilt KctpHL «Mè 

«tr^UedM ■MVMsdBFtaaaif.ltilmaeaa pmmm qaab 
yei- hanfaM MBin HaJbt-qH.npinb^ a riitepp» i 
l'McadM aagWM ^i U pMMainil, «-jatla «bC* «M» 
bnUtDtBMBifaivlKml'^^liM.Il eitf* da nw 4mm 
daM AltiMidne, «n eonia^ «tmimiJBfiriiil à,&tih^ 
cf wtHngeTMsIoCaïpaàimnM k«:iibl«s< ^feaaadal 
pywide»)ili>'.toM t &M«f i^wi^fea^M Jm^émI dw 



d»«»kàt.S*fMlBei 

Bditya* l'McadMaugUÙBï BrMQv, BMraanîralf pwdîl 
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SMaMi ; émix Mg^m «Mk«Mt Murppirtat . 
jlflBaf rwett sppMmw m ddautra mB'aM^Mipu.;']! 
dit ï Et-MM , A^nraiMi' Kl) «■«* fWf/^^r4MdWm«nM 
Mimnam). BiiDMt'n-g^aéral pravd leCafavf îIjioDMait 
■to» wn^atiM M tnwnt tv déMrl r X -pMto iii ■Sfrisj 
almqiare da Oan M' d« daflh, M ra iMlir* k vis* émut 
8idirt^nDHd'Am.LMt^yUlB Tiliraiilam««nranid>-aM« 
fiwn-i V»rmé» fangafM i H Bi»<» pw ta pana, <M<cmi» 
ttùM' dB'lBfwIcjii^ Bo>Mt»>«)*^i)>P<»*ii «Mryla 
*ioioin> du moMTIui«r«id'Afc«ttkir,aiaiafafiD déB*»> 
d«Mi dsl^prfditkm pv tevMMuc» da 11 S^ide, M lié 
umUTemenU d» populations ^gTpâWBoa) o« plaite-r^ 
p«iéB»fiMKe.par i'aïaUlJMn toueret déûrd'andrer 
aa pMmlr, ilw dMda^l y rMedf mç qwlqou glné^ 

pl«a«Uaii>'n a Wm>. le mnnnMrfeiMiit à» iWmte «é 
gia^nl KUbe*. Gdni-ci Uvk bieni* dépérir, et hii. 
tntiitt fataiMMÏnét 

DmwR cMM «Kpéd]tiDB'«imHiiiÉiMA«> de gtcadvér^ 
MaMott- étaient MimMV m HiiMp«. Vm bi m uvut aa 
aidiée inriM iivopasfrançaisM <kBa1lwa«,dépaM'to 
pape Vi« VI ^ M oonBtiKU'lM'élMi'McHuaniiTM-eBt^ 
piMiqae. Le-pwntft-wriftiglKiS i en—dwiBnnwdwwrt 
d'«àH fBlMatril«ftfTaehéM'ploBgédaiUiiiBcadHi|i«>D4 
périt 4)*iin aatnicAiélff Dn<(>ciolre^t rampra, parM*pr^ 
muraH ' M BOT bMMOfSfln préHnriMtHl ds pâk emMDél 
à LoadiM. Uns BMKello coiAiiim M tormut wmm la 
Auc« ; «I Din» «â««i bhuWt-i lutter à la fota omMM 
l'Angieicvrai l'Atalricbe, ta'K«ni»,1«roi»d«Ns|4NiM 
da^onvpd. Ivaén fat baitn-M S u— h » pr l'«whM«e 
CfaartM, Homn « Sofaénrpar )• géBéral nuM Snwanrw. 
ToutM »«■ anH|iiéiM étàisnt pvrdow «t l' ADgtatMra «om 
■nut^ tt'Mw deÉMDte mdMz pefauidcMacétw; 
Mu*iBraiMM.lUnét»|»MViiirWBl*nfi«lilir«oi «fUrait 
AiUfrmitlea amrin^ la eMlilMn -et rét^timt l« 1^ 
pAlNfOM diiéw. L'ItiUa At^tncpilM ^mv la •aattadv 

A rntériear^ 'lk4éa»i>dr«'pfé>IdNfl d»M fadMiMM- 
lion. La banqneronls fut décréiém pv «a* M v^ a^ao 
«ardait «aa ««Mim d* réw q^oM pania de Hun 
natta •MMiUaeaid*'iAr«Mm|flliMi. Oapwla 11 fr«if 
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.Joritii^pnbliMiaaqMdiborda bîraiAt k Sirartoin et fc 
raBTena *m partie. Le coBnwice élmt misé pu- le d^£m 
de coofiince et de •deerilé ; ke boHHei da poevoirel ki 
géeénex ■'AaieM wUm par leers d^prédatîoM ; eafia h 
gnem cnile e'^Ml rallDiïiée en V«n<Ue. ToMcs le> pen- 
•ëee et le* tœwc m poiteieM hz BoHparie ^ù mnît bm- 
ciaé kaeeprittper le praUigedeMSpreauirMiaflipagMB, 
el ^ nnplimil l'Orient de l'&lai de Ma bo«, lonqae 
ce gÎMial qui «Tait qoiutf l'Egyp-e, paru ieopiniieai è 
Pam. La [miTÎdeBce le neacnvl ea Fnacc poar r ea ta» 
nr eafin l'ordre aaeial. 

La réfolniion de 18 bniwùre an VIII , on S nwveaa» 
htm 1799, lamt depris le retour dn gënécal BoaapaMe 
i Paria. Le Directoire l«i faitaîl un aecaril froid et««n- 
ttriol , ei TonUit loi douer se noin«aa conmaDdeneal 
ponr l'âiHgDer , maia ce général rcfoM. Il fonda l'eaprit 
pnUic , et vît noo'^enleinenl qn'il ponnit , aaais qn'îl ' 
denûl loat oaer. IL orgaoiu no complot pow Na«aner 
la OwsiiiDiion de l'an UI et le gooreneneni qnî «n <L^ 
rirait, et fit eoirer dan* ea complot Siefef « le plû iaflnent 
dae direcleo», lea Bintitiea Foocbé el TtlleTiandf Lnciaa 
MM Trire qui préaidaii Jet dnq ccnia, et an grand nonbie 
de vembre* du ooowil det andeni. On ayail i redoster 
h Bi^iorilé dfc dëpoiét qni àait rjpablieaine , et la po- 
palaiion de* faabon^ de Pam , qui poomt ^'ÎMttrgK 
pour défendre la reprësrataiioD. Pour éritn- ce donUe 
itmtU, nne délibération aecréu de* ancien*, rendue le 18 
braaaire , traniporta le corpe législatif à Saint>Clond , 
«Hpendil toute aéonee à Parii, et chargea le généml B»- 
iwparie de l'eiécntion do décret. Un grand déploîenenl 
de force* col liée pour ptéveoir lente émeMe. Le leod^ 
main les dans coaaMl* s'aaaembUreDl k SMÙit-Clond.' La 
séance fut orageuse et U résialance opiniâtre , mtooi 
pami le* cinq cents. BonapaneyconriM IcKplMgnnA 
danger* ; nuûa il tat sauvé par U pnbéuoe d'ciprtt 4o son 
frire Lucien qui présidait , et parl'andaoe dagénéni Le- 
clacc qui eorâkit la salle avec la farce arqué** et diip«r«a 
bnitaieawW le* dépniét. 

Bonaparte resta taîoqMiv , et tiati/Haf» lea soîn« tea 
^o< peompU' ponr coaipria»^ l'aiurcliie. h-. WiectoÎM 
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Mod^rJt dn rorp* Mfitbtif éUborbaal «ni oonraUe loi 
gvgMiiqm de l'eut, «I !• pMiToir ncliuif fol reaûi pr»- 
vÎMlnBeiil i Bonapwto , Sùjrn «I Roger Ducof , ntc 
Iot. tttiM de coaenle. 

Bieaiit fa( pvoiMilga^ la «maiitiiiioB de l'an VIII , 
q« coeSdna Bonaparte li^oi m digniri do premier consgl 
êl lai adjoignit deux coniuls Mcondaîres , CambaoJrèi «I 
LebroB. Cette coBathmioB donna an goorMiMiBeBl ane 
Cornu »«ùni d^flMMraiMpie ; elle cvéa on tribnnai poor la 
pvdparaliaa dea leia, on corps Ugiafadr pour lear exaaen, 
et un lénat qui derail Tvilleri J'inlégrM de la conaiil»- 
tian, et éUce de» ddpal4»aor detlïHesde candidata. lia 
poHiiqae da prMuer coonl fut enpceinto d'nn grand 
etpril ih modtelion , et loadît bienidt à eicalrtier !«• 
pinien d« la r^volniion. Laa décrets de déponalkn fiirenl 
réroqnët et U phMcriplionqni peutlHirlM Maigret ces». 
Il fonda k banque de France, donna les développenenia 
D^ceauiree à l'école polyicofaniqna, réorgasii» l'ordrejn- 
diciaire , fit dùparakre imenaiblemenl Im Cannes ripa^ 
UnEainea , er f^onit lont ha partit dans an hrgt tjitia» 
de fuMon, Il dàiraii lincérentenl la paix poaracbavei 
d* coMoliderl'Mifiae pnliiiqne ; il ladenundaà l'Angle- 
mm qni dirigeait looint les pnisBanow enropéennas; 
■wiB ses onvertoret forent rejeiées. 

Ifnlongcridegnemrépondilan^dûndespiuMsnces, ' 
et noiin In seconde campagne en Italie, en l'année 1 SOS . 
Cnniot, nomnj ministre, organiss deas armées en qunk 
qaes instants. Déj» l'auiridiien Hélas convraii l'Italie 
avec cent trente raille soldats. Manséna et Spolt lésaient 
encnre dans Gtnns , Socbet défendait qnelqaes défilés i 
nnit îht ponraienl être écrasés, et le territoire français 
allail être enraU [ dans oeseirconsiances le premier coosnl 
s'avance an pied dM Alpes «I rraacbiinndanensement 1« 
mont Saint- Bernard, afin de lonmer l'ennemi. Il lensbe 
daas kPMnmni, s'empare d« tous las passages,. et sncondé 
par Lannea, cnJbnie qniue miHe Hoôgroit i Honlebello. 
Bîcniét les deox armées rÎTalen se déwlnppwt dans h 
plniae de Harengoefs'entn-dioqneni arec fnrenr.Qnalre 
Mft l'ormde franfûsn/ut teponsaée^ obligé* de bauran 
rMmite>.ei,4nMnrois-«LUipli*infl«éauMnibnl. Enfin 
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Dmàt : vn tvonpw fnâdbtt InaM urne krg* traufe dam 
I* nnitir ée« Aiilrkl>iNu,aiMs Pesab pMtdaH la donAm, 
i*ea tei«gi'« d* p'tfroir paaMKv Am poor' la pabie. Môlt* 
pres»i de loales pans pal à peloe uieuMr sa ntniie, «I 
■d fit GoMrriot du aendra lès |daSM dMt il s'4twt'«OK 
paid. Cm kl «i jmii lt»« qM se doattt e«tt.iiélèln 



' S«r d'nim powk , ks shbo fna^am Mpreouasl 
bar avpMorirf. Mottau avait fnwebi ieBUat et gagné 
h» bMBiIlM de IkpbitMdl «t de HebeptMulen. I( numbait 
droit é VistiM longue Jt .^pnx iot Rfbée a« ofaàma da 
LfenénUeanafABttMhey'enlSOi. Ia Vofingal, la B«»> 
•ie, les Deash^ioMM et l'E^HgMs r*db««rtai sweaû- 
««onm. iiafi* l'iAngletctTa , se Ximnam rédnitt i an 
•nias Ibrcas, posa les annaa •t.ioDMinit à TcouMalm le 
gomrmnmmm caaeahire par le traité d'A»*» qpiliu 
■Igaé m l'auBfe 1809; La haate guida su fa ^ m t t a , 
itjirk ses ori —b a, «i-eoBiai^ l'iofluenn qaedixaBs de 
TÏetDires M «n^at asqaiie «■ Supape. 

Pu VII irait été Aevé an irtoe-poDiifical: BeaapuM 
OOaelDl avee lai lai'conconlat qni ivigla le rétaliAueraeal 
dncnhe caifaolic|M eu Fnmtu , ef la ciKonseriplii» d« 
dJBDésaa. A la-nite da ce grand éwiiwmtmt, tntni» 
coninls, accompagnés dn corps iijiliiiii itii[iiii.iliii iiiaiiaiin 
et de loaS'toB meaibMs du gan«eraeBeu , se rendÏMiK i 
l>égKle BiérropofitaiBe ds i^ris, oè Ut fnm» nçBmmnté- 
réMMm par t'srcherêqtw à la tète de sou-olefgé i «■« 
mené pontifieale , salvie dlga Te JDwnn aokna: 4a pa»> 
iar eem aagosia basiKqwe , si lonf^ieaips pv»&iiéa4 1^ 
pw^ae da régieu rérohWion a ai p e , qoaadclte pcMsél b 
■MB si TiiUBale pour l'épogwa de Tiaipia 'Jm la KàJuwa. 
DèseeNMBDeat, il'Res'eat.^aB4raavé d^dei^é reftao- 
taiie,-eilaCnaiisia» idigiMix, dasoie te poliii^ aa a 
diapiafti^ 

Ûm «iDSpkaiiea «al lito eoottB la via <d»' yrtrai» 
Gwml ; elle éiait dié%ée par qodipiea énigréavchtrït 
séd dMii WWsw France. N'ajvBlpn 8'Milvediura«aKT«î> 
loriH) UsJnagiDèMat de fain sauter SB mêlBnparl'eBpl» 
Bjaa d'Bite-iBadiEM ÎBiMHrie, Le.kaaard'Cl'I'lMUtéiéA 
sa«».»MlaerteSaOTire«. Ua^rac^aAM iiiMralt9«B yi*- 
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pliqua UB ^iid nombre de républicains doal on Toulaii 
se dr'C^ire. Plusieurs fureni envoyés à Téchafaucf ; mais 
les vrais coupables ne fureni arrêtes que îongtempi après. 

Cet éTéacmeut ne servil qu'à augmenter le pouvoir du 
premier con<ul. Des sentiuieuls d« sympathie et d'at- 
ucliement lui furent prodigués par les cîlojeni de 
toutes tes classes. Le séual et le corps l^gislaiif lui défé- 
rèrent le consulat pour dix ans, puis le uoromèrent consuT 
à vie. C'est ainsi que dès 1802, on marcbaii an rrfiablf- 
&ement de la moQarcbie qui senle peut garantir l'ordre et 
la sécuilté djB tous les intérêls dans les grands états. 

Bonaparte profila de la paix pour replacer sur ses vérl- 
tabes bases l'Ordre social. Il fonda l'ordre de la Léglon- 
d'HiMineur pour récompenser les services rend us i la patrie 
sur les cbamps de bataille ; comme dans Tes rangs da mé- 
rite civil. Il organisa le système administratif et rmander 
qui subsiste encore ; il eocouragea l'industrie et les arlt, 
et rendit de l'activité au commerce , et en rendit les res- 
sources ini^puisables en le basant sur le développemeol 
du travail iniérieur. It Gt ouvrir des routes , crenaer des 
caoans, construire de nombreux édlGces qui annoncèrtof 
le retour à la pureté des formes grecques. 

EuGd il réorganisa riaslniclion publique , et prépara 
le code civil qui sufCraît pour immortaliser son nom. 

Ce fut au milieu de ces travaux que le premier consul 
écrîvitan chef de la maison de Bourbon, Louis XVIIf, 

fonr lui demander ta renonciation au trône de France. 
I pensait le séduire par l'appât d'nne principauté secon- 
daire en Italie on en Allemagne. Un noble refbs lui fit 
connaître que ce prince n'était point dégénéré de saint 
Louis, de Jean II et de François I". 

Dès l'année 1803, le cabiaet britsindqiK ëftubll-Ie 
traité d'Amiens. Les vaisseaux anglais avaient mente' pSIé 
sans déclaration de guerre, quelques navires de nos sr- 
ma'eurs. Vue armée française entra dans le nanoTTS 
et s'en empara. Une ftoiiille fui rassemblée dans Is rade 
de Boulogne pour opérer une descente en Angtcierre ; il 
fallait sans délai frapper an coeur cette rivale qniorguûMh 
déjl nne nouvelle cotlilioa. !D*aaiFe> événcBmW »né- 
Ifafst ce projet. 

12 
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Un rendéen , Dommé Cadondal , le g^n^ral Pichegm, 

Ïoi avait abaudoDoé U cause de la République, H. de 
olignacetd'anires émigrisquis'ëlaîent flalléa de l'espoir 
que lu premier consul replacerait sur le Irdue l'aDcienne 
dynastie, détabmé» enfio, ourdirent contre Ini une oonT 
Telle conspiration. Ils entraînèrent même le général 
Horeao, qui ëiaît effrayé ou jalnnz de l'ascendant de 
Bonaparte. La police déjona celte trame , et les conjura 
furent arréléSi Cadondal fnt condamne à mort. Pichegm 
fot ironvé étranglé dans sa prison. Un bannissement 
perpétuel atteignit arbitrairement Morean. Quelques-nns 
obtinrent leurgràce, et M, de Polignac languit longlempa 
dans les fers. 

Cette conspiration et la précédente avaient irrité h 
premier consul : elles l'ont peut-être amené à commeiir* 
Inî-'méme un acte sanglani qui lui sera toujours reproché. 
Par une violation inouïe du droit des gens, il fit enlever 
sur le territoire neutre du duc de Bade, par un escadron 
de cavalerie, le dnc d'Ëagheio , prince de la maison de 
Bourbon et le dernier rejeton des Condé, et il le fit trans^ 
fërer en toute hâte an cbâieav de Vincennes, Li, il le jeta 
dans un cachol, et le livra, sans autre forme de procès , à 
ane commission militaire qui le jugea dérisoirement et l« 
condamna à mort. Le prince fut fusillé pendant la nuit 
dans les fossés do châlean. 

On ne sut pas au juste le motif de cet attentat inonï. 
Toutefois ce meurtre aplanit les voies du trôae à Bona- 
parte. Lacouroune impériale lui faioffene, en 1804, par 
le sénat et le corps législatif. Ce décret fot soumis i l'ac- 
ceptation du peuple. Vainement Caniol réclama an seîq 
du tribunal, vainement quelques votes négatifs protes- 
tèrent dans les communes contre cet acte : ces voii 
isolées se perdirent au milieu des acclamations des popu- 
lations trop satisfaites de rentrer ^lans les voies dn 
pouvoir monarchique qu'elles n'auraient pas dû quitter. 

Les principaus événements survenus à l'exlérienr , 
durant l'ère républicaine sont : l'avènement anx affaires 
en Angleterre do ministre Piti, grand ennemi de la 
France; en 1794, l'insarrection des Polonais sousKos- 
dnsko, mais il fnt défait par les Russes; en 1799, 
l'agiandissement des ètablisiements anglais dans l'ind^ 
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et la clesiniclÎDii de l'empire de Mysore; en 1801, la 
rëvolte des nègres à Saint-Domingue sous Toussaint 
Louverlore. 

Cette période de temps a mis en scène d'excellenM 
hommes de gnerre, qni de simples soldats sont arrivés 
par leor mérite aai premiers grades miliiaires, tels que 
Hoche, PichegTD, Masséta, Moreaa, Desaix, Kleber, 
Marceau, et les c h eb vendéens Lescure , Boncliamp, 
Charetle, Larochejarquelin, 

Les arts et les sciences ne pouvaient faire de grands 
progrès au milieu des convulsions révolotionnaires : ce- 
pendant il y a à remarquer, en 1 792, la dérooverie du 
galvanisme, la construction des ponis en fer, l'élablisser- 
meni de l'Institut nalional, la fondation des écoles nor- 
male et pol^echniqae, la découverte de la vaccine ; en 
1B03, l'invention de la lithographie; enfin dans l'art 
militaire, l'emploi des fusées à la congrève. 

Les principes de la nouvelle législation ont été posés 
ptr l'assemblée Constiloante : cependant noua avons 
encore à remarquer plusieurs décrets et actes dn gouver- 
nement répnblîrain. Le décret du 3 mars 1793 rénnil 
ta prlncipaulé de SaliU en Vosge au département des 
Vosges. 

Un décret qu'il faut connaître est celui du lO-ll 
joio 1793 relatif an partage des biens communaux. En 
principe, ce décret attribua aux communes la propriété 
des terres vaines et vagues, pâlis, montagnes, etc. ; la 
possession même de quarante ans ne dispense plus les 
anciens seigneursde représenter le litre authentique de 
la^ropriété. La partie des communaux possédés parles 
corps ecclésiastiques est réservée à la nation. Les com- 
mîmes sont autorisées à partager leuri biens commn- 
nanx dans la forme îndjqnée, à l'exception toutefois des 
bois, places publiques , promenades et antres terrains 
d^nlilité publique qui ne sont pas susceptibles de pro- 
priété privée. L'article 6, qu'il faut remarquer, porie tei- 
inellemeut que les combiunes on les ciloj'ens qui ont joui 
do droit de conduire leur bétail sur des communaux, 
continueront d'en jouir comme do passé. Les partages, 
d'après cette loi, étaient faits par tête d'habitant domi- 
cilié : plus tard, cette disposition a été changée , et les 
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partais* OBl 4ti t»iu par Teux. GUaqoe lubitant jaum^t 
ea louie propriëi^ de la periiou à lui échue, tauf<|u'î| 
ne pourait la vendre peodaDt les dU années à partir d* 
U, promiilgatitm de la loi. La parure des liicoA canuau- 
nafli, aK sarplut, étiiilfacultaLif pour lei communes, 

La libellé exceuive laissée aux c^mauiiKS par ce décret, 
MHS awun coob-ô^e de TBiiiorii^ supérieure a ôtérapfxif 
t^e par dei lois potlérworea que noua nerrona eu lew 

Ua autre décret du 17-18 juillet 1793 ài^iprima sani 
iodeouiité loules learederaBces seignaariales et les droiti 
féodaux cenaueb, «ên^ ceux cooKervés pv le cËcret 
da 35 aaài 1 792, à la réterTe seulein*Dt des rente* pvn. 
ment foncières « non féodales. -^ Le décret du l*'.aow 
1793 éiablit l'uniformilé et le ajsiÀme génécal dc4*iMHi- 
veaux poids et mesaves. — Celai da 10 bconaire , n 
H, sobsiiiue le nom de commane aux déaomiaatîou 
de Tille, boorg et rillage. — Celui du 13 brumaice ^aa 
II, déclare propriété Daiioaaie les bïeas des fabriques. 

— Celui du 23 messidor, an II, réuoit an domaine iw- 
ttffDBlleB biens das hôpitaux, moisoiis de secours et àa- 
tre» élablissemeats de bienfaisance. ^ Le 8 pluviôse, aa 

m, la publication du bulleliu des lois est ordonnée. 

Par la décret du 20 messidor, an lU, les garde» cham- 
pêtres sont insliioés dans toutes les commune» raraki. 

— Le 26 veutâse, an IV, parut U loi qui ordonne l'é- 
cheudlaga des arbres et de qu'il sera f^it chaque 
année avant le 20 février.— Le 22 pr«rial,an IV, où* loi 
ordonne qu'il sera sursis provisoiremeni -à l'exécHiiwa 
delafoldulû juin 1795, sur lepartagedes biens aun- 
miinaux. — Le 16 tendémiaire, an V, uneloi cousarveUs 
hospices dvils dans la jouissance de leurs biens ot règle 
la manière dontils seront administrés, — Une loi da 2 
prairial, an V, abroge la loi du 10 juin 1793 sur le paj- 
la^fe et l'aliénarion des biens communaux, — Va autre do 
26 fructidor, an V, surseoit à la veoie de» anciens nr«- 
bytires. — Le 3 floréal, an VI, le ministre de l'intérieur 
institue 4es sociétés libres d' agriculture dans cbaque 
déparletoent. — La loi du 19 frimaire, au VIIl, fixe 
déCijitiveraoai la râleur du mèlfe et du kkogramiws, le 
mètce a 3 pieds 1 1 lignes 2a6 millièmes, et le kilogramm 
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confiarménnl i la loi es 18 fenntoal an IH. — 'fJa« 
attire dv f 3 bnmaire an IX JtabSt le mode d'exfciilicm <hi 
syslènM décimil du poids «l mesiire*. — 18 gerainal 
aaX, loi rel^rireà t'organicHlîoflel t la police des cullts, 
en ex^Ritiofl da concordai iDlervena CBtre le g:««i«rn«-- 
D^CDt français et le pipe Pie Vil, <la S3 fraelidoren IX. 
La loi du 7 ifaennirfor raXI, fesliitie an &bric[ii« des 
^tise^ lenrs biens non aliënéf ^ — Le 30 fiimaire^ an Xil 
parai l'avis d« conseil d'état sur l'i&Mrdiciion da droit 
de pareoon aux Itonchers de Paris; cet arfi repose snT 
étv prindpes qui lani encore aatorit^ a i yn ud'liui. C'att 
iMKirqvoî non devons lea feire eeanatire; 

Considérant que l'article S de la (fualritoie sertha de 
la loi du 6 octobre 1791 est cMçse en eca termeac 4 Lk 
■etviiwde réciproque de paroisse à paroisse, csnDoe Bovs 
le iMm de parro«Ts, et qui entraise avec eUe le droû de 
TaMW pàtDTe, coatiiToera 'provisoireiiienl d'a*oîr lieu arec 
In restrictions déierminéM â ta présente section ; liMaqne 
c«lte serritiide sera (bi(dée sur na litre on «ur gae p9i- 
TClsioa a Wfor is^ e par les lois et eMrtunws; à (ous antm 
^ards elle est abc^ i 

1. Qu'il rcsuUe du lexle de )a loi que l'eierrict da droit 
éé parcAurs, de la pan d'ooe connaune, eappose aéces- 
■airement la réciprocité en hvtvr de la egmaane sar le 
territoire de lamelle il a Ken ; 

> Qœ h «Aie de ^rk n'effrant pas cène jnsie réci- 
prociié, l«psroeai« s'offrirait pour les communes env^ 
ronoanin qa'nne serfiiude ^atvile, Dme aileinie réelle 
ans droiti de propriété, dont les boucben retireraient 
seuls tout l'avantage, el que, par qonséqutnt, l'exercice 
de ce droit est évidemment de la nature de ceux que la 
loi ci-dessDS ci(ée a eu l'iottalion d'abulir ; 

B Que si quelques considéralioDS d'uo ordre supérieur 
pOQVaieni déterminer legouvernemcDlàfaire révoquer cette 
loi en faveur des bouchers de Paris, ce lierait suni doute 
l'impossibilité bien reconnue d'assurer rapprovisionne' 
nieoi lie la capitale sans l'adoption d'une mesure exiraor- 
dioaire, et la ceniiude d'obtenir une diminuiion sensible- 
sur le prix de la viande ; mais ces motifs n'existent 

s Qu'en «Œet, depuis plnsieurs années l'état de fagrU 
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Gollure dans la banlieDe de Paris, a épromé, relatîre- 
meiil à U malliplicaiioa des bestiaux, do cbangemcnia 
tell que les coliivaleurs ont besoin de toute l'élendae de 
lenrt communes reipeciJTes pour le patorage des tron- 
peanx nombreos qu'ils élèvent, et qui sont exdnsireaieDt 
destinés à rapprOTisiouaemeni de Paris; 

» Qu'ea supposant que l'exercice du droit de par- 
cours pùl avoir tous les avantages qu'on. loi attribue, le 
résultat de ces avantages serait uniquement de favoriser 
U multiplication des troupeaux appartenant aox bou- 
cbers, en diminuant celle des troupeaux qui sont <tn- 
joard'buila juste récompentedes iravauxdu cnltivaieor; 

> Que ce serait par consëqueni arrêter les progrès de 
l'agricnllnre sans augmenter réellen>enl les maliens d'ap- 
provisionnement de la capitale, et faire renaître, sans in- 
«une utilité pour la cboie publique, une servitude prof 
crite par la loi, el qai aurait Irès-ceriainemeni le double 
et grave inconvéDient de compromettre la salubrité des 
troupeaux communaux, par leur communication avec les 
troupeaux forains dans les temps de contagion, et d'ilre I 
une source intarissable de procit dispendieux entre les I 
boncbers et les cultivateurs ; 

> Ett d'avis qu'il n'y a pas lien de rendre aux bauchen | 
de Paris le droit de parcours. > 

Le 30 veatAse, an Xll, les lois civiles furent réunies en j 
un seul corps de lois, sous le nom de Gode civil des 
Français : ce sont celles en vigueur actuellement. Nou , 
-allons extraire de ce corps de lois celles qu'il est indis- 
pensable aux cnliivateurs de conoaitre. i 

LIVRE H. 

DUS BIENS FT nB3 DIPFÉnEHTBS M0DIF1UTI01I9 DS Ll 

TITRE PRBSUER. ' 

De la distinetiott des biens. • 

Arli>-te St6. Tous Us birns sont meubles od imtneubici. — 
Art. 517. Les blcni Bont immcablw, ou par lenr nature, od pir 
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leur d^tiaMioU, on par l'objat inqucl îli t'appliquent. — Arl. 
!S18. Le* fondi de tcrrci el \n btlimenU lont IiDincDbIci par 
lenr nalarr . — Arl. S30. Le* rÉcoIlci pcadaal» par lei radoM, 
el Ici Froili àei arhrci non encore cueilli», tpul pareillement 
iomieablïi. Dès que les graineiiont coopëei el lei rrnjtidëtachêi, 

IDoique non enlevé*, il* loot menblei. Si une partie lealement 
c la rÉcolle eit cuupée, cette partie *enle eat menble. — Arl. 
533. Lei aniniaui que le propriétaire du fond* livre au fermier 
on an mélafer pour la culture, ea^inéi on non, aont ceniéa îm- 
■D«nli1e> tant qu'ils demeurent attacha* au fonda par l'effet de la 
convention. Ceux qu'il duaoeii cbeptel i> d'aotre* qn'an ferniicr 
on mëtayergont nieublea. —Art, Sz4. Leiobjeli que le proprié- 
taire d'oD fond* y a placé* pour le lervice et l'eiploilation de ce 
fonda, aoDt immeuble» par deatjoation, quand ila ont étd placé* 
par le propriétaire pour le *ervire et l'exploitation dn fond», le* 
animaux attach^a i la culture, le* nileniilei aratoire*; le* i«- 
mence* donnée* anx fermier» an colon* parliiire»; le» piseoDa 
' de* colombien; le» lapina de* garenne*; lea ruches i miel; le* 
poi»»OD* de* étang»; le» preisoin, chaudière», alambic», cuves et 
tonne*; let uateoiile» neceisaire» i l'eiploïlatioD de* forge», pa- 
peterie» et antre» usine»; le» paille» el engrai», »ont auasi im- 
meuble» par deatination, Ion* objet» roobilien qne le proprié- 
taire a altMhé* an fond» jk perpétuelle den)f nre. 

Article 937. Le* particulier* oot la libre diapoaiUon deibieo* 
qii lenr appartiennent, «ou» let modiCeatinn* établie* par le* 
loi*. Le* bien* qui n'appartiennent paa ï de» particulier*, tant 
adminitiréi et ne peuvent élit aligné» que dan* le* formes et 
anivant le» rigle* qui lenr tant particulière*. — Arl. S43. Le* 
bian* communaux »onl ceux k U propriété ou an produit dès- 
quel* let habitant* d'une ou pln*ieur* commune* ont an droit 

TITRE II. 
De la propriété. 

Article SU. La prupriétéc»tIettroitde j'oulret dedi»po»er de» 
cbotes de la manière l> pln> abaoloe, pourvu qu'on a'ta faaac 

Sa* un u*age prohibé par le* lois un par les règlement». — Art. 
4S. Nul ne peut être contraint de céder ta propriété, ai ce n'ett 
pour cauae d'utilité publique, ctmojennaDtuncjuate et préalable 
indemnité. — Art. SiG. LaprDp(iéte'd'nnechoae,*oit niobilièrc, 
*oit immobiliire, donne droit 'sur tout ce quelle prodnil et aurce 
qui y lient acceaaoirement, »oit nalurellcment, »oit ■rliEcicUe- 
ment. Ce droit a'appelle droit d'acceaaion. — Art. I!56. Lf" "'— " 

ritiement* et accroiaaemenl» qui a 'y forment ~ — 

imperceptiblement aux fonds 
vière, t'appellent alluvi-' ' 
riverain, soit qu'il *'agiai 
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Te faaiage, conforir 
meati. — Art. SS9. Si dd flruve ou une rïviïre, navieaLle aa 
DOB, enlève par ane force Bobile uae parlic coniidérsjilé et rc- 
coDDaixable d'an ctianap riverain, et le porte veri «d champ io- 
férîrur ou sur U rive opposée, le proprîelairede laparCie cnlevje 
peut réclamer la ^ropriëlc; mail il e>( tenu de Varmer u de- 
nande daoi l'année; aprËe cedélai, Il n'y tcra plat recevabte, 
àawînt gae le propriétaire dff cliamp auquel la partie enlevée a 
iU nnicj «'eût pai encore pas possesiioD de celle-ci. — Art. 
56Q. Xit* ttei, liais, altarrisseinenti qui se forment dans le tit 
des fleuves on des rivièrei navigables ou flollablcs aj^artlenDent 
i l'élal, s'il n'y a litre ou prescrisl'on conlraîre. — Art. S6t. 
Les lies cl attërissements qoi se' forment dans les riviircs non 
navigables el non llotlables, appartiennent aoi propriétaires 
riverains du cûlé où l'ile s'est formée : si l'isle n'est pas formfc 
d'ut seul cilif elle apparlienl ani proprlflairea riverains des_ 
deux cdiés, à partir de la ligne qu'oa suppose (racée an milieu de 
U rivière, — Art. 563. Si une rivière un an fleuve , en se far- 
manl un bras nouveau, coupe et embrasse le eliamp d'nn pro~ 
priclaire riverain, el en fait BDeSIe; ce propriétaire conserve la 
propriété de ton eliamp encore que nie se soft formée, dans 
un fleuve ou dans ufle rivière navigable, on flottable. — Art. 
S65. Si un fleuve ou une rivière navigable, flottable OD non, *e 
forme un nouveau cours en abandonnant sou ancien lit, les pro- 

Sriélaires des fonds ncnvellemenl oceapés prennent , i tllrt 
'indemnité, l'ancien lit abandonné, cbacnn dans la proportion 
du terrain qui lui a élc enlevée. — Art. S6t. Lesp1geDns,laptat, 
poissons, qui passent dans un autre colombier, garenne on 
étang apparliennenl au propriétaire de ces objets, pourvu qu'if» 
n'y aient point été attiré parfrande ou artifice. 

TITRE IV. 

Des seri/iiuiles ou strvicts fonàtrt. 

Aiticle (37. Vnc serTilnde est une charge imposée sur un hé- 
ritage pour Tusage et l'utililé d'un héritage appartenant k va 
autre propriét|iire. — Article 640. tes fonds inf^ienrs sont 
assnjellh envers ceux qui sont plus élevés, ï recevoir le; ean 
qui en découlent naturellement sans ijuc la m In de Thon 
ait contribué. Le propriélaire inférleDr ne peulpnim éict 
digue qui empêche cet écoulenienl. Le propriétaire snpériear 
oc peut rien faire qui aggrave ta servitude iIh foodi inférlenr. 
— Art. 6t1. Celui quia nne source dans son fonds, peut en oser 
i lai volante, sanf le droit que le propriétaire du fends inférieur 
pourrait avoir acqois par litre on par prescription. — Art. 643 
Le propriétaire de la source ne peut en changer le coors. Ion- 
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ifu'il TourDil aui hiIiiUnla d'une comiDonf , village od himcan, 
l'c*u q4ii Icor eil ncccuairc; mili lî les IiabiUnts u'eii ont pai 
acquis OD prescrit l'niagc, le prapfiiiliirc peut réclamer une in- 
ilcoinilc, UqDclUcal réglée par cipcrti. —An. Cil. Cri ui dont 
la prapridlcborilcuaecaD courante Mi(r« que celte qui cildcclarÉc 
ilépendinte Jo ilomaÎDe public par l'article o5S, uat t'en «crvir 
ï «ui pauagepour l'irrigalion de lei propriéléi. Celui Joal celte 
eOiH traverse t'hérilage, peut mime cd uMr dam l'inl«rvalln 
qu'elle V parcunrl, maia à la charge de la rcodre, i, la sorlic ir, 
ses foMâi, k ion conri ordioiire. — Art. 6i6. Tool propciélaire 
pcD t eltliger ion vajsiu an bornage de tcuri propriéléi conligué*. 
Le bornage le fait à frais cmnmiiDS. — Art. 647. Tout proprié- 
taire peut élever ion béritagc, «anf l'eiccplioD portée en rarljclc. 
682. — Article GiS. T.e propriétaire qui veat se clore perd ton 
droit au parcours et laine pllnre, en proportion du terrain 
qu'il j iODitrait. — Art. OSa. Dans les villes <t les eimpagncs, 
toat mur servant de séparalioi ' '* " '"" " 

ou entre conrs e( jardins, et i 

est présnmé mitayeti, s'il n'j a iiirc ou marqne au conlraire, — 
Art. 63i. Il y a marqne de non roilojcnnelé lorsque la sommité 
du mur est droite cl 1 plomb de son paremeul d'an cdté, cl pré- 
sente de l'autre un plan iacliné. Lors encore qn'Jl n'y a que 
d'un cAlé ou dq disperou ou des Glels et corbeaui de pierre qui 
y auraient élc mis en bitissant le mur. Dans ces cas, le mnr et( 
censé appartenir exclusivement au propriétaire du eâlo doqnel 
■ont l'égodl ou les corbeani et ilels de pierre. — Art. 6C6. lou» 
liisscs entre deux bérilages soM présumes mitoyens s'il n'y a 
litre ou marque du coulraire. — Art. G67. Il y I marque de 
non mitoyenneté lorsque la levée ou le rdet de ta terie te trouvi> 
d'un ciJlé seulemeut du foisc. — Arl. 6^. Le Tassé est censé 
apparlenireicluBivemeot )i celui du cAté duquel le rejet (e trouve, 
— Art. 669. Le fo»sé mitoyen doit être cnlreteno a Tr^is eom- 
muDS. — . Arl. 670. Toute liaie qui sépare de* bérilagrs est rc- 
]iiitée mitoyeuRe, i moins qu'il n'y ait qu'un seul des héritiirs 
ru état de dillure, ou s'il n'y a litre ou possession safBianic au 
rnntraire, — Arl. 671. Il n'est permis de planter des arbres de 
Taule lige qu'k la dislance prescrite par les règlements particu— 
iiers actuellement exialanls, ou par les usages contlanli et r<~ 
ronnns ; et II déftiBt de règlements et usages, qu'ï la distance de 
lieux mètres de h ligne scoaraliie des deux hérilaget pour les 
nrbres 1 haute lier, et ï ta dislanee d'un deiii<-m£lre pour les 
autres arbres et baies vives. — Art. 679, I.c voisin peni ciiger 
que les arbres et lisira plantés K uns moindre dislïnce soient 
arrachés. Celui sur Iji propriété duquel avancent 1rs branchrs 
des arbres du voisin, peut contraindre celui-ci ï couper ces 
branches. Si ce sont les racines qui avancent sur son bérila|e, 
il a le droit de les y couper lui-même. — Art. 67^. Les nrbru 
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qui «e IroDTent àaoi U haie miloyenne, aont milojen* coidd» 
la haie ; cl chacnn dea deui propriétairca a droil de requérir 
qn'ilt aoicat aballul. — An. G82. Le propri^laire donl les fonda 
aoDl enclave!, £l qui n'a aacune iaaue sur la voie pabliqne., peal 
réclainer an pasaage aur les fonda de aea voitina pour l'eiplDi- 
lalion de ton hërilage, k la chaire d'une indemnité proportion née 
an dommage qu'il peut oceaBionner. -~ An. 683. Le paiiage 
doil ré^alièremcntflre pria tlu e&lé où le trajet eat le pins coort 
do fonda enclave & h voie publique. — Art. 6St. Nfanmoina il 
doit dire Gié dam l'endroit te moîna dommageable à celui aur le 
le fonda duquel il eat accorde'. — Art. 68S. L'action en indcm'- 
nilé, dans le cas préva par l'arlidc 682, est prescriptible; et le 
putiage duîl èlre continué, quoique l'action en indemnité ne 
«oit plua redevable. — Art. 6S8. Les eerviludes sont ou conli- 
noes ou diaconlinuea. Lca terviludea continue* aont cellea dont 
l'usage eal ou peal fire continuel sans avoir besoin du fait aclae) 
de l'homme ; iela aont les conduites d'eau, les égoJta, lei «ses 
«I autres de cette eapice; tes servitudes diaconlinncs sont celles 
qni ont beaoio du lait actuel de l'homme pour ttce eiercêea-, 
tels Eont lea droits de passage, puisage, pacage el autre* aem- 
liliblei. — Art. 689. Lea aervitadcs aont appaientes on non 
apparentea. Les servitndea apparentes sont celles qui s'annon- 
cent par des ouvrages citérieurs, tela qu'une porte, une fenêtre, 
an aqueduc. Lea servitudes non apparentes sont celle* qui n'ont 

Cas de signe extérieur de leur eiistcnce, comme, par exempte, 
■ prohibition de bâtir sur un fonds, ou de ne bâtir qo^ une 
hauteur délcrniinée. — Art. 690. Les servitudes continues el 
apparentes s'acquièrent par titre, ou par postession de trente 
aus. — Art. 691. Le* aerviludes conlinocs non apparentes, el 
le* servilade* diseontînnea, ne peuvent s'établir que par litre. 
La posseasion même immémoriale ne sniHt pas pour le* établir-, 
aans cependant qu'on puisse attaquer aujourd'hui les servitudes 
de cette nature déjï acquises parla possession, dan* les pavs où 
elles ponva i en I s'acquérir de cette manière. — Arl. 69G. (Juaud 
on étabtit une servitude, on est scuaë accorder ce qui est néces- 
saire pour en user. Aiusi la servitude de puiser de l'rau à 1i 

fontaine d'aatrni emporte nécessairement 1c drnit de passag' 

Art. 703. Les servitudes cessent lorsque les choses se trouren: 
en cet état qn'oo De peut pins en User. — Art. 706. La scrvitudt 
est éteinte par le non usage pendant trente ans. 
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Arlictc 1713. On pcDl louer tonlc* totta de bîcu* Deabici 



aucune ciécvlion, tt que I'diic dst pirlio le nie, Il preuve n« 
peut tire reçae pir ttpnoina, quelque modique q^'cD toit le prix, 
tl quoiqu'on alligne qu'il y ail eu de* arrhei iotiait*. Le ler- 
inCBt peul leulemeol ttte diffère 1 celai qui oie le Liil. — 
An, 1716. Lonijn'Il jxurR coDledatioa lur te prix du bail verbal 
dont l'eifcDtian a commence, el qa'il n'eiiilera p» de quitUnce, 
le propriëlaire en len cru aur (od aermeDl, li miens n'unie U 
locataire demander reiLltDition par eiperli ■, auquel cai lei fraîi 
de l'riperliie relient k » charge, >i retlimalion excède le prix 
qu'il a déclara. — Art. 1717. Le preneur a le droit de »oui 
louer, et aièmt de cëder ion bail il an autre, ri celte bcnllé ur 
Inî ■ pas été înlerdile. Elle peut être iDlcrdll* ponr le tonl ou 

tnuT partie. Celte clauit eil loujoura de rigueur. — Art. 1719. 
e baillenr etl oblige, par la nature du contrat, «1 tant qu'il 
loil beioin d'ax^une itipuUlion particulière, 1* de délivrer au 
preneur la choie louer, 2* d'enlreteoir celle cbote en jlal de 
■ervir i l'usace pou lequel elle i été louée, 3* d'en faire jouir 
paiiiblement le preneur pendant la dare'e du bail. — Art. 1730. 
Le bailleur e>t tenu de délivrer la cboïc en bon élat de répara- 
tion! de toute etpïce. 11 doit ; faire, pendant la durée du bail, 
lonlea lei réparatioot qui peuvent devenir nécetl«irci, autres 
que les localive*. — Art. 1733. Si, peadanl la durée du bail, U 
cboie louée eil délrnite en lolalilé par cai fortuit, le bail eit ré— 
tilié de plein droit; ii elle o'eiL détruite qu'en partie, le prC' 
neur peut, luivant le* circonttancei, demander on une diniou— 
tion du prix, ou la réiilialion mime du bail. Dan* l'on el l'autre 
cai, il n'jr a lieu 1 aucun dédomroMemeul. — Arl. 1733. Le 
bailleur ne peut, pendant la durée du ^1, changer la fotne de 
la ehote louée. — Arl. 173t. Si durant le bail, la cboae louée a 
beioio de réparations urgente* , et qui ne puticul Cire dif- 
féréet iutqu'k ta Gn^, le premier doit lei touffrir, quelqu'incom- 
modilé qu eltei lui cauieut, et qu'il aoit privé, pendant qu'ellei 
>e font, d'une partie de la cbote louée, llaii, ai cet réparations 
durent plut de quarante joun, le prix du bail len diniauB à 
proportion dn tempi el de la partie de la cboae Ittuée dont il 
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■nra été privé. Si lea r«p>fatû>at «eal Ae telle natnre qn'ellw 
reddenl inkabitable ce qnl e>l néceariaire au logemcnl du pre- 
neur ei ie la TuDilU , celui-ci pourra Aire résilier le tiaij. — 
An. 1733. Le 1»i11eur n'est pu tenu de g>ranL>r le preneur di 
trouble que des tiers spporUmt par votes de fait k sa joniaainee, 
iiDS prétendre d'aillears ancnn droit sur la chose louée , sauf as 
preneur ï les poursuivre en Kin >on. personnel. — Art. 1736. 
Si , au contraire , le locataire ou le fermier 'ont été troublés dani 
d^Bneadion eoneemant la propriété du 
e diminulioD proporlisna^ ^nr le prix 
la , pourvu que le trouble et Temp^nlie- 
an propriélaiie. — Arl. 1727. Si ceux 
s de fait prélendenl aVoir quelque droit 



le preneur est Ini-ruJme cité en juUce 
!n délaisBeDienlde la lolalîlé ou départie 
Bïir l'eiercice de quelque jeiTitude, il 
n garantie , et doit èlre mis lion 3i"m~ 
uontmanl le baillebr pour lequel il poi- 

Ircuenr est teua de deux obligalioni 
> cbose louée en iMin père de faoïille, 
qui lui a élé donnée par le bail , ou soi- 
rës le* circOMlaneet , i défaut de con— 

emploie la cLa&e looée à u>i autre nsagt 
ilé dcdiaée, ou dont il ptiiesc résulter 
«Heur, celui-ci peut, taivaDl les cir-> 

le bail. — Art. 1730. S'il a été Tait un 
illeur et le preneur , celui-ci doit rendre 
iatf suivant cet élal , ciceplé ce qui a 
Téluitéou Torce majeure. — An. 1731. 
■t de> lieux, le preneur est présumé tel 
: réparaiiorïi iDcativea , et doit lea renilre 
raire. — Arl. 1739. Il répond dei perle* 
arrivcDl pep^nt >a jouissance , i main» 
ont en lieu eens sa faute — Art. 1733. 

à moins qu'il ne prouve que l'incendie 
it, ou force majeure, ou par voie da 
_lVn~> été comjuuniqné par une raaisoa 

I le baiV «-.aé fait lans éciil , Vvat de* 
) observant le* 
Le bail CCS» de 

a terme fiié , lorsqu'il a été Tait par 
««saire d)! donner congé. — Art. 1738. 

II écrits , le preneur reste et est Uisaé 
QÏ aauvGaa bail dont l'cfTet ut réglé 

1. 1739. Lorsqu'il y a un congé signifié, 
foulioné f» jsoisiapce, a« peol inv«-- 
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^cr 11 b«nlc reconduction. — Art. 1749. Dmh 1« cm àt* ieai 
irtick* p/écédenli , !■ eMllaa <l«im<<e psar le b*il ae l'élend 



Kl MI obligitions i^aaliaol d* la proIsn^lioB. — Art. 1741. 
eantnl de lamgn rétoat hm U perte de le choac \onif , et 
fit le difiot respectif da l^tliear et do prcnenr de remplfr lem 



(«(igements, — Arl. 1713. Le coBirat de longe n'eal palnl 
rJtotti par U mort dabailleoT ni p«r cette da preneur. —= Art. i74S> 
Si le biillenr rend 1> dHHe buée, TteMércBr ne peal eirtaWar 
le fermier on le lecitiire qni i an bail RBihenlîqne oa dont la 
date «1 oerliine , i moiat ^'11 ne le toit rnerrd oe droit par le 
contrat dia baH. — Art. 1744. S'il a été eomveno , Ion du bail , 
^n'en cm de venle Vai^tjHérear poniralt eipalier le fei'nler an 
locataire, et qn'il H'ail élé fait ancnne itiBslBllDn tnr lea dom-* 
iTHigea et inidrtta , )e twfttenr ei[ tena d'iodemniier le fermier o% 
k locataire de 1* Dianière aalf anM. — Art. 1745. S'il l'agll d'aoe 
maiMia, appartement oa bontiqne , le baitlear paie, k titre de 
domnagei et inlcrMa , au locataire évince , une aomne égale av 
prix da lejcr pendant le tempt qui , «ulvant l'aiage dea lieux , 
eat accordé entre te congé et ht aortte. — Art. 1740. S'il s'igil 
de biena rurani , l'iodemnitc que le baillear doit payer au fer- 
mier eat du lien du prix du bai) pour toot le tempa qui rote i 
courir. — Art. 1748. L'acquéreur qui veut mer de la faculté ré- 
icTvea par le bail, d'Kipalaer le lermier cb locataire ea oal ,d« 
venta, e*t, en outre, tenu d'anrtir le Inoalaire au tempa d ^- 
vanee n'Ité dant le lieu pour lea cengéa. Il doit aoaai avertir le 
femier de Uena rurauT an moins an an k l'avance. — Art. 174Ï. 
Le* tcrmiera oa lea locataire* ne peuvent Ctr< cipaltéa qa'il* ne 
■oient payé* par le batltiwr , ou , i ton déftvt, par le nouvel 
acquéreur, dea dommage* et intérdla ci-detava- cipMfjodt. — 
Art. 1750. Si le bail n'eat pai fait par acte authentique , oa n'a 
point dédale certaine, l'acqacreur ii'e*l leoa d'aocoB* dommagaa- 
iat^rèb. 

Des r>gles parliculih-rs aux baux h ferme. 

Article 176S. Si, dans an bail i femiG , ou dsoBc ani fond* 
une conlenaïKe moindre oa pina grande que celle qu'il* ont 
re'elletaenl', il n'j a lien h augmentation pu diminution de pris 
pour le fermier que dans Us caa et ittivant lea règle* eipriniée* 
■u titra de la vente. (Voir l'art. 1617 et lulvanla.) — An. 1766. 
Si le preneur d'un héritage rural ne le garnit pai de begllaai et 
dea Dtlenaile* n^cetaairei k >on exploitation , «'il abandonne la 
eultnrc , a'il ne cultive pa* e» bon pire de lâmille , a'il eaiploie la 
ebate ioaie k ao antre uiage que celai auquel elle e>t detlineF, 
•B, fL ^ndral, a'il a'exévalepaa leeolaaicidB bail , el qu'il ré- 
■ultc un domnagc ponr le bailleur , celui-ei peut , anivaut lea tir- 
eoostaneea , faire rdallicr le bail. £b cai de rdailiation provenaal 
du fait du preneur , celui-ci eal tenu dct dommage* el iBtMt* , 
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'il Ml dit CD l'irt. 176i : Tuât preneur de bicQ rural eit 
dada lei lieu 1 ce deiLioes d'iprèi le bail. — 



>. Le preDcar d'no bien rural esl leno , 



, dominiLgei et iolérêt» , d'avertir I 
dea Diarpaliani qui peuvent être cummïwa sur les fooda. Ccl 
a*crtî>aemenl dait ^(re donné dant le même délai que celui qui 
Mt réglé en cac d'aisignaliou suivant tt distance dea tieu. — 
in. 1769. Si le bail est fait pouf pluaienra années, cl que pen- 
dant la durée du bail , la lotalilé ou la moitié d'une récolte an 
moins soit enlevée par des cas Forlnila, lejermier peut deman- 
der une remise du prii de sa location , A moins qn'il ne soit 
indemnisé par les récollea précédentes. S'il n'est pas indemnise, 
l'eslimalion de la remise ne peut avoir lieu qa'k la Un du bail , 
auquel temps il se fait une compensation de toutes les années do 
ioniaaance. El cependant le juge peut proiiaairement dispenser 
le preneur de payer une partie du prix en raison de la perle aonf- 
Terle. — Art. 1770. Si le bail n'est qno d'une année , et qne U 
parte loit de la lotallté des fruits , ou su moins de la moitié, le 
ptcnenr sera déchargé d'une partie proportionnelle de sa loca- 
tion. Il ne poorra prétendre aucune remise , si la perle est moin^ 
dre de moilié. — Art. 1771, Le fermier ne piut obtenir de re- 
mise lonqae la perle dea fruits arrive après qu'ils sont séparés de 
la terre , h moins que le bail ne donne au propriétaire une quo- 
tité de ta recolle en nalnre , auifuel cas le propriétaire doit sup— 
Sorler sa pari de U perle, pourvu que le preneur ne fdt pas en 
emeure de loi délivrer sa portion de récolte. 1« fermier ne peut 
«paiement demander une remise , lorsque la cause du dommage 
était existant cl connne ï l'époque où le bail a été passé. — 
Art. 1773. Le preneur peut jlre chargé des cas forluits par une 
stipuJalioneipreese. — Art. 1773. Celle i" ' ' • ■ 

' aasfortui' " ' 
re. Elle , , . 

iels que les ravages delà guerre, ou une inondation , auxquels le 
pays n'est pas ordinairement Pujel , à moins que le preneur n'ail 
été chargé de tous les cas fortuits prévus ou imprévus, — Art. 
i llk. Le bail aana écrit , d'un fonda rural , eït Sensé fait pour le 
temps qui est nécessaire aGn que le preneur recueille lous les 
ffoils de riiérilago alTermc. Ainsi le bail \ ferme d'un pré , 
d'une vigne el deloni autre fonds dont ses fruits se recueillent 
en entier dans le cours da l'année , est sensé fait pour un an. 
Le bail des terres labourables , lorsqu'elles se divisent par lois 
ou saisons, est seniê fail pour anlsnt d'années qu'il f a de so- 
les. — Art. j77S. Le bail des bérïlages rarani, quoique fait sans 
écrit , cesse de plein droit \ l'eipiralion du temps pour lequel 
il est sensé fait , selon l'arlicle précédent. — Arl. 1776..Si , k 
l'expiration des baux mraux écrits , le preneur reste et est resié 
en possession , il s'opère un nouveau bail dont l'tlfet est régla 
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pir l'artldc J77i. — Arl. 1777. Le fwnler %mi»ml iatl Uimt 
k celai <|ai lai imoetde dut h callare, lu lopmcaU oobtmm— 
Uet eL aalrM ficHilé* pomr Ui triTaai da l'mno^ iHinnte ; at 
réciproqaeincDl U rcruicrenlnnl, doit procnrer k ceht ^i*ort 
1m laHmcDU coDTenable* et taire* fmeilitëi ponr U eaaiomBW-' 
(ion dea roamgn c( poar le* réeoltci reiUnl II faire, Daai l'oa 
et l'iBlre eaa, oa doit le eonforaicr i t'aiiEit de* heai. — Ar1> 
1778. Le fermier (orlint doit laHÎ Uif»er lei paille* et eograii 
â* l'anada , t'Il le* ■ rcfai lor* de loa earrée en joutuoee . et 
qaaad méine il ne le* isnil p** tccdi, le proprijuire ponrn 
releoir iniTanl l'tt" — •'— 



Du cheptel sinpie. 

Art. 1804> Le bail k cheptel limpte cat aa contrat par le^el 
on doane k sd aatre de* be*tiaDi k garder, noarrir el Kiigaer, 
k condition qaa le preoear profilera de U moîlid da erall, cl 
qu'il iDaportcr* aaiai la noilitide la perle. — Art. IBOS. L'eiti' 
nalîOD donnée in eheplel dana le Iwil n'en tnnaporle pai la 
propriftj aa praaear ; elle n'a d'aatre objet qae de fixer la perte 
on le profit qui pourra ic iruUTCr k l'tipiralioa du bail. _ 
Art. 18D6. Le preneDr doil le* loin* d'un bon pjrc de fimille k U 
conierralion da cbeptel. — Arl. 1807. Il n'eit tena de eaa larlait 

^e lonqa'il a é 

quelle 1« perle 

«ODteitation ', le preaear e*l leon de proBver le caa forlall , el le 
baillear f*l tena de proDTer la fanle qa'il impute au preneur. — 
Arl. 1809. Le preneur , qui f«( déchargé par le caa forlait , eit 
lonioan lennde rendre compte dea peaux de* bêla*. — Arl.ISlQ. 
Si le cheptel périt en entier , aani la faute da prcoenr , ta perle 
en eil pour le baillear. S'il n'en périt an'ane partie, la perle eit 
rapportée eu commao , d'apria le pria de l'eitimalion originaire, 
el celai de l'ediroalioD k l'eipiralioD da cheptel. — Art, 1614. 
Ou ne peut atipaUr que le preneur lapporlen la perte totale du 
ebeplel, quoique arrivée par cai forlait e' aans la faute, ou qu'il 
topporlera dans la perte une part plu* grande que dans le profit, 
UD que le bailleur préltnra , k la fin du bail , quelque choie de 
plu) qne le cheptel qu'il a fourni. Tonte convention leniblBblt 
Ht aallc. Le preneur profite ieal de* laitage*, du fuml -*- 



(agenl. — Arl. 1619. I>e preneur ne peut di«po*cr d'aucune béte 
du troupeau , aoit du fo>d* , ioit du croit , lani la conienteincDt 
du bailleur , qui ne peut lui-même en diapoter **ns le conien- 
lemenl du prenenr. — Arl. 1813. Lonque la cbeptel cet donne 
■a fermier d'autrui , il doit être notifié au propriétaire de qui «a 
fermier tient , tan* quoi il peut 1* laiair et le faire vendre pour 
«e que ion farmiw lui doil. — Art. ISli. I.B preneur ne pourra 
tondre aani en prévenir le batllenr. — Art, 181S, S'il n'y ■ pa* 
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Maaita jÂa$ tiU- U j-é*alslMm , si le yreuoar BC Teutptil pai ce* 
cUigMiolM. — Art. 1817. A ta iin JhIimI, au Ion ÎU m rûui- 
liNUva ', il M J*tt.«ne ■omwtU «banliBB 4m «lispicl. La baillear 

rit prrlevu' ilcï bùlo iv clik^ Mfèoc, jui^a'ii cwncorrEnca il«- 
pronîir* «tlMiilia» : l'eieé^MM »e .parlagc. S'iLs'euilc pu 
Uttt ie Mte* poHi reopltr U pKtniire «•UuklîaR.i le baîJlettr 
pTfnd et «pi rrsU , et lu pK-tiei te fooi nMoB de U pwte. 

Bu cheptel dami'é au ff-mitr. 

Arl. 1821. Ce cheptel (aosii appelé cbeplel de Ter) eil celui 
par lequel le propriéuirc d'une mêlairie la donne \ Unat , i la 
cbHTge ift'k l'eipiratian (ta kaîl , U fertnUr laiaicra Au betdani 
d^ne «leur égale m . prix do rcMination de oeax ^a'il aora 
rccHi. — Art. lS2i. L'ettinalMa du chepItJ limai ao fenaiti 
RC lui ca tfaïufàre pa> la propriété, najl iManmaini te r>et i 
lei riiqBea. — ArU 1833. Toat lea praGi* »pparli«nncat an Su- 
mjer pcndaul la dar^ de idb bail , l'il n'y a eou^ealloB obb- 
Irain.—An. 18S4, Dans ki cheptels donnés an rcnaifr, le 
(«■lier n'est boint dant les proGli p«nonncls det pr*nt«n , Dwn - 
appirtieal'ji la métairie , il l'exploita lion de laqoella iî doit ilrc 
«ni^Bcineal ciepluyé. — Art. 1S29> La pertt, ndme totale et 
par CM farlmit, est en entier pour Le fannier, s'il n']r<a comcB— 
lion cmtraine. — Arl. ISW. Ala fin du IhùI , le ftruMr se peat 
relenir le «h^tel en en pavant VettimalÏMi otigiBoire ) il doit en 
lattfor an de falearpweiUe à celui ^n'il a refa. S'il ; a4i deCcJl, 
il doH It pafer, et s'est leitleoieni i'«KeedaBi qui lui appaitiBnl, 

TITKË XFUL 



Des prU'iligrs sur crrtâhts mevhkt. 

Article SI02. Le» crtinens priviU^^s app cerUin* ncabk* 
•ODl : I* tel loyers et feimagn d*s inumeultlea < sur les Traits de 
k récolte de l'année, <l sor le- prh de lout ce qui aarnil la 
BanoB loaée «■ I> fennc, et de toal c* qai sert k rtiptoilatiOB 
de la feraae-, laToir, paur lont ce qni est dcha, et poar tout ce 
qai esIliéiAolr , sites baui «cntaathenliqu», oust, étant sans 
SigHtiire privée, ils uni a ne ^IscerltiiK; «(,dia9 ce» deui CM, 
les a«lrei eréaocîe™ ont le droit de nlontr la maiwn au )> ferme 
poor le nslanl du bail , et de làin leur proËl des bsut ou Tsi'- 
■Hgee , à la ebargc loittefoi* de pa^er an propri«Uire toat ce qui 
lai serait enrore dû ; et ï detWnl de baux auûteuliquel , ou Wrs- 
qa'<Élant sou* signature firrvce , ils ii'oBl pas une date carlain* , 
poot-una année k parti» de l'oiiiifalioii d* l'winé* cawanU. l^ 
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nème privilège > IJmi poor Ici répiraliom loealiTci, ctpomrlont 
CE qui caoecrsc l'ci^uliini dn kaïL néanmoiiH, Ut «emmci 
imei poar les tomescca ou pour lei fraii da la récelte de l'anuff , 
MOI payéei lur U nrix de la récolle , H celles daei pour n>ten- 
■ilee , aur le prix de ces ualensilci , par prérërence au proprîé- 
L*ire, dan) I nn et l'aulre cat. Le propriétaire pent iniiir lei 
mcables qui garnisscnl aa maison au si ferDie , tors^'ilaoBl été 
déptacéi aant lan CDUBCDlemml , cl il conacrvc tur eui aan pri- 
vifcge, pourvu qu'U *H Ul la lETrudicalini ; lavoir, lorsqu'il 
■'agit du mobilier qui garaiisait une rerme, dans le délai de qua- 
rante joun; et dans celui de quinzaine , s'il t'agil des meubles 
ganuiHut une maia«n. 



Il noos reste i noter, de IVpoqne répnblîc«Be, le dé- 
cret du 9 brumaire an XIII, relatif aa mode de JosiuiBCe 
des bieas communaux. Aritcie premier. Lea eoinmn- 
aaulés cl'habîlanls qni, n'aj^aitt pas profilé du bénéfice de 
la loi du 10 juin f 793, retative an partage des tùeM com- 
mimatix, ont conservé le mode de jouissance, coaimiM'- 
nmt de joair de la même manière destfiis bîeH. 3* Ce 
mode ne pourri être ctiangé qtie par bd décret reodo aur 
la demande des conseils motrieipam, aprti que le iiMS- 
préfet deVar/ondissemeal et le préfet aoroM donné le*r 
avis. 3« Si la loi dn 10 juin 1795 a été eïée»(ée *M» 
les communes, et qu'en vertu de l'article 12, sectioa S 
de celte loi, il ait été établi un nouveau mode de jems- 
sance, ce mode sera exécuté provisoirement, 4° Toutefois 
les communaulés d'babliants pourront délrbérer, par l'or- 
gane des consHIs niuaicipanx, un nouveau mode de jouis- 
sance. S° La délibération du conseil sera, avec l'avis du 
sous-préfei, iranamise an préfet qui l'approuvera, rejet- 
tera on modt6era en conseil de préfecture, sanf de la part 
dn conseil municipal, et même d'un ou de plnsicars ha- 
biianis ou aj'antt-droit i la jvuissaoce, le recours an coa- 
seir d'étal. 

A la fin da gonvememenl républicain, et i la suite des 
cbangements apportés à l'ancienne législation rurale, de 
grandes modificaiions avaient déjà été apportées au sjs- 
lème régulier el uniforme de l'agriculture du pays de 
Lorraine : nous en suivrons sa marche dans un tableau 
complet qui suivra le récit des événemenu historiques. 
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Tontefoii, en énuméraot ies actes importants du gont 
nemeni, nous devons, dèa à présent, remarquer qn 
blras deRosières fat recoostitué dès 1793, et qu'il 
larda pas à être earicbi des ëlaloos du haras de Dn 
FoQ», i la saiie de l'ioTasioD de ce pays par les ami 
fraa (aises. 

EMPIRE FRANÇAIS. 



Nous sommes arrivés à l'une des époques les pîiabn 
laules de l'histoire de France. Les safFrages detoasl 
corps de l'éiai rétablirent pour Napoléon ta menirti 
sous le nom imposant d'Empire français. Le pipe F 
VU accoarat de Rome pour le sacrer et le couroDBa 
Hoire-Dame de Paris, le S décembre 180i. Mot coi 
plus brillante que l'ancienne se réorganisa aux1ai\eTtt 
Le titre de narécbal de France fut rétabli, et les piinc 
pani généraux de la république en furent investis. >': 
poléon eut des cbambellans et des pages : l'ancieaM a 
itlesse, rentrée de l'émigration, a* dédaigna pas dcf^ 
partie de la nouvelle cour. L'on vit bientôt créu i^ 
nouvetlc noblesse et donner des cordons, des liint,^ 
majorât*. On fît revivre, enfin, les institutions que lir 
Tolulion française avait voulu détruire. Le trône 
France ne fut pas suffisam pour l'ambiiioa doKapoln 
il créa le royaume d'Italie et ceignit à Milan U conrM 
de fer des rois Lombards. 

L'armée et la ilotiille de Boulogne menaçaient toDJo 
l'Anglelerie. Le .cabinet de Saint- James aui conjurcfl 
rage en le détournant sur un aulre point. Il formai 
l'Auiriche et la Russie une nouvelle coaliiian, L^Eiii 
s'ébranle etti;ore une fois : Napoléon lève le ramf 
Boulogne, et passe le Riijn à la tèle de cent soii 
mille liommes. En qoelqucs jours il franchit le Daoi 
écrase à Ulm les Autrichiens qui avaient envahi la Bavi 
fait trente mille prisonniers, e1, pouisuivani sa course 
lorieuse, entre dans Vienne sans coup férir. L'empc 
d'Aulriclie, François II, fuyait en Moravie, le 
Alexandre s'avauçait ajec ses Russes pour le souit 
alors que Napoléon leur livra la fameuse bataille d'.' 
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terlitz oà il obtint la rictoire la ploj complète : cetM tiC> 
faire eal lien le 2 décembre 1 805 . 

Hauéna, de ion cAi^, avait battu l'arcbidnc Charles 
en Italie. Le raj^aame de Naples fut perda pour la mai- 
son deBoorbon: snr tons les poÎDis leiarmëes françaisea 
faisaient d'immenses conquêtes. Le traité de Presboor^ 
mit fin à ces gaerrei. L'Autriche Taincne perdit le Tjrol, 
Venise et la Dalmatie; les docs de Bavière et de Vnrtem- 
berg, alliés de Napoléon, s'agrandirent de ces déponilles, 
et prirent le titre de roi. Le corps germanique fnt dis- 
sons, et les états du Bbîn formèrent nne confédération 
dont Napoléon fbt proclamé protecteur. 11 defint, dès- 
lors, le dispensateur des Irdnes et l'arbitre des peuples. 
Il changea la constitution de la Suisse; il plaça son frère 
Joseph snr le trdne de Naples, Louis sur le trône de 
Hollande, et donna an prince Eugène, son fils d'adoplioD] 
le litre de rice-roi d'Italie. 

Opendant sur mer la marine française élut loin d'ob- 
tenir de pareils succès : le désastre de Tra&lgar achera 
de Ut ruiner, Le 21 octobre 1805, les flottes combinées 
de France et d'Espagne furent battues li la bauieur de ce 
lieo par l'escadre de l'anglais Nelson. Cet amiral dut cette 
brillante Tictoire i son icénie et à son activité, mais il h 
paya de sa vie et mourut dans le combat. L'amind fnm- 
çais de Villeoeuve fut fait prisonoier à celte affaire. 

Napoléon reçut le samom de grand, par un décret du 
sénat: tout pliait sons le poids de son amtoriié suprême, 
et il ne voulait plus de résistance. Les dernières libertés 
qo'il arait laissées à la France loi firent enlevées ; la 
presse fiil obligée de se taire, le tribonat supprimé et le 
corps législatif rédnt't an rôle d'enregistrer ses volontés, 
La coi^cation introduite dans le Code pénal en fit nn 
mODiimenl de barbarie. Les sénatoriens, les principautés 
;t les dotations dont les généraux de l'empire furent 
lomblés, firent croire an rcoon Tellement de la féodalité. 

Une quatrième coalition se forma contre la France en 
t806; c'est encore l'Angleterre qui y ponsaa les autres 
naissances. Napoléon n'attendit pas que leurs armées 
basent véunies ; il marcha contre le prince Benri de 
proB>< <!"> B'^îl envahi la Sate, et culbuta sa cavalerie 
lanB un premier combat oii le prince trouta ia mort. Fais 
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U tefi«ta radactasiMBrat ■• ccODf de la nraius<(iHe|>n>- 
lieDDe, et rallia iqr.'M tet foroM rmoiet àtbt» les «ikatoft 
d'Iénale 13 ociobre180(.Ber)inott<ri('HipoilM an nin- 
({«Mr, «t l« roi Ffid^iC'GaiHaiMie (m camrakt de.B'e«. 
Âiàr. Kapoiéoa lança de Bntlin' un «Icawl qni déchra 
l'Attglctnre FD élat de blucus, et interdit à aea taaadima- 
ditniow les puria de l'Europe; si sea goit^ -éçhaff a i iM 
ani arraéei de la Vrtmt*, du oMiiis ml paiisancc et son 
oauimern devaient tonficir de cette nifiudiation cmh^- 
fWBtaW, Cette mature de l'eurportur a ëiâ cttanac 
aoM la Dom de ijatine coaiiaeMa); il a coatribué aa 
d^veloppeaieBl de l'indnslrie inlérie«r« 4* )• France. De 
iDn côii le nnréclul OavoBU s'ampan. de Paaeii, et Mb. 
nt entra àa»a Varaonr, La V<À«fn» tmaaitlii dejaie h 
H TDB da nos éteadards j (et nifa«tR se ■élèrsnt da»a iu 
faaga d* ans gaeirteM, cpù le* reçareni comme des 
frèrei. Lm Rosses ei les PniMÎeni, o^^esaam dca Po- 
Imus, fuMM Tancot i Ejlan, où 1« chunp é* JMtaiUe 
ft» i«*iaU dn inealB aiiUe cadavre*, M à Friadland, ^o^ 
mas anninnaire de MH«Dgo, Le tnil^ d« TilaiH, en 
. Iâil6, «aaaina ceiw cuBpafnfl : la Pmsie y perdit le 
graBÂ*daicfaédeFarBo*ie. VaùieaeatieaPalBBaisdeniaB- 
«tèreat que laar Batîoaalil^ le*» fài rejicfair) an diapoaa de 
(«■r.patrae aa faveur ëa roi d« Saue, qui dcvtoteuoorauD 
des alU^ de l'empire français. Aiars, msw Aopoléaa orôa 
le ra^asDie de Wtatpiialie, en f«w»r du prince JérAme, 
fan Mae t il i^alaïl ioféoder lonia l'Europe à sa fJanuHe. 
Un tnûé panicBlicr asaura U paix entre la Ruasie et 
lu Fraucfc Alexandre gagna Napoléon par ses Aaiiu-tof, 
et obtiat la conserraiioa de sas éiait. Jl manidetia l'i»- 
Maiton de se porter comme cenrjliâtenr estr* la Fimace 
rt l'AB^leurre : oui» cette médiatioD n'eut pas de snitet. 
Le blocna oDffliiaanlBl fut dàa Ion eidcnté aven ligueur 
partout où nos soldat* purent pcaétcer. Le Portugal 
jeal refusa d'tvtrer dan* cette œecara contre l'A ngleMnre : 
il eat vtaï que ce royaMae funaall wie ««rie 4e rtilonic 
•de l'Angleiene. C'««t alora (juç ?Jap»l«Mi copiât le pr«- 
jet 'de d^pMsMar la niait»o de ^ragance, au jBÔpm du 
droit dus nattons. Le général Jnnot entra avec une am^e 
n Lisbocna, *et aocapa aiiMtairïawni leoi la paya. Le 
piince cégnant fut enairatsl de s'enfuir d«as le &««■. 
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1808. L'Eapa^Mélail dëvovée i IHapoMo». Sm ti4» 
Mi*, M marine et sm soMau hil liaient Ntii^s par le 
prhi» da ta Pah, mÏBMtrt m favori de Cbarieg IV, ni 
d'Eipagne. Ce n'éiail pas amei a« gré de NspoMcm; i| 
ro<dul tne naître du pays. Wji, pendant la ^«m ât 
PoPto^l, « lo«M ptéltaat; de garantir l'Espagne de» (eo- 
lalivea de l'Anxleien-e, les citadelles de Burctomne, de 
PaMpetuoe, deSaini-SébaiiieD, etp!MÎciir»Mt*M pnîMi 
iaafiailaBy avaieM éièoceapts par le> Fruçiis.Les grands 
d'Étpngne, iodignés de fhnmilialîoB de leur paiiif, ■• 
s«akvèrant conln la prÎAce de la Paà, el foeeiraot 
Gliartes IV i aUiqaer en iam» de son ftU, le priât* 
du Ashries, Ferfwasd VU. La Frsace ialeiT^iK et Agi- 
rai t'empara de Msdrid. Napalétw eut «sei d'^drcsn 
pour «■tramer ■ Bayonne la farniHe rojale ^Kipagne, 
qU Ma inirignes aTÙcftl dirisie, el nue foie là i) l« di* 
pooiUa, fli fit décerner la coBranne d'Espagne à son Mm 
ioa«pk, r«i de N^ea, par nae jante aasesMee Mpila, 
et par le cimeil de Casiille, dont, il arait acheté oa tm- 
lorqoé le» «iffragea. Charle» IV fat coadoii i Compiè- 
gne, F«rdi(iaud à Vatençay, « Mural fut étwé au Uùa» 
de Naples à la plaee de Joseph. 

L'Ekpagoe te senleva à juste titre ! une jonie le fatma 
à SévUlaet recoDuutpom-saDverain.Ferdinaad VII. hn 
habitasils de Madrid prirrsi les armes. Celte nRe fut hm- 
' droyie par notre artillerie ; mais bientôt elle fat rc^îu 
par dea légions de paysaas que la haine do l'élraB^ a 
' snbîtMaflnt imnsfaraiées en soldats. Joseph cet fncé de 
foiTr noi tconpts sont bsaaes sur phwieari poinU : la gs- 
nérai Dupant signe àBayleBane capitftlatio» h«i*aMB, 
' et »« rend ayecunedirisieBearière. Alors qoatre-Ti^gt mine 
' honuoM sont (ransporlés par Napoléon, du fond de l'AUe- 
I magfu an ddi des Pyrésé», et il accourt, Ini-eMiM pimt 
ca«b«ilUeB lenrtéte. L'E^iagnali«i>éeà cUo«idn>e, him 
dk<rf, M«s g«oremo»ei«, hn opposa t(i«« armies q*i aw»» 
' vtdaeuM eatroîs oombats. Nippon rentra dans Madrid^ 
réuUitrordreetesaaie^de subjuguer l'inflr^btlitédagéfue 
eepaeRoIt'WiHM le^ai « ee brise* bientoi le fer de nos 
I sakU» «I Iw talei» miliiaîres d« nos meillaori (»pit»s»<* 
I liHÎ aeuM panvait maMienir le poowrr frao^ àaM oe ■ 
I pav^ »»»• il ftH cvntraiHt d'en revenir pour tsiûr lô«* à 
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nue cintniiiBs coaUtion coatinen(aI« sur le Rbia. 

1809. li'emperear d'Autriche avait profité dn ntoaieiit 
on n<» troupes étaient diuéoiiiiéea en Pologne, en Es- 
pagne et en Italie, pour nom arracher nMcoaqnétea. La 
Pmise le louienait : six cent mille hommei étaient aons 
lei annei, commandés par l'archidnc Charles, dont b 
vieille répnlalton les remplissait de confiance. Napoléon 
rassemble qaelqnes divisions, appelle ses alliés de Ba- 
vière et de Wurtemberg, et fond comme la fondre sor 
cette grande armée. En qnelqnes jours il parvint i la 
rompre, et la détruisit en détail. Les batailles d'Abens- 
berg et d'ËkmulI lui ouvrirent la ronie de Vienne, et nos 
drapeanx flottèrent ponr la seconde ibis sur le palais de 
Schmnbrun. Cependant l'ennemi redonblai} d'efforts : la 
Westphalie, le Tyrol, Naples, s'agitaient sourdement en 
sa faveur; le maréchal Lan nés venait d'âtre (né à Es- 
ling dans nn combat meurtrier; tes débordements da Da ■ 
nube entravaient nos opérations miliiaires; Napoléonétait 
soucîeui, lorsque la journée décisive de Wagram, dn 
16 juillet 1809, termina la luile. Cette victoire fut long- 
temps disputée, mais enfin elle conronna les efforts de 
Rapoléon et remit l'Europe à sa discrétion. 

Par le traité de SchoEnbmn, l'Autriche fut encore dé- 
pouillée de plasienrs provinces, qui furent réonies an 
grand-duché de Varsovie, aux provinces Illjtîennes et à 
la Russie. L'empereur François 11 adhéra, en outre, an 
■jsiéme continental : il reconnut d'avance tons les chan- 
gements politiques qui pourraient être opérés en Espagne, 
en Portugal et en Italie; et s' engageasecrètement à donner 
à Napoléon un gage plus éclatant de son amonr ponr la 
paix, quand celui-ci le réclamerait. 

L'empereur, de retour à Paris, y reçut en présence des 
rois ses vassaux, les féles que lui donna la France enor- 
gueillie de ses triomphes. La situation de la nation était 
prospère, et c'était à son gouvernement qa'oa le denil» 
En effet. Napoléon fit creuser des canaux, ouvrir de nom- 
breuses route), dessécher de* marais et les rendait à la 
culture : il éleva la colonne de ta place Vendôme avec te 
bronze des canons ennemis, et dota Paris d'autres moon- 
ments qni honoreront à jamais sa mémoire. Le blocnt 
Goniineoial donnait à l'indostrie intérieure une énergie 
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prodigieuse^ les arts renaissaient et l'agricallnre faisait 
des progrès. L'œil d'aigle de Napoléon embrassait toates 
les parties de l' administration qui assurent la prospérité 
dea peuples. Tant de gloire aurait dû lui infSre; mais, 
dans ses déiirs ambitieux, il voulut encore fonder une dy- 
nastie et anoblir son ponvoir par une alliance andacieus* 
arec la maison de Lorraine, issue de Charlemagne : il 
TOnlni enfin faire plier devant lui tons les rois ei les pon- 
tifes, et il faillit y parvenir. 

De graves mfsiaielli^nces s'étaient ^lev^s entra !• 
pape Fie VU et Napoléon. L'emperenr n'avait point 
rendu au souverain ponlife les légations qni ëiaieni toi»- 
bées an ponvoir des armées françaises pendant les pro- 
mières campagnes d'Italie, et que, lors de son conronns- 
ment, il avait promis secrètement de restituer. Le pape 
le menaça de l'excommn ni cation, refusa de nommer les 
érâqnes présentés aux sièges vacants, et, à son insn, 
-adressa des balles d'institution à plusieurs sojets de son 
choix. L'empereur répondit par un décret qui déposs^ 
dait le pape, Rome et son territoire furent réunis ï j'em* 

f>ire français. Pie VII fui violemment enlevé de soapa- 
ais et conduit au fort de Savone, d'où il fut ensoile 
transféré i Fontainebleau. Napoléon essaja d'intimider 
son prisonnier, et de lui arracher nnc renoitciaiion au 
patrimoine de l'église. Le pape fut inflexible. On convo- 
qua à Paris un concile national, afin d'entraîner les évé- 
qoes dans un schisme, mais larésislance fui unanime; et ils 
déclarèrent hautement* qti'ih ne se sépareraient paa de la 
chaire de Saint-Pierre. De cette époque date la décadence 
du pouTQJr moral de l'emperenr. 

Une clause secrète du traité de Schœnbrun stipulait 
l'alliance de Napoléon avec l'archiduchesse Harie- Louise, 
GUe de François l|, sous la condition que l'emperenr 
français ferait légalement annuler son premier mariage. 
Ij'infortunée Joséphine se soumit en pleurant son inf^ 
coadité ; le sénat, toujours prêt à sanctionner les ordres 
de son maître, prononça le divorce, et l'officiatiié da 
Paris cassa le lien religieux comme entaché de quelque 
nullité. Le soldat parvenu, au comble de ses vœux, ob< 
tint la fille des Césars; il s'unit à elle enlSlO. Introduit 
parcelle union dans la famille des anciens rois, de l'IBo- 
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npe,»om vœu le plui çlt«rfuida perpétuer ta dynaitieiLuts 
•es dcKe&daaia. L'a fils lai eaquit, en ISH, auquel il 
doB^ le tiir« de r«i de BaBM^ et ta couronne luurp^ 
»«r le toBtefRin poniiEe. 

Cemptgne d« lftl2. La lotie cotie toni I» peuple», 
qai Ëttignait VEqh^ depoî* qoisM ant, n'élaitcepen- 
daot que le prëlude d'une (oerr* plus générale, ploi 
Mbarnée «I phii aaagUnle. L'empereur de Russie, infi- 
dèle au traité de Tilsiit, négociait ua traité de commerte 
avec l'Angleterre, h capprochait de U Turquie et s'aUiait 
aiTM Benadolte, l'na de no* anciens génàavi, dcTCna 
depuis pen prince rajal de Suède, eiqni s'engageait alon 
d«ns UD« cMU* oontraire ans intérêts desa pairie. Napo- 
léon, de son côU, s'agrandJasaii déannrémeiii : il avait 
(éROÎ U Ctidogne à la Fraooe, et dépossédé Louis, son 
frèro, rside Hoibnde, qui viouil dans l'inlérél de sel 
péages le blocus coatinenlal. Une guêtre générale élait 
flagraUe: l'Europe se scinda en deux camps. Napoléon 
■atraina dajis son alliance U Prusse et l'Autriche, et avec 
cesappuls, il r^Hl*! d« porter les premiers coups. U pa- 
rut inopinénent à Dresde, entouré de rois et poussant de- 
«a«t loi cinq cent mille bommes. Tout paraissait devoir 
flicbir devant •« puissance, maïs trop de confiance le 
perdil. Il ooBvoqua i Varsovie la diéie de Pologne, lui 
(Unaoda sa ooopératioB, l'amnia par la promesse d'un 
irdne nàlidMia), et s'avança témérairement, et dans une 
saison déjà Uttf avancée an cocnr de la Bussie, an lieu 
d'orDanisef conlia dis un royaume formé de ses pre- 
■aUrei déponiUt». U passe donc Je Niémes, entrée 
Wilna, s'empare de Smolenik, et ponrstiil sa course jus- 
qa'à quelques Ii«iiai de Moscou. A mesure que les ar- 
mées tDSUfl secnlaieut devant les nôtres, elles înceD- 
diaioBt le* villes, caupaienl les poeis, déimisaîent les 
raotu et dévastûent les campagnes, de manière fc ne lais- 
ur Bucase reuource derrière elles. LfS Bosses s' arr£tè- 
reot Bofin i la Aloscowa et acceptèrent le com^alf ils fn- 
rcnt «afia vaincus, et le champ de bataille fui jonché 
de quioio wiltB norU, Uoscou, la vieille capitale des 
csan/ut biaaiât occupée par noire armée, mais nna et 
défMunu9 4m roMcurces : il n'y était resté que les mal- 
fiiÀeiiN dufgii «t'f meiiw le feu, auisiiiïl 1 arr^ëe des 
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n<fi(|aran. PlipOlton iwputlalter loDgHnàps mntreuàft- 
défênse de ce genre, et, aprèf aveir perdntrap de tempt 
eneote; il fcrt oMtge rfe foire r«trn(a. G«ue retraile fui ' 
bienMl me lUnNrte conptète , et la plnt belle anaée 
qs'on ail tu en Europe , fnl d^mîte par le froid ei tes 
pvinfianB de imn let genres. Déji iéciaté», notre année ' 
arriva an bord de la 'Rirtmioa, et foi un momeat frappée ' 
de temiit par fimpoMibi lire de franchir le fleuve, gardé 
lar tous les points par l'eDnemi. Oo y parvini cependant, 
maïs ce fut le dernier effort de la pirissance huoiaiDe. 
L'armée deveaae, dès-lors, une agrégation désordoniiér, 
un amalgaane d'indifidis de Mates les nations, eiiénaëe,' 
■Mrs che6, saai guides, («Tint à travers mllts jtérits, et 
atteignit. lea villes de U Pologne. lUea ne maBijiiB ponr 
coniptéler ce désaitre sans exempts; l'emperear, tfui poli-- 
rïit prévenir bien d<i malheurs, s'il était resté pour sau- 
ver les débris de l'armée^ s'enfuit en tvole bile et repa- 
rut i Pari*, où avait éclaté tme conspiration onrdi-vpar 
le général Hallel. Les débris de ces mille batailloDi 
fareat'i^tîës en Saxe par le maréchal Nej et le prince 
Eogèbe;' il* eorent i se préparer il de non* eanx eembals. 
La déronte de Uoicon venait de terminer l'année 
l^lâ, quedéjiken 1815, Napoléon ae préparait A répanr 
ses désastres : il filon appel àla'Fnwce.et le sénat ae- 
corda encore lés deraien bommes de la France et des 
snbiides. Tooics les forces de l'empire furent ralliées et 
r^imenëei au cceuf de f Allemagne poàr itttinieair lescon- 
qnétes fahei, seifleaîr nos alliés, et défendre nos fWiaiières 
menacées. Déjà la détbciion delà prntae cl nnidifiSreécA d« 
t*Ainri(!he démontrèrent à PTupolton qo'il ne devait ptns 
compter i]uesur loî^Troid mois étaient à pbineé<!Mités, qu'il 
reparut a latête d'une nonveHe armée. Il attaqua led ar- 
inéA prossieiAies et russes combinées, et resta vaïnqacur 
dans les grande» balrilHl de Ltineii et Bautien : htile de 
cavalerie, il' Ae put retirerde gtvtfds avabtïgei d«ce pré- 
lude heureni. Tootefois ce» preisiM'S sauces déconcer' 
térent Alexandre; il demanda nii armistice que Napétéajr 
ent l'imprudence de lai accorder. Il «elaîtaii d'obtenir la 
paix par ta méUiation 'd« rAutriche : celle^i en «Obt s'é- 
rigea en ai^rr>inA)s çrôposa dps coodttfDn* qoi ne pou- 
nIeotéirearcepléee,-etfini(parSejoiodreaiixennei ' 
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UVmbm.XjM forMtde UDeBlilioa^tti«UilaMbl»es(|uwd 
r*rniitka fvt roavpn. Ibwade fit «doqm la. défaite étt 
alUé» al k ltîaDiyb.« de JVajMléoa. Du» Mâe joariMb 
iraaM vùllfl iwiHBaiera tomÛreal au (wavoir dat >fMM* 
foaaçaiseL Horaau, aoooura d'Àatdriqne, pousépvM 
TMUa baîas coatn Napol<i*B , UB»va U uMTt sur oa rhft«9 
da bauflia- U fbl empçrté ^r le pneaier bat^t ^m laasa 
DStM «TliJJfliit. L'enparaiir sa flattait as^Wre d'av«ir rv 
iqeBé la miain «m» !«• drapea»K fraoçaùi loroiiafl laa 
rsf an futial» da SOI UentenaBlS et U« défecliom aaceas* 
■îyaaidû r«MaSMalliéa,leforciraia AjeKCf lier sur UFnacn. 
DiboHlé par l'eBoeBi, U s'arrêta à Lnpfiick, il était ao- 
valapp<& d« MniM parla, et il fallu combattre. La coalition 
eàt «aceee iti vaieoee, ai lea Samoa «t la* Bavaroia qnî 
aeraMeDL daM oMrangs, n'euiseat abandtHuéanui'aetre 
caMe, et si Baroadeiifl n'eût oublia aa vi«ILa glttkaaa' 
conbâltaat oantM aetw, La dâfaite jle» Fraoçaîa fut. bof 
riUe- Im déitot de l'anaéeae din^ttA Tara la FrtDCS, 
et tiarasl téteeacofwdaBalMobaiBpsdelïaAaaâaaiaaDta 
roilifl Baweis ««ovm pour loi farmar pacaagft. £Ue 
fraaMskiiaaKaleBhia, épnia^de fatigna et de fain» et ea 
IxdteÂ «newalaUie erueîla. 

En Espace, d'autraa leveM raioaiBat mm affavas. 
ALtMoaa ehtfgfd d^iuie«sp^itioBea Fntogal, n'aukpu 
défendre aaooeqaêieceBi» les baodea da pajaana sev 
Ivii* |>er la politique agglaiM, et seateant p»r l'aEinéedu 
duc de WeUingttw. JDepnii cette époque» la gueme daoa 
la P^ntMala devint «m muMura eoRitMi^pour J«a Fras^ 
çais i MOI tMopei fiueut luFcakfca peodaiU qnava aspa par 
ci*afi)<riUas«aco^adapaitinag qiÛGttiuueatde aae»* 
tHgnc aa Bomagae, iateroepiaiau bm comaitiBicatitM», 
attaqiuieBl Ire convois, et dgecgeaient tant piti^ laa mi.- 
Udca, lMbkM^eitt>iiftbabMiubesiie|ëa.IÂlialailI»(i« 
Victoria aohavadl niûtarle itdD* do. roi ioKgb. Laau- 
cieLal&auIl fitl etHOrunt da dttf«adre pied à pied U ter* 
raÎB contre l'-arotee aoglatM, M lapataa déGMifaisaDt le* 
Vyréaéef, 

. La Fmace était Bneiiac^d'uB»iitmioa daiouia l'Ëu- 
TOipe ligiua c0am «>«». fiapo^ouavâ^ianaliiUeni d'o^ 
tenir Upuii,^: ilprapoaait d'^adoaocr aes fioaquêiea sur 
la BluH, el ilT>B4ft IR Jibctlé an- iw d'Ë^gnii wiîa c'é* 



;ax,glc 



— 2M — 
Uit andoel àM«rt qD« fEarapefarigiiëM M iMcInsEl, et il 
fittat coubaltre. L; campagae de 1814 a'ourrif, m Jg 
cbamp cl« biiailk) fnl snrlesol friBçaitqm tes armééê êÏ" 
)i^ivw«nt etiTabi. Blndierse pr^Hnie le premier dvf air 
n*paléoa : Mlaici mte fainqmtir i Bricnnr, iMisBliKlMit' 
avec dn iowte» imposaattt obtint gain ihi bataille i iat 
Aotfaière. Dtnn gfaotts corps itrainil dëbonch^ av iH»rd 
et à l'est de la Franoe et oecopaUnt àfji le liera dn lerri^ 
lofiY. NapoWon K place mm les d«Di armée» et le imil- 
tiplîe ««dacieasenietti jmor A-apper loar i lonr se« impnl- 
d«n» cflneaiM. H iénm lea Prvmetn i Cbampaoberr, 
à nfvnmÏFail, i Cbâteau-Tbiérj, i Vaax'Cbatitp*, poi» 
wdAoaiBe p««r «vlbDler les Anirichiern A Nasgla «là 
Moatncan. Hais il s'^pone dans cMie hne saM etpeir. 
De noimuix baïaHIeM enrafaîsseai im phidet. Criaat, 
lÛoM, Arei»-«ar-Anbe faremt^ibeMsde* derBieni efforw 
étB annes fraoçaÏM*. TaBd!» que fenperew ehflnjbe A 
toamer les-AnDéasilKées tm svd, Paris était déji iHWtti. 
Jeefph qti y oammaBdait, abandoiMia le siège de celle 
capitale, et Marie-Loaise Kamftaa i^tiég« du gBOvmoe* 
neot i BMs, La garde Batiomle, IM iwalides et les éiiveg 
d«r4e«lepetylM^uuqa*MTaiil««B(poinls«reiKl>«gaiUl 
«o«p Um. Soatenasf«roDeorpsde*iiigi-tr«îsnritlebMi- 
taet, Mbwm de dix srméel^ ilscoiiilMtirenl l'eBaemEjnrdeff 
rairancfacmenis élèves i la baie. iNapoléoD Mpérali rnrore 
SBaver sa cuMVonne s'âs conmi tem dcBaJoan; il s'ovan- 
fait ignodea joumén, kinqa 'il apprit t PonaiBeUeim 
^e Paris «*ait eapiWI^ «t qae la a^sal avait proDOnoé s» 
d^ebéfliwe. Le dnc de lUgbSfl qni iwB<mîi Fe»tain«blaia' 
■eaovBe ^vWoa coniàtMrable, MSoniBit bbx éréneBMBt» 
■DCDHpKB. Toat était perdu pour NapeléM, «B raia il 
offrit d'abdiqaer en faveur d« se* fils, il falh» dw we r 
maé abdicatiaM abpstoe. Itngraibla les braves qni lui 
NSMiani, !•■» fit k» plos toncfaaaHs adieex, pnjlena de 
ma aaa««r pour la paix, et ae i« relira qu'^afwès avair 
tei^MiBps preaaé coatee ton coeur les aigtes qc^l avait 
conduits en tiiaBpfae de la Péniasola an Smiilin. 

La FraBca- c paisic M Tati^iWeBe ràngn*,el è lafaveerde 
I» pais ,espérwfen«ar ses btessnrcs.LainsrécbalSoDtlMBait 
«■cor* à Taolonte eontra Te» efibns da d*cd« Wellin^ 
ton : il ^vacaa la villa apeii aAe bataille «anglaata, et tm» 
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fot pacifia, La Fnnre duiraii le mnur de su anciens rab 
M 1«* ■DuT«raiiU' alliéA accédèreul i ce- tccu. Lr sésat 
prépara une conslituliaB pour la soumettra i l'acceptai ion 
du roi- Ëafm ïi\o d'Elbe fui asiigitée pogr réiid«Dce à 
Napoléon avec loua les druils da la anuverainelé, (.1 ÙX 
nillioiu de retenu. La France oe cvaserva phis que Je 
^ouvtair de ses bcillaniea conqaêles, ei fut réduiie par 
le^irailÀ, dans ses •ncietones limiies. 

Beaucoup de personnages. cilèhres ont Ùgnri danj les 
graads étdnemeiiia de l'empire. Dans la carrière des ar- 
mes on vil Augereaii, Morai, Lannes,* Uaronsif BMsïères, 
Lcfebvre, PerigstD] Bcrihier, Hai^aa, Suuli, Sudiet, 
le prince Eugèoe-PeatBlow»k;, el beaiicoup d'autres. La 
terre de Lorraine n'a pas dcinévilé des Itnpa aociens : 
qa Ttt briller dans les arinéei,origiiMires de ce paya, Nejr, 
QouTÏoB Si.-Cf r, Oadioot, Duroe, Victor, camteLobeaii, 
Votilor, Droooi, Fririon, Haxo, Jacqaiaoi et une iafinilé 
d'autres orGriers dans des grades moins ^terët- 

Daas les scieaues^ on j'â se diMinguer Oiapial, 'Vaa-> 
qattlin, Lacepèdn, CwTiaarl, Delambre, Laplaoe, Haû/t 
Guvier , Sicard , ioMituiear des sourds el wueu; dans 
les lettres, madame de Siaël, Arnaut, père dti Prêtai At. 
la Meunbe, Delille, Pamy ; dans k seène lyrique, BoycL-. 
dieu, Cb^rubiol ) el dans la peinturr, David, Girodei et 
Horace Vernet. 

Les atls miles reaaqntreol «osai i celte époque : oa vit 
percer les wales du mont Cenis et do fiimpten , ourrages 
g'gaalesquea et qne dans d'autres temps on aurait jagit 
impraiiaaUe» ; apparailM en 180T le prenfer bateau à 
«apear^ éleree la colonne. Confectionner les ca<^temi«eK 
français {»r. U.Teroaux, ft. enfin créer le ministèra des 
manvfaciures :et du commerce. 

C'est soriont par la recanslrnelwn solide da l'édîfios 
monarchique , swr la base d'une forte admwiairaiit» «I 
d'une bonne législatien, que l'époque de Napoleua sers 
impériMable en France. Nuus allons énwnérer les lois el 
décréta qu'il nous esi iniéretsiat de oonnaàira : 

Uadiécretdo.17 ntvoseanXIlI ordoane (foeleadceiis 
de pâtnrafcs et de paroauradans les b«isei forêts v'att- 
rqni liea-que dans Iva parties de bois raroonuca dc£Ma- 
aables. C'fltr la r^le des ancieanfs lois de lArraine. — 
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t'avbda Conspil-d'Bial du 30 pluviâse an XIII dëcltlt 
que 1« droif de |>é<'lie sur 1p« rivièr«i non naTtgables ap- 
paiiiral aux pro))rfélaires nTPraibs et non aui communes. 

— Le <Wcret du 1"^ gf rminal an Xllï rélablit Im ancien* 
ioipAtS indirects , nmiB le nom dt dmiis r^ni«. — Le sé- 
Ba1ii»-con-ulip du 22 friiniduT in XIII réiablH le ralen^ 
drter grégorien , * partir du 11 nivôse an XIV, preniîef 
janrier 1806. — An mtti» d'avril 1806, le codn df pm- 
t^édurerÏTilf, ai'iut-l'cin<-n(pn liffucor, esf promulgué (I), 

— 11 juin 1806, UH décret ëlHblit les rappons et lei 
Cecunf« que doWont se prêter le* gardes rliampéires el te* 
geadames pour la n'presgioD de cerlains d*)f ts. — S juillet 
4806, des dispositions sont prises ponr la r^organiaalioi 
de l'adminisiraiion des haras. — En 1807 , le code du 
rtiinmen» fut prouMl^né. — 30 juillet 1607 , un avii 
du ConseiM'Eiat déride qoe les pkriageta des biens 
communaux doivent avoir lieu en raison des fetix-d< 
<^aqae commune. — 3 septembre 1807, ose loi fixe ic 
(aux de t'inférti de l'argent , en matière dvite , i raison 
de cinq pour cent , et en matière de commerce, à sii. 
Getls loi eit aussi répressive des d^lils d'usure. — 39 mai 
t-SOS , BD am du Conseil-d'Eiat décide que le* demaniM 
par les communes d'un dout eau mode de jouissance des 
biens commusaui doivent Stre soumise* au conseil de pré-» 
fectureelau-CoDSeil'd'Etat. — Ifijuin 1808, un dérrei 
établit que tout parlini'lier qtij voudra cnltiver dn tabsti 
tera tenu d'en faire la déelaraliou au ptns proehain bureau 

(1) En général , U» nunvtllei loli d« procédare loBl moim 
liumaiiiM que Ut tmctcanea liiia de la Lorraine. Au lilrc dï* 
»isk> néculonet , l'arliclc S93 déclare intaiaisaabtea lecDucber 
n^ceisiirc iei ssiais , ceni de Icnri cnranl) vivant! avec eux , les 
habita dont Im taiii* «ont vétaa tt converti ; 1» ontila des arli- 
iini neccMaina h leara eccDpalioni pcnonuellea ; le* farinei el 
menuet denrée* nvcpnairci iî U couiamnatioa dn *ai>i el da fa 
famillï pendant un moia ; enfin une vacbe on ttoia i>rebi*i ou 
denx chcvrea, aa cboii du laiai , avec lea pailtca , ToBrragca et 
grain» nécestijrea pour la MtUre cl la nourriture desditi animini 
pbndant an mofi. L'art. S94 porte qu'en cas de saicîe d'animam' 
et uitenaileB tervanl il rexploilalion de> terrea , le jnge de paix 
povraa , sur (■ denaode du saliiHaat , le nraprtdtair* et le laiai 
eufendoi ou appeléi , établir nn g^ran4 k t elplvillilioni 
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Ae U r^gie de* drwts rouait. SodI dispensa de cetu dé- 
claration lei particuliers dont la culture ne s'JlèvcraK pM 
i p)u> de vingt pieds de tabac. -^17 juillel 1 SOS , tin aris 
i1d Conseîi-d'Etal , aur uœ iraosaciîob passée emtve une 
comimae et un ci-KlcTaot seigneur, rebtrveaMPli dei 
landes et lernùm Tagoe»^ décide qa'à défaut de litf* d* 
d-~devant seigneur , ' la i»nunui>e doit être consid^f^ 
comme seule et unique propriétaire. — 17 noTBOsbre 184)8, 
le-code d'inilniclion criminelle, aclnellemenl en vigueur, 
psi promulgué, — 14 février 1810, une loi décide «p'eii 
S» d usuiSsanc« des reTeotw des fabriques des églises «t 
des rcTeims commaiiaux pour les dépenses d» culM M des 
^ifices qui y sont consacrés, U y a lieu d'établir ilet 
Dontribulions eitraordînairei sur les commiuiM, — Fi- 
mtt ai mit* ISIO, promulgatioa du coile péMid. — 
Smars 1810, loi sur l' expropriation forcée des propriélà 
panica)téres paarcaused'utiliié publique, sauf indemnilé. 
T— S mars ISll ^ va décret constitue défini livement, «a 
profit de l'Etal , I< privilège de f^riquer «t ^ Tendre la 
ubac. —8 mars l&ll , an. 4éaret prescrit des mes«Ml 
pon> l'amélioralioa des bêles à laine ; il ordMwe la for* 
iuiîoii de 60 dépôts de béliers mérinos, eooaposiscbuMi 
de ISO béies au moins. Ces dépots doivent être placés 
cbeidrs proprîéiaires qui nourrissent lesbélwrSf profiteat 
delatoiioQ, et ri{oit«»t, s'ilyaiiea, nne iiidewaîlé 
réglée À l'avance par le minisire- Ah temps de U moate, 
les béliers ■«et distribués graïuitcmeol aux propriétaire* 
de troupeaux indigènes. Les béliers rentrent au dépol 
après la monte. Le même décret porte que le nombre de 
(Ûp4ls sera élevé joBqa'à SOS. — 30 mars 1813 , dm loi 
ordoonela vente de ceux des biens communaux qui, étaol 
afiérmés. n^ool d'utilité pour les communes qu^par Is 
revenu qu'elles procurent, L'£lRt,«B ttMicfaaflt le prix «k 
ces vonles , s'ofaligMit de rendre au comoMiDes an rêvera 
égal en reeiessur TEwt.—'lS janvier 1819, itea diiqpo- 
IftioiK sont prises par le gonveroemenl retalivement i ta 
cnltore des betteraves , ï la fibricalîon du aucre Indigène, 
e) i rélablïjsemeot d'écoles de cbiaiie et de fabriques pour 
cette fabrication, 

I/admia^iniioa iiopérialo prii ans» d'antres mesarM 
pour encourager 4'aatres brinobei d 'indaffirie qui «e ra(- 
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tBCbaient sa ijM^iHe tigricofc : ^e s'appUqna nnwità 
■obienir du soi freoçaîi )m di-rars pr«d«u ^î allimai . 
nun(iu«r an faj» par l'an^aniii»MMM da «onmercana- 

Noire pays m mis pm Arangsrâ celte naurfcmaliiti 
JHdiiMriell* et mmmnrinle i il naft d'atUenra à j gagiMr 
«B rahoa d« m pmitiMi dans l'inléricur de* wrrtu et pw 
la priraiioB de mate Kftw navigable. La eottore du lafcwj, 
tibra deptiî» 1789 , avait pria cbre nom ase DOiable ei- 
tepaiOBt Nuiry >Tail ru s'jlarer^ns son seJD ^S ftibii- 
qaes impodaMea de ubac, qui lai «tevnéretii un iiipiaw 
-de pnwp^Mé oommarciale. 3^os- arans mi (joe la gm^ 
«■eraeinetit a'esi pm p ari de cette ntbe iadonrie <lbBt in 
deraiéres ana^ea de r«iDpir«. Aveu» de* quatre Mpmtt^ 
'iiMDtf de l'a&cieene Lorrain* ne Ait aaémc admis. «nbën^ 
flmde lacahnredevetie plaiite. LaHODveHcai^aMiaatiui 
des haras , en 1 SOfi ■, fit atteindre i oetei de fioBièna le 
drgr^ «l'oiilité poor le pa^s qu'on doîi alt«ad*e à» osk 
«eriea «PélabHesesirBM. Ôe aases dJrecteart firent roaa- 
pm widfe i la fe) qae te leul lang arabe poonit «fgënjret 
i'Mp^ev cheirali&e da pajs ; et , en edet , il ia releta n la 
-Kforma graduetleiBetit. Anjonrd'fain , lesnçcii des apfM> 
rellIcnWDM de Rosières n'est plus c(wi«sié. Le décret ée 
1 81 1 sur l'an»^tioratioB des bétes à liise reçut nae proiqM* 
«xécotion dans les eostrëes monraemes et de aalDiie cat 
csîre , et pw «DosJtiiNint «ètbee da paj« de Lomine , oà 
de lovte diernilé de nombreui trttHpeaax- de «lentecs 
avaient fait la principale richtase du caltiYBteor. Pluienn 
d^pÊia de bélîen inërinos forenlylaojs danslepa^s. Gelui 
conM à H. Berlbier de Rovîlle, l'un des agrroaoaiea lea 
plus té]é» et I«s plus ialcUigosls dont le f a^ s'faon«r« , et 
I qai nous dcrons une partie de nos MUPlmratiam agti* 
Eoles, a été de 69 iélea,à la date d a 19 aelofere lâll. 
Sur n demande , appuyée par les inspecteurs , ce aomibn 
I ëté|>orlé i SSa. Poar.obtcDir oesorcroit, H, Bwthkr 
StabKasaii qm le départcmeni de )a MeurtiM pcasédoil y 
sa 1612, 993 mériaes pars, 16S3 métis, et i4e,8M 
sëtes indigènes. A pan» de eene épottne, lea tunasd* 
lays se aont amélioréM sner'eBsiMincBt , et la plupart das 
-roapeanx aujourd'hui aiMt conposés de bétes mMsi- 
Vons reTiendroBi pins tard snr ce siipet tmpcrianty qaami 
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noM tnilei>0B> h qiwHioD dt» traapMBx dins l'étal «dgel 
de ragrÙMllDre. O^i bks coairée comms la ndire, qqi 
pouède de* altefm ww .t» dilnvisEis campo^ts de* lodÎM 
gnniliqaei descendues de la mODlâgoe , U callure d« h 
Jwtlcnve, po>r en exlrave à* focre, devait leoter le* 
'aallivaieiin : aussi ', e'eat ce qui eti anÎTé dès les pr«- 
-■liérM injoactions de radniDiUnûvD inpériale. Haïs aow 
AMS »ni*9nM un initanl pour roBeUre a«M tos yeux 
J'bïMoirç do wc de belt«r-tTe. Oa dil que cette plante mi 
■■alive des plaiset de Bohême. Elle était depvis qaetqae 
tcB|»ciiltivëeconMeplatiie CBlioairectcooiiBe fourrage, 
qnand. ca 1747, nn chimiste de Berlin, Hargraff, i«- 
cônnDt en elle la propriété de donner nn suc al>aolnm«B( 
-fdentiqne- arec le sac de canne , et même d'aroir anr. Im 
i'nnntage de crîsialliser à un plus haut degré. Gepcndjul 
^'betterare ne derint nne ressoDrcc réelle et importantt 
lloor l'Ënrope qne riogi-hiiil ans pins tard , quand n> 
iproarrit franfsis , Achard , se mil à fahriquer do sucre in- 
-digine i Berlin même, et surtoait en 1811, l(wsqn'«a 
France Deyeux et Cidet de Vans solIidtèreBi do gonrer- 
oeBenl des encoungemenls en faveur des agricnlienrs et 
des indilslriels qni s'occnperaimi de celle branche noa- 
«telle de apéculation. L'émulalîoa éveillée , ou se mil i 
i'taunt : ce nottveaa travail vivifiait l'agricaliare en mène 
temps qu'y affranchisssil le pays d'un Iribnl anx contrées 
d'onice mer. Celte découverte porta à l'odieaw traite des 
njfres «n coup plut >nr et plus direct que les dîïcoura les 
pins ardents des philanthropes. £a rcrenant.à l'^poqnede 
l'empire, noai dirons que les cuilivaleura de nos pa^s 
eMajèreoi a l'eori de planter la beiieraTe , et qile no« ci- 
lo^ens les plus recommandshles, entre autres notre célèbre 
M. Hallhien de Dombasle, IraTailléreni avecun xàle tout 
pfclriitlique à amédioter les procédés d'eilraction dn Site 
de celte plante. A celle époque , tes mille kilogrammee 
de betl^ares se payaient jusqu'à 3€ francs ; c'était bem- 
conp; mais le sacre des colonies valail alors IS fraoesle 
kilngranime. Tous ces éiabltseemenls oc purent résister 
dtrani In baisse des denrées cblaniales, lors des évéa»- 
■enta de 1814 , a l'eiceplion lowlafois de ceux de Pont- 
i'Manstoa , placés dans les condilioas les plus avanla— 
gst w pour la production do la beilei'aTe. 
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Vîgae, daits ifos 'payi ,' ^i*it pli»' arantti^etitfe Mms-feU- 
pire qu'anjmird'hui. En «Sel, a téilt époque, là France 
(lominait hs paiioas da c«DliDeDl , «f avait 'à sd dtfepoJîtioD 
nn vaste marché. Les «tnlde ta Hotelte dÀcUadaient ptlr 
eio jMtfa'i Cobt^niE , et itantsient à y itré placés t ctci 
prii; arantageAx. AoMt'deH plaotations de TÎgDei ontfe 
neture', et en dehors deri'ancieBS Vignobles, furent (aï les : 
elles éiaieni maf ivées Jusqu'à nn certain pofnt ; mail qtfe 
penser de celles continuées de nos jours , alors que le 
marché de la France se réiréctl tonjours davantage, et qae 
la production excède de braneonp la consommation 7 

RESTAtRATIOH. 

L'^'s delà cNnie de Napoléon , en 1814, la France était 
épuisée et fttiguée; elle se souvint' de ses anciens rots, et 
crut qu'en relevant leur irdne elle pourrait cicatriser ses 
p'aies et olMem'r des nations animées contre elle la paix 
e1 le-rqws dont elle atait le plus esirême besoin. 

LbDts XVIIl , frère de rinfortuné LouIb XTI , était au 
château d'Hartwel, en Angleterre, qoand le projet dé 
constitution , délibéré jrtr le sénat immédiat emtmt après 
la cbute du gouvernement impérial , lui fut présenté. Ce 
ptiifce , familiarisé aVec les principes de la constiintîon 
anglaise , en accepta lès bases, mais en repuussa l'adbpliob 
expresse, ne voulant point se laisser imposer des condF- 
tions pour monter snr on tréne où l'appelaient les drofa 
de sa oaUsance. Il préteiia de l'iraperfeciion de cet acte 
pour le rejeter, el promit une charte qni dirait concilitfr 
les droits de l« couronne el tes besoins de la nation. II s^ 
rendit en France , où tl tut accueilli avec la plus vive sa- 
fCsraclion. A Skint-Ouet), il posa, par une déclaration 
franche et loyiile, lei principes de liberté sur leiquel) il 
devait baser son gouvernement , et il convoqua le corps 
légistatif pour lui présenter la charte constiiuiionnelle, 

Louis XVIIl fit une entréie lolennelle dans Paris, et y 
fat reçu aux acclamations générales de tontes leS classes 
décïtoyens. Eofii» la charte constitutionnelle fnt proclamée 
le & jain 18I4. ElTe contenait fontes leS déclarations des 
droits réclamés' paf la- nation depuis i?8S i l'égatiié de 
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liras IwriuW dvwnt Ja Ui } 4'^ajbi^rtîlifln du im- 
.lMi^;JaLlibflc^dMCHlt«t, Iqul «n eonsîdëraul la rtli^'on 
cftUiolifve ccfiam cell* de l'Eiat^ Ia.libftli<ie la proiM ; 
rwvH>Iabi!ii^'(iU tomei les propriéiës, mésui de ««llet 
dû<» Mligiwje*; fllLs nuùmwipit ]« juir, la légioa-t}*hwi- 
iMiir tt U paorelle noblsue ^ elle r^UÏBuàt. r«Bacoi» « 
mù* Kulew^t daas sea titre* j eufia elU réglait la foraw 
du gouierntmeot et plaçait le <orp> l^iahlîf dant k coo- 
coun de troia ToloiUéB : du roi , de U chambre dei pain 
^ui ^ait iaamovible, et de Uctauttre des députés qoi 
étaîl élective. Le inâaie jonr la session fui «urerte , «L les 
deux chambres constituées. 

Le roi s'éiait dallé que cette constiiniion libérale côn- 
dlierait les iniéréu aeciaos et ooKTeaiix de la France, 
mais la pureté de s«s inientïouB ne fut pas compriie. L'au- 
deoae noblesse envahissait tous les emplois cliils et mî- 
lîtaires, au déirimcut de bien des droits acquis j d'Hn-awtre 
calé, les détenteurs des biens dits uaiioQaus, nonobstant 
la lettre de la charte , étaient pleins d« méfonLe et d'in- 
quiélude> Halbeureusemant lee actes dn nouTcaa gonrer- 
nement ne paraisaaien) pas Toaloir étouffer (tans, la prin- 
cipe ces nouveaux germes de drristun eoir* ta Français. 
La coufifnce que le retour du roi aTAÎl apportée dans tous 
les coMus en souffrit. 

Cependant l'équilibre européen, que l'empire fraDfais 
«Tait rompu, était i réublir : à cet effet, un congrès (al 
Wemblé i Vienne. Pour cnotenir la France, on éiera 
au nord le royaume des Pays-Bas, formé de la Ileil- 
lande et de la Belgique; au sud, on. lui ferma I'IuIm 

g m le rélablîuement du roj'asme de Sardaigoe. La 
iissîe absorba la Finlande et la Pologne : rAutricbe 
reçut des agrandissements en Italie, et la Prusse su Ls 
Khin, et l'une et l'autre, parareni dominer les petits élaU 
de la nouvelle confédération genumique : enfin l'An- 
gleterre garda ses conquêtes sur lontesles mers. 

Celte œuvre difGcila. de reconstruction s'élaborait pé- 
niblement : les sourerains se disputaient encore les lam- 
beaux du grand empire, lorsque Na^eléoa trompa U 
surveillance des Aogidis qui surveillaient l'île d'£ib>, 
et débarqua à Cannes, en Provence, av«c ijiMpoigoéedv 
soldais. Il s'avaB^ei travers U France,. et partool Iw 



.,,„.,C,ooglc 



— OM — 
.tanàuMu ia-nçottemi «dm itotbouiiMtoei 'VafatMubt 

. aakmr dmtrâmvld'ëTirer de ûovmmx walfeiom -Llor- 
otét -«ajoyéa toMM l'finpcMMr M pronomn am «a 'fa- 
nwvM.fan£ii*«B umhiiIm à Bkni. CéHk la âOvuln 
1815..LoiniXVUI, calitf an intHads nnrrMMEin- 
Tera^ qàiw Unt mwiwtfer Je palvdes S^ilwiw pitiir 
*fei patntr id» ' Bornera. 

A U yrtBttre tMBvrilB da c«t Mubhii, ks poh- 
MincM de l'Ëwrop« aVo^orcAt de noHTnn, M ae«dlUreiil 
paorniTabir U Franc». Napoléon aompnt ceiw fiia qaa 
lapoitsiDea d'an «npiraii^îdeaMfi Uan danana i»c« 
morale que dans le nombre da «ea saldalt. Il ceavoqaa 
laa reprteenianu de laoalitw, ili»oinwça lanatdeli- 
iierié, al reatnadtales riau «otinaîra daokamp A mai, 
ail 1« penple pradanuit atwaosTenin, ftÔMh aea Japs 
«t poonait la crida gncrra qaattdlBWUiaa^lakBMBae^. 
Il souHWtaax dépaiésnaoafa addilùnnel tmsi twiÊtittt~ 
Umim de (Empire , al knr denande des caoificas pour 
repouiaer l'agreisioti qui va H tewar tfriible at ma— 
oaçaata. 

Le congrèt de VieDoe était encore Téaai i ieê toan- 
raina raiHCrèn»! faUisDoe j^w leanmlnit, déeUrireot 
qoeNapoldoB élaîl mis an bande l'Ëarapejat qu'il n'y 
Mtrail pu da paix qn^il nalût «CBretsé. NapiA éu n oon- 
prit U portée >«le celte rémlalion , al OB' laains de trola 
taoM il avait véofgMnié l'armée t Trois ce>i millf 
tiamima aont réaaia bob» Im dnpaanx -. il jKcntl l'di«D- 
li>a, yaaae la SXihia le IBjaiB ISIS et le IcndiUainil 
*al lèa PruisieDB « Ligny. Taudia qu'il «Braw Gravcày 
I leur poanniia , il attaque WaHingioB à Watérioa. 
[>aux iw6, dam cette uaglBaie jonniée la tîetaii» loi 
icb^l^e ; il est pria de la reatûv,. loraqae l'oTHéa da 
Us«^r, qui afait trompé. Greacliy, n pi^enie et Tint 
lAoblar kt força» d«ranneni> C'en «>t <fait , na soldUa 
le penvenl résister an uati^rK y l'élite de l'arMéa joBelia 
t cbaaap da balaiUe, {a gard» impérial mooft, «i Na- 
«Uon coon demander aux aepréaantams de Ja nstioB à 
'aria V» la France tout emiln aeU?a pour idnpptK 
HJie inTaaiaa imminante. 
L& ProTidanc* avait matqué In laime de la fl«-|)«K^ 
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: itiqBaab'NapdéoB anX'lAaMp» d» Wsttrldb ,^M-«a -mil 
n'tnH flnà^ à'rmfin sur- Via^nt dei 'r^trJMmttels ^ -la 
-nalIoBi.ii iin 'inéni« foroi d'abdttftier déGnilinoMM. 

- Dëti^aé^ fB«MvJit,riMBdiNmié de loolv'ttcmruiinwhe- 
.ian fl.'esdba(qij«l--|iad> lei Etata^Utns. Ia foftuaa hiî 

■refaM oMie deniîAra voi« dn Mlal, «t îl^fbl fejrcé de be 
-J0tpr jor ud 4aiiMni io^'i xfoi ^rdati ta cdie. Il 
compia inniilemenl sur la géaéntité aD|;lBiM ; il ifat 
■ coadok et BBohaliiitdr le rocher d« 9aiate-H^I#o<. 

Xomia XVIII remonK ur 1« tMa« «pris Cwt Jom» 
-dViU; el l« loi franc»* fut inoodé pour fe «econd» Ms 
-dei urtaèe» ArangirM. L'anal françaÎM , retira nr h 
'gaoehe dalaLeirc, poBTait «neore en imposer à l'étran- 
ger, M&ire ebienirdes coodilioi» de {uii banorablei ; 
, «Hé iat lioesdëe , el elle posa les araiM, an nom de la 
ftatmet de lajMÏK. Le iMond traité de Puiia fnt déiat- 
.tfMx pour la.Fraace : il UDUBenleTaaDe ligne déplaça 
' rotlM-, Da«t\ impoNa la démolittMi de HoMog^e , diw 
coiftribatio* de 700 miUni» et rotcupatieH d'une partie 
-du lerfitoiM paodaiit cÎHq ma. Paru Ikt dépooidé àm 
cheC»-d 'œuvre que l'Empire y avait rassemblés «fawsstt 

- joan de gloira. 

.' Getle aecMidé reetkBiflioD: R'eal peiat le «aract^ 
çonBili^ol«t SMufiel de -la première ': elle evst qu'il 
ÀUaii pOBir; (Uustean des (tommes qai «raient farerM 
'te letônr d« tNapoMon Turcht livrAi à ^s rommMsIoM 
• miBiHtrea et exécuta; d'aûlree fareni prosnit» Le B»ré- 
-cM Nej. m^ put .étro sauvé par sa vitille gtoïr», et il 
r«Qntia»artp{««dà' palais du LuxcnboOrg, «à il avait 
«froit'ife lUger comme pair de France. Dci mesorm 
MttibM '/□!«» prises dans plurieDrà «Htea «onire irent 
.qUtaTaieni pHs part à 'a fatale teniMlve des Ceitl ^m**. 
La chambre dei d^pwéa s'aswicia -àcw t^riminaiionsi 
BicniAi, dominant le pMtTOtr, qlle Tthiltit le pciuwer «a 
«IchbKde la ebarle,>el>eBa manl(eH»'mAiàa ledcWaM 
«l'«B modifier les frincipaJe>'dMpo«Jdoitff. 
. L« cageue du rotarrïta mte n funeste lendaim , et l« 
JiMeplMnlva 1816 une ordooitance de di'ssoluiien atiet 
-gwt k oliaml)re des d^nlts) ilïut dëahrj qwe 4a charte 
neserail point r^vii^e; ei par'dnecwiiv«oation noowlte 
4M-collégtB/4leoiartoi , itjfatdrfmDtitt>é quble gonv^r- 
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' Mtnnl tiMatt' Matra- dansâtes -votei (1b VhfdAaVittiyaK- 
Snwe. beS'l«tU>«Hb4es qui'rtiiTwenl' wir«opd'*ttt'« 
d'habile politique Tirent encore se dëfelo|^t- lef-lDirifti- 
liobs pranrisn par I&' charte, et scraAi lofajmn tÀmp- 
l<fM «ottm« les pItÉs belles atn^ dn gobTeniAnetit 



iDiôt ia confiance rénbtil le rr^dit p^Aie ^ et permit 
'd'OKTrir un emprunt dont le predmt Ah destiné à solder 
Rtn pufnancM étrangèrrs la delicconiractéepar le dernier 
-traMd* Piiri*. Un ^edgrèa fut assemblé i A ii- la -Chapelle 
«fin li'aTancer le terme Hr. cinq années Sti pour l'bccapa- 
tioh' dn territoire; l» confiancB qu'inspirait Loiiis XVIII^ 
te calme qni se rétablissait en France , cl la Crainte que 
kB inonpes cantonnées ne s'imprégnassent trop des idées 
de liberté française, délerminèrenl 1rs souverains alHés'à 
les reifrer imnédiaiemem. Pfos tjHm forent enfid gnrtlées 
pi^ des soldats français, et les imp64s furcDi all^'s. 

Ce bienfait fnt anssi dû à lïnfloenre dont jouissait le 
Aie de Riebdien , 4'on des plos honorables caractères qoe 
la reslaaÀtion ail mis eQ saillie : il dirigeait le mlniftèi^ ' 
deseffetres élrangères, comme M. Decaiw dirigeait fa 
pofltiqUe del'intérieoi-. 

i ■ Ce^piTidaifl la paî j ^ en atigmêntant le bien-être des pd^ 
"palaii^ns ,• leur donr» la ciwseience de leur force , rt 
l'liffrBttchiSïeineni «te- la pensée fii boaJHoniwt- tous trt 
eœors. En' hhHfe , Naplfc» et le Piémont eurent leilr réro- 
lutiim'i et sedonnérent des chartes qui anéan'lissaiehl 
i'aiitorilé royale. Les rois s'alai'mirtfnt et jiir*rpB( une 
Sainie-l^Uiance povr combaiire fe printipe de la sauve- 
ra in rtédésorrfon liée <tps peuples. €eite réioluliim des roi* 
renditde laTlgoeureo France an parti qui avait élé vainen 
tes septembre. Le ministère fnt mrodifiédans un sens plus 
fiiTorable an pontmr, ei l'ïwfntionftit avott^ de restreindre 
(es libertés. A cetféVpoqne, la nation se divisait en denx 
camps honile* , l^rsi^u'wn érénemeni funes'e rinl de «nd- 
veau troubler fa «écnrilé publique. ■ 

Le dncde'Berry, Séoomd fih de Moôsienf , comiè 
d'Artois ; le seul prince sur qni la famiHe royale piit fflnder 
f espoir qoe U dynastie seml eonlîniiée , ftit assassiné par . 
un homme de sang Hbmmé Lonvel. Il'te frappa d'un cou- 
telas , à la Tae de son époase cODSternée , et il fintlit même 
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VMhtw. L»,vi«liai0«[pin.qi»l^iM»fc(ainii9piiiftf«>* 
OQBtaBKlM .parole» dapwdoB. Lsawwriri«uibl(la tap- 
. pUee du purkidu. 

>l]or> fut rsBTfxtëM. Decaie* btcc«ib sjvlièaM do ftoa- 
4érMioD,«tladireaioi)deaASairMfti(reflu>c«<dMboiMMi 
dont. les principes eiclusi& replacèrent le pOK?ait d*M 
lULB likialion pUa aomtameà m« ialÀièu. 

La naùnnce arrisé* «B sepisinbre 18^0 delleari, dse 
d«BDrdeaai, fils de fea le dsc de Betrp et de MafM> 
Caroline, princcua da Nkplei, un ^^nse, ulaa kl 
.poHitti» qui agîtai«Bt la Ftaact i sa aaisiaane fut hINs 
pnrdflTÎTM aoclamalions. Lm hainu f'efliiccnnt aauat 
da aoD bercMto. La paix , la con&anca psblique , le d^*- 
lttpp«BwiildHCtunmerceetd«l'agck«llt)re^iefùi«ai bii»- 
tét la France à un haut degré da ^o^i4riiéi 

Lm révoliuioDa de P^aptea et de Sardaîgne avaioBt 4li 
comprimëu par l'Aoïnche ; Htais l'Jispagas à mw «Nir 
S'iviU. Ijcsconàiqui, en 1812, avaieKl aoalen le pajn 
pour réaiitar aux armééi de Napoléoa , ian»quàKDt leâs 
servicet passé» et deiBandèreDl une cvaMiluiioa. BientAt 
Ferdiaaad VII fal leor priionaier. La Saîat»>4UwBW 
s'effraya des progrès du radicalisme dans ce pays, eC h 
guerre fut rjsolns au congrès de Vérone, Louis XVIII 
était, par les liens dn sai^ et. la position napeci)v« dot 
deax nation*, plosioléresséqDe les «atF««,#ois à pr«adn 
Is défense de Fèrdinaail. Il déclara qn'il le replacerait sor 
le trdne. Une armée forte de cestmiLehomaiei, ilaiéts 
de laqueUe fut placé le duc d'Angouléine, francÛl les F7- 
réoées tar deux pmais ; les armées d«s corièt forent vaîm- 
eues, et Ferdinand rcirira à Madrid, où il r^os paisibl»- 
ment, même après que l'année d'orMipalioD«efuiretirée> 

La fin du règne de Louis XVIII fui calme. La naiiJoB 
était lenle occupée d'industrie, d'agriculture, de scùocts, 
de beaui-arts et de crédit polilic. Tiapoléon avait reiida 
Je dernier soupir k Sainle-itélène en 1821, U son bodi 
glorieux ne pouvait plus icnir de drape»* aa* factions. 
Enfin le roi lemiiia sa tanière en l'annét 1834 j lieunos 
d'avoir réussi i calner les tempêtes populaires, et d'avos 
pu [Hvcarer du repos i la France, à l'ombre des iosiiiv* 
lions qu'il lui avait données. Ce nù sera i ri s ^ p ricM 
dans rbistoire. 
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I paaM à Alooiienr, coqU« 4'Artow , ^ui 
ptiK le non d» Clitulu X. Il fnt tafri i Rûmft, ipiMBt 
lu sincieac u»gM , avec d'impouBlM, «érémonifR, Ii« 
pranier acte de sod ^nvcrpement EuL de niuiUir la liberté- 
dfl la preUB en iaveur de* joununx , qo* idu loii escc^ 
tioiiDeUea laumeitaieat encore à une ceosore préalable. 
Le minisière , tubilemem dirigé par H. de Vîtlèle , H 
trounitauei fort poixs aîuutieaaer tm» cniule aux iaiel- 
lig«iu:w le libre exercice d'une arme si pnÎManie ctti daa- 
g«reuse> Ce minisire marchait alors dans voe bamoiiie 
parfaite avec les deux ckambres. Ttralefois , des divisiess 
ne taidèrenl pas à se former dans le sein des majorités, 
et donnàreDt naissance i celle oppuiiion <{ui, appuyée 
par loales les classes de la socîéié , ne devait pu Uxd«i A 
reBTeraer le gouf ememenl. 

Va grand ér^iemenlse lie 1 ceita époque. La Grèce, 
qui depuis trois siècles ëiait courbée sous le cimeterre 
fittomau, ntefa sa noble léte en 183S, Un cri de liberté 
appela tous les Hellènes sous les aimes. Ibrahim-Pacha 
redoubla aes fureon ; Yptara, Scio, Stdamine, M'sm— 
longhi, furent témoins de luttes sanglantei. Les cabîneu 
esropéeni se déddèreol à appuyer l'afâvochisscmesL de 
la Gr^ee. Les escadres combinées de la France , de la 
Russie et de l'Angleterre délruiaireot, au combat naval de 
Naiariu , la lloite lurco- égyptienne. Bienidl un corps de 
quinze mille hommes français , commandé par le général 
Maison , aborda en Morée , prit Hodon et le Tort de Na- 
Tarin , força Ibrahim à se retirer, et assura l'indépendance 
de ce beau pays, qui fut organisé en moaarcbie. 

Cependant, en 1 82âi lei partis s'observaient en France, 
l'opposilioji grossissait, et le ministère Uartignac, qui 
était modéré, était menacé de perdre la majorité : une 
crise était immlnenle- Charles X , après dis-hnît mois de 
tàtoDoements et de concessions , lenlaat le pourair lui 
échapper par les exigences toi;gonrs croissanies de l'op- 
pwittou , se décida à nommer le ministère qui devait )« 
twrdre. Û. dePoIignajC, U. de Labourdonns^e^etd'aiH 
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imbammes connus parleDraopiDionsabsolniiMM, prit fenl 
U directÏMi dra ■ffairta,^«ec'la rjtvlnlîoïi d« tout oser. 

La chambre des ilépalés refusa de l'associer ao œou- 
Tement qui emporiaïi le goavernement dans des Toies 
<|(ie hi àation 'repoussait.' Une adresse votée à rcùverture 
'^ ta sAsJon de tSSO par CopposltiOft f6ne de 331 
membres , fur regardée commp uoe 'levée' de bondiers. 
La chambre fiit prorogée, puia dissouie. Les coTlégfs 
étecMrSni réélar«nl les 921 , plus d'autres dépniés dans le 
ndme sens. La lotie se troufa engagiée entré le roi et Fa 
Dation , et devait se tennioer par une rëvoliltion. 

Le Conseil d«^ ministres résolut' de là préTentr. Tonte- 
fois uoe grande position était nécessaire pour assurer le 
coup d'éiat depois longtemps tnéditf. Le Succès de l'ei* 
pédition d'Alger , faite en 18S0, lui doona relie furcr. 
fine ÎDsulie avait éié faite par le D<-y d'Alger au Cousol 
'FniiçaiF, ob' résolut de la châi er', ei d'affranchir en fin' ta 
France et rEorOpe des eiaclions baibaresqnes Une e)t- 
péJilion esi dirigée ronire ce repaire de pirates, sous la 
'CondiÀiederamiral Doperrey. Le générât Bourmont, mi- 
nistre delà guerte coniitiaude l'armée ^e terre. Quelques- 
jours sufGseni pour mettre an pouroir de la France celte 
côte înhospilatiére. Le pOrt'd'Algcr esl forcé, les Arabes 
sont bailos , les foris Tirement altaqnés par nos soldais, 
^otit eitiporléS qu sVcroulenl. Arec^ les trésors amasséi 
dans le fort de la Casanba, 1rs arsenaux, les bàlimenis de 
gutrre, un poste imponaur dans les eaux delà Méditer* 
ranéé , e1 une colonie à fondflr : tels foreol les résnlials 
de celte brillante expédition accomplie en quelques jours, 

l.e gonvemèmeut de Charles X se crnt iOTulnérable : 
le 25 jnitret 1850, les fafates otdonnattf'FS conitommèrent 
la ruine dt: la ironarrhié , la chambre (fes députés eil 
dissoute, les.co1légps électoraui mutités-, et hi liberté de 
la ptVsse supprimée. Aucune mesnre n'arait ^lé prise dans 
la capitale pour assutcr l'eiértiiion de ce coop d'étal. On 
réi^iridit aoi ordonnances par nnsurrerlrnn ; le sang 
coula pendant trois jouis. Le Louvre fut sîHonné par la 
mliraiHe ei envahî; le manteau royal fut mis en pièces, le 
scepire brisé, el le peuple proclama sa sonveraiaelé. 
Pour la troisième fois, la famille royale fat obligée ât 
l'exiler de France , accablée ■ous'lè poids de la colère dtl' 
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Lorsque' les J*^emeDls dn 1850 (ireni descendre da 
Iràne le Roi CharW X, el tuitfieùl les mpéruDcrs ii« H 
fumilte, un seul print» du U inji»ua An France, k due 
d'Orléenf , iotftirait de la conbdtice à la oïiion ; il fui de 
son devoir de rewaistr au plus lôi les rènei de i'Huioriié 
JWpréuie, de conjurer l'iiiiiiri'bi« «joi allait caunglaDter 
Paus, et de couliouer, dans M d^tasiie qui j avait lou 
les droiu , la mMurchie coniiliiuiiMiBelle, autour de la- 
qadle Ions tes PraB^aïi, aprrs laul de déi-eplions et une 
si crmHe etpiikmx, s'ëiaieui sincèrcBicnt rallUe. Le 
roi Louis Philippe jura entre les maÎB* de la chsiabre 
de( députés d'obeerver Gdèlempnt la charte coutliiulioa- 
Jidle arec Jes ciMagenenl* et (uodiScaiioiit tfoi venaienl 
d'y éUe apporta , et imts les Français s'enpRssiireBt dn 
rcceaBailre par des adresse» «t autres aclet ikt rotvficaiioa, 
Koa gouT*rneineDl> 

-IcijiKMis devonsarrêtn- le r^cil des éréneeitetils fiisieri- 
qdn. L'époque da la resiauraiiou qui appaiiienl aotwU 
lemenl à l'hisioire, a iti, nonubaiani les baises el les 
prévenlioni auxquelles elle a été en but , nue époque 
heureuse et propice pour la France. Sous le ^urerbencKt 
moral de* rois readua à la France, une réaction sponlanid 
et libre a remis en lionnrui- l'crapîre des bonne» moaurt^ 
les lettres et les tciences , tous le régine de la pnblicilé^ 
se lont inspirées aus sources vraieB et pures du CfariMia- 
niame, point de départ du véritable Ubéraliiaie; uw U. 
foid'nnepaixauuréeeibîenfaisante, leaarla, lecoinmtrce, 
VmdMlrie et l'agricDltnre ont pris une activilé M nu dé- 
reloppemeal inotiit, jusqu'alors iocoonai i Isl nation. C'Mt 
aivrs qu'on vil figurer sur la scène nationale , de Serre, 
famens ministre de la jislice, né eu Lorraine, de Séze , 
Henrion de Pensay , magistrats , Cliâieaubiiant , de.' 
Lamarlinn, Lanieniuis , écrivains, célèbres fui m sont 
placési la léie de la réaction delà pbilotnphie^cbréiieDBa, 
de Bonald, Bo7er-GollMd> Be^anin Contlani ,MMitMl, 
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Poj, poblid»!*» «I dt ' pglh T9aommtti Vidor Hugo , Di^ 
larigoe , Bérangrr, So«Bel , d* Vignj, poêKs ; Ballimiih^ 
C«mio , pbi1oM)ph«t; Champollioii , Gallj Caficr, sa- 
vaoli ; Gérard , Gros , peinlres. 

C'etI (ODS la rcstaaralîon que la vipear a clé appliqua 
ans preuet d'imprimerie et aux voîtares, qu'a en liea 
l'entrepriM lin^Mre <t\iii paMage Mras laT^tWM, par 
fÎDg^niear françui Rranel, M ^ae le* picmcra poMi 
IBvpCDdn* ont été extcati» en Fnnrc. 

lions iTDDB actodiemeni i Tsnrfaira comwitpe 'cslla 
in lois dt noire époque qoi ont tnit à noire §yjet. Dbb 
ordonsance da roi , da 6 jaia 1SI4 , ordonDi la eati- 
•tiaiîon de la nnie «tes bien* eonaiBaaas affeiviés , oMIb 
à la caisse d'aio i iisM oi em en eséenimn de la M ^ M 
Hur* 1818 , a charge par l'Eut (ta bMIr les «obmmms 
en poHessioa d'vne renie égale an Rnaii net idta bien 
cédik. — Dm ordoBnance dn ID juin IMi mnMistil 11 
législation exîsUDte stir racceptstin; des dons «t iKft snz 
éurblisscmaits rriigieas et bospioM. Les dons et legs aa- 
dwsn de 1 ,090 frases , st mène cenx dimmrablea an> 
dassonsde cette valanr, dmrRrt éini aviorisés p«r h g»*> 
Temêmeol. Ceux ao-desson* de celle valear, et en géaéttU 
eoBK mobiliers , peurenl être aotoriséi par le ib«b81i«. — 
Une ordonnsan da roi , da Sjoillet 18fi, porta qnoiss 
comtnnnes qai ont changé l'iDcien nom qu'elles a>rai«M 
. «UtrienremcDt t 1790, et qat on! «ensvré nn« MMrvntts 
é i Ba mi nstion , reprendront cet aocïM nom. — La lot da 
13 aorembn 1814 eu relative à l'ebsemiion des fél«8 M 
dinandiss — 5 décembre 1814, toi qui rend aas éaugréi 
lonrs bicBs mm vendoB. — • 37 janvier 161S , ordannanM 
da rai snr les nésnr«.i à prendre panr préfMsir la «om»- 
giondei wsladiesépiiooiiqiies.— Saoût 1815, twM or- 
doBMnoe dn roi nainiieai prorîsofrenMM la pra>btt>iiioB 
de la Bonie k l'él ian^ 'er d<s graj«s , farncs , lé g nase , 
Ibamigeset bestiaas. — 19 janvier 181 6, »■■ M Asblil 
no denil géaéni pour le 31 jsnvîpr de ckaqne annfe , «■ 
comnéinoratîen de la mort de Lonîi XVI. — 28 avril 
1816, la )m de finance inppone les lois des Sftnars <8lS 
«t SS seplesibre 1814, sorraiiéDatimi des bien n nnsm»- 
u«x. En ireinéqiienor , les biens des comoitines oon en- 
cor* vendus son) rsnsis k leur disposhiov, godbdm ils 
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relaient BtaiH lesdiiea Ion. — 8 mai 1816, loi parlant 
ttboHlùm da divorce. — 17 jnillel tSIB, ordonnance dn 
r«>l qai A«nd lafacnllë du port d'aruiM à tomei penonnet 
(hma le cm de M ponr voir pour en ebienlr , — 2 janvier 
tS17, loi qai auiorise toat ^labKisenient ecclésiastique 
recoDBii parla loi i rrceToir, avec l'agrémeut do roi , 
lovtw donaiHHM ée biens meiiMês et immenfales. — 6 fé» 
▼Tter1818;'Urdonnanceeoine«anldesdnposiliTCMretalivn 
à la Bomination et à la Térocaiion des membres des admî- 
nistrairons des bospîcn et des buream de clisrilé. — 7 oc- 
tobre 4818 , ordonnance du roi qai antome la mile en 
ferae des biens communaux qoi ne serai«rnt pas nécessaim 
à la dépaissance des troopeaui. L'article 1" de celte or- 
donnanee dit : Les biens des cofamimiutës d'habitants 
reat^ en jouissun'» commune depuis la Ici da 10 juin 
1 793 , ei qae les conseils manicipsias ne jugeront pas 
nécessaires ■ la dëpaissance des iroapeaux , poorront ètr« 
aflermés , sans qu'il soit besrân de reCuorir à l'autorisation 
du roi , lorsque la durée des bani n'excédera pas neuf 
années, à l'eiTel de quoi il est spécialement dérogé aux 
disposilions du décret du 9 bimaire an XIII. ^^ 35 juin 
1819, ordonnance du roi qui prescrit aux commanes et 
qoî ]eur trace le mode de se faire rëiniégrer dans leurs 
biens communaux usurpas. — 30 mars 1 820 , ordonnance 
qui autorise les fabriques des succursales à se faire remcilre 
CB pMt«asîon des biens et reatea ^pulanaat autrefois 
aox égliici. ^ 30 avril 18B0, ordoonancequi décface >f»- 
pUeables anx écoles de fiUea les dàspaaitrâna de l'ord^i- 
sance de 1816 sur l'insirneiion , H conlie an préfets la 
anrreillance de ces école». — 2 août 1820, ordonnance 
contenant règlement sur les comités gratuits et de charité, 
ëtaUls dana cJuqoe canton ponr la surveillance des écolei 
primaires. — ik octobre 1820 , une ordonnanoe [MMô 
règrlemenl pour le servioe de la gendarmerie royale- — 
4 JDillel 183lf Joi relative à l'eiiiorlation des grains. — 
31 octobre 1821 , ordonnance relative à l'administration 
des bospîces et bureaux de bienfaîtaoce, leur ofganisaiîon 
et attribution. Les comniasioni des hospices et bureaux 
de bienEkisance sont assistés par des'coaseila de charité. 
3& jaiUet 18S9, la loi ^« doaanes, poarfavoriserl' éleva 
do bétail «a Fnrace, It«i^ d'an dtvit oaasidérBble 
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l'ealrée dn bétail étranger. ~^ 16 i>iîii I83( 
fite au droit d'enregi^treiiiMit d'uu frituc les à-ha^gai 
pr4ptiéiés couiiRuei. Celle toi ituporUnle d«taU(i[f« 
•a furce de réuaion, à celle irap eKi-cuïte de dém^ 
ment dts prnprîéiés rurales. Elle Tul d'un litiatBd- 
ISi^nvier 1825, une ordonnance réorganÏM l«nM 
rie fabrique des églises. — 2Q avril 1825, -soc iDif 
pour la répression de» criweB el délii» coniini*ilMi' 
édifices ou sur les objeis consacrés ïi la relifiioD oM 
quenD autres cultes léHslemeat établis eo Trtatt- W 
loi répressive des sacnlégesfit grande sens^linorn^"*'' 
r— La loi d'indeoiuiié des . émigrés du 27 sitill>i|j 
déclare l'éiai débiteur envers les émigrés de lit**'! 

' lions de renleî au capital d'un milliard. CeiHl>ih< 
qu'onéreuse pour le trésor , a prodijii l'eltei "f^ 

■ de rendre a D!i propriétés difeino/iorui^, ltH-^>^ 
valeur. , , ^ 

— 21 mai 1827 , promalgalîon do code ftrettier.i" 
«lions extraire de ce m^e, celles de» dispoiîliMS ^ 
£int connaître. 

TITiRE I". 

DC RÊCTHB roREITIEIt. 

Article 1". Sont loamis >u régime for»Uer, «1 K"'"^ 
niilréa ronrormémcnl aux dispositions de la préBeBitWi' 
bois et torils qui Tont partie dn domaine de r£lil; 3° «•< 
font pïttie dn domaine de la cftoronne; B° ceni qo"*"'' 
tédéi i titre d'ipankge cl de DiaJAnti reveMiM** i-l'Eul;' 
bail II forètidea comaaunei et desiedioiM decomniM'i'' 
des âtihliueineali poltlic^ ; fi" ■«• bois et-forât* du» ><f 
l'Etat, la couronne, les communes ou Ici ëtablisieniei|ti||"| 
ont des droili de propriclê indivi» avec des particuliers. * , 
Les parlicalierl eierccnt sur leurs bois tous les droili'^ 
delà propriété, sauf les restrictions qui seront <péril'«"^ 
préuiile toi. 

SSCTIOH VIII. 
Drt droits d'usagi dans ta hois de l'Etal- 

Article 61. Ne seront admis i exercer un droit d'uMJ'f 
conque dans leibuis'de l'Elal que ceux dont les droiU '■! 
été , an jour de la promulgation de h présente loi, rtf™ 
l'onééa, soH par des actes du gouvernement , soil pirdn^ 
nvnta on '(rrAl^ d^oilift , on «rsal reoaDtigà tels f" " 
inistrative* ou judiciaire* «tiveltemenl ••r^ 
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tm qui Kratenl iniraljcs devint Ici Iribnnaui dan* 1c d^ai ie' 
deaz an*, i doter du jonr de U priimiilgalion de la prëiénle loi , 
par dei Dugcrs icluctlenlcnt en joaitsaacc. — Art. 6S. Il n? 
■era pta* Fait , k l'avenir, dii» Ict TorèK de l'Etat , aiicDiie eon- 
t:c*>lan dt droîn d'u»»gï, de quelque nature et lona qnclqns' 
préleilc que ce tnil. — Art. 63. Le gnuTerncment pourra iffran- 
cblr Ici forflt de l'^^lal de tout droit d'aiage en boii , moyennant 
un cainloiinenient qui lera riigtd de gré i cri!, et en eai de eon- 
leatalion , par le> Iribuniui. L'aetion en aRranchÏMemenl d'uaagfl 
par Toie de cantonnement n'appartiendra qu'au gouToraement , 
rt non aoi uiagcrs. — Art. 6i. Quant aux autre* droit* d'utage 
qnelcanqne! et aux pltnrage , panage cl glandée din* le* mf m» 
toriU , ifi ne pourront être converti* en canlonnenirnt ; oiaii il* 
'ponrront être racheté* moyennant dei Indemnité* qui *erant 
rdglëe» de gré i gré , on , en cai de.conleilation , par 1« tribu- 
naux, n^anmoin* , le rachat qe pourra être requii par t'admi- 
nisIraIJon dan* Itt licDi on l'eierrtirè dn droit de nltnrlge elt 
dcTcnti d'une abiolne n^cesiité pour le* habitant* d'une ou âr' 
ptuaienr* cniomune*. Si cette n£ce*>itc eti lonleilée par l'admt- 
niilritïon (bmlifere , le* partie* *e pourvoiront devint le ennteil 
de-prercctnre , qui, aprèi une enquête àt contmodo rt incom- 
mado , (talnera , lauf le reconn ai; Conteil d'Etat. — Art. 69. - 
Dam tonle* te* n>rjli do l'Elit qui ne seront pa* affranchie* au 
moyen du cantonAerncnt ou de l'indemnitë , eonfornirment aux' 
article* Si^et 6i ci>dc*iu< , l'eierciee de* droit* d'utage ponira 
iDDJnnrs iltc réduit par l'adminintratian , luivant l'ëlal et la 
poaaibilftc de* forêt* , et n'aura Heu que eonformfmenl aui dii- 
positioni Fonlenuc* aui article* iDtvant*. En ca« de conlestatioii 
■UT h potalbililé et l'état de* farJt* , i) y aura lien au rcconri au 
coDMil de prélecture. — Art. 66. La durée de la glandée et do 
ptnsge ne poorra excéder Iroi» ma\». L'époque de l'ouvertnre 
en uen fixée chaque année par l'adminiitration foreititre. — 
Art. 67. Quel* qae *oient l'ige on l'eitence dct boi* , le* naagrra 
ne pourront exercer lenr* droit* de plturage el.de panage que 
dao* In canton* qui auront clé déclaré* d^reniabliM par l'admi- 
nistration foreitière , lanf le rcconr* an conseil de prérecture , 
et ce, nonobitant toute poiswîion contraire. — Art. bS. L'ad— 
minialralioD roreittire Gtera , d'aprè* le* droit* de* nsiger*, 1^ 
nombre de* porci qui pourront <i|re mi* en panijrc, et de* beitiins 
qui pourront {trc admis an pitnvagc. — Art. m. Chaque année,' 

Bxce p*r l'tdminîilrilion foreiliirepour l'onverlnre del* glandëc 
et du panige , le* agents Toresticrs feront ennnatlrc aux coni- 
mniir* et aux particulier* joaisaant de* droit» d'uiage le* e»n- 
lon* déclarévdétïn*ableg,'ct te nombre des bntlanx qui *erDnt 
■dmi* iD plturagc cl an pinage. Lea maire* aeronl tenu* d'en 
faire U pnbllcitioa dan* Ici commune* naagèrci. — Art. ?Q. Le* 
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«Mgtn ne poncrcni jouir de leact droil* de pilotage d Ji 
' ' " X ï IcDr.propre Ditge , etD0O|Hiit 
Il peine d'nne isieDdc doablê ^ 
praaoncû ptr l'irtiele 199. — Art. 71. Lu cbemiot jii 
qnela Ui nesliaui. devront p*uer noar aller an ^inpi 
p&aigc et en revenir, lerool dëilgota par lei agenli fonoli 
Si ciu cbeioin» Irivsrieal dei tuliî* dq dei recmci ds !m 
non dérenublei, il pourra être fût , i ttai§ comi 
nugcrs et l'aduiinuLrilioD , cl d'anrèt l'indiMlion dct i| 
foreilieri, dei roiiéi lufSniameal largo el proriiad), Mt 
«nlre clûtarc , pour empécber lu besliaai de l'inlrodoin i 
la bail. — ArL 73. lie troupraa de cbajoe comi 
de comniUBe devra être coodait par un ou ploiie 
muni, choisi* par rastorïté municipale; eu ci 
hiibibaU iei conuaanei niaj^irei ne pourroul ni eaâdiJnn 
mima, ni coodaire lenre bcatiioi ï garde tipuée, uufw, 
de deui [canci d'amende pat tète it bétail. Lei parctuaii^n 
de chaque oommuiie ou aeclion de commune uâa|in AnHCtol 
un tnupetu parlicoUer et lana mélange de beiliaiv l'ita ni» 
OMBinnne ou icclion, loui peine d'one anieDde daàB^i'i 
franei contre le pitre , et d'un empriiOQuemènt de àa^ à ii 
jouM en cai de riieidivc. Lei commune* el aeclioni de oudom 
leronl reipoaublei dei eondamnalioa* ptcuniarm fùpoairti 
tire pronancéei contre leiditi pltrea ou girdieni , liât f»^ 
délili el contravention) prévu par le prÉical titre, -^f> 
iMii aotrci dclila foreitien commis par eui peadanlle tiB)<* 
leur aervice el dam lei limitei dnpircenri. — ArL 73. Lit p" 
et hciliaai leront mtrqaëi d'ane marque ipéciale. Celle Mif 
.devra Être difTe'reale pour ehaquc oomoiuBe ou kcIhi» dtw 
iDune ui^re. |1 j aura lieu , par chaque l£te de porc m' 
bétail non marqué, i vue amende de Iroii iranca. ~ An> ' 
L'uiager len tenu de déposer l'empreinte de la Dur^>eaa|(^ 
du Iribunal de nrunière instance , el le fer lervant k la laaifi 
an burean de 1 agent foreitier local j le Inat aona peiae dta 

Snaate franci d'anjende. — Art. 7S. Lei uaagen metlratf' 
lochelM an cou de ton» tei animauii admii «s pLlonce,» 
peine de dieux franci d'amende parcbaqae b£te qui leiaittiM 
aacii clocbMte dan* le* torùli. — Art. -S., Lorujue le» pas 
Ikeatiaui dea niagert seront Itouyéi bon dci cantoni daià 
défeoiablea on deaigaé* pour le p*Mec , on bor* dec chcw» 
diqué* pour t'j rendre, il y aura lien contre le pitre, à 
aoùnde de Iroii k IrenU franc*. £n c*« de récidive, It f 
pourra £tre coadaisiiê en outre ï un empriionnamenL de ci 
quinze jeun. — Arl, 77. Si Je* naigera inlroduiient an pltt 
HD plua eraad nombre de bcatiaux j on au putte ui * ~ ' 
nombre da porci que celui qni aura ét^ Gic parT'ada 
coafoaménienl i l'article fiS., H j aura lien, po«rrvxcéd«i 
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pf)lWiBli*n de* painei piooviMéca pxr l'orliclc i90. — Arl. 7S- 
est d>Cm^u » lOBïMi^cn, nsaobklanl ttWB Ulrei et iKUMHiniw 
ntfairM, <t« conduite oh fkira conduira 4ei cLivrti, breJûis» 
antoai dam kt CbtËli aa lor lei tesrtiBi 41U en deftendeaL^À 
lus , contre leï prepriélairea , A'uat ineade ()ia Mf> dosUe de 
Ile qui CBl prunonce'c par l'arlkla 199 , et oanice Ut pAuea as 
^rgers , de quinie rranci d'amende. En ca> de rûcidive , le pitre 
ra rondamne' , ODtre l'amende , Il an empriionneAienE de cinq 
qDÎazej»urj. Ceiis qui prélcodrucnt tvoir josi iu paclgt ei- 
■SBft ra vùzla de blrei vatiblei nu d'une paaieaiion equivalcDie 
litre , pourront , s'il ^ ■ llcit , .réolaoïer ane indemnile qitl teri 
glee de gré i gré , on , en cas de coAfesIalioa , par le> trilra- 
lUx. Le paeige iet monloni pourra néanmoins lire tntoriié 
na ccrlainet IdcaltMt aar dei ordonnances du roi. ' — Art. 79, 
•i usager* qui ont droit k det llfraisaiiB de boi* , de quelque 
itore que ce loil , ne pourront prendre cei hou qa'apré» que la 
lïvrance lear en aura ^|é faite par lei agenU roreilfert, looi' 
i peinrinorti!» par le titre XII , pour Ici boît coupéi en d^tft, 
- Art. US, Ceux qai n'ont d'anlre droit que c'clnl de prendre le 
■f» mort, >ec et giBint, ne Donrront , pour l'eiercict de c« 
oit , *c acrvir de ciocbeU on lerremienti d'aucune eipëce, aoui 
ine de iroia Trancs d'amende. — Art. 8t. S) le» boiï dé diauf- 
r-e «e d^vrenl par coupe, l'ciplollatîou entera faite, aux (Vais - 
par un entrepreneur spécial nommé par eux e1 igrii 
iiIndoD Ibrealltre. Aucun bol* ne sera partage ivr 
cd pi abattu par le> usagers individuellement , el les loli ne 
lurronl ttrt faits qu'après l'enllêre exploitation de la coupe , Il 
jne de confiscation de la portion de boit abattu alTiiienre 11 
lâctin des contrevenants. Les fonctionnaires ou agents qui au— 
ient permis .on lolfré II conlravenllon , seront passibles d'une 
nende dr cinquante francs , et demeureront en outre pcrsoti- 
'ILement responsables, el sans aucun reconn , de la maovaise 
ploitatlon et de tons Tes délits qni pourraient avoir étËcomm», 
' Art. 82. tes entrepreneur* de rexploilalion des coupe» déli- 
ées ani u»agers.se conformeront !i tout ce qui est prescrit mt 
jadlcalaires podr t'asancc et ta vidange dei Tentes; fl< seront 
umiK ï la tatrat respoAialiililé , et pastiblei des néipes peines, 

eu* de 4élin oi| pontravenlloni. I^a nsagen ou oammnDW 
tgerei seront garants aolidairet de< condamnations proniniijjes 
nlre leiAls fntrcnreueurl.— Arl. 83. H est Jnlerdllaniufageri 

vendre ou d'iobanger fcs bois qcri leur sont délivrât , el i» 
: cmplofeT i ancune autre deatination que celle pour laquelle 
droit d'usage a élt accorda. $'11 l'agil de bnii de chauBïge , I* 
ntraveiflion donnera Heu i anc Unende de^ dix b cent Irancs. 
il l'igil dekila % milr ou de tout antre bois non des«lni! au 
knffiigt , a y aura ïleu b une amende donbîe de la valent dn 
ft, satu qti0.«eltc inieiids poisse £tre au-dessous de cïnqfunle 
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rnno. — Art. 84. L'tmplm des boii de caMiraction devra t*rt 
TlK diDf mn dclii êe irai «m, lequel ananoiiH ponm *»rB 
prarngc pir l'admintMrilian rureattèrc. Ce d&ti npiré , ellt 
paarra diipuMr det «rbir» non ttnpiejtfi. — An. 85. Le* peine* 
prononcée! p*r l'irliclc S7 >ant*appliï>blt« h (oh nngeri qatl- 
MinqDCt , et «on le» mlmrt pclnei. 

TITEE TI. 

Des bois des comtnunts tt des itablitsanmls publies. 
An. 90. Sool souinia au rajjlnie rarcilîtr , d'sprïi l'art, 1" de 
U prcicnle lui, le« buii laillii OD fulaiii spparlenanl anx c«m~ 
monei el aui elablisseinenlt publica qoi anroal éii reeoiiDDI 
«nteepliblci d'amiinagemCDl oh d'une ciploidlion régolière par 
l'ialorilé adminitiralive , sgr 11 propaailioo de l'adiniaisIntÎDD 
roreatièrc, el d'aprè* l'avii dei canicili iDOnidpaax on dea ad- 
miiiUlraleun dei établissenieaU publici. Il aéra procédé dapi 
Jet Dijcnes rormca à lunl chaa^emcal qui poorrajl élre demanda, 
aoit de l'aniéaagcraeat , toil da mode d'ciploilalion. Eu coue- 
qunce , loutei 1rs diiposilioat d^ tii première* aeclioni'da . 
tilre m leur lonl applicables , sauf les modifications cl cici^- 
lîvns portées aa prësenl lilre. Lanqu'il «'agira de la convenioB 
en boit cl de l'améuagcmeat de tcrraioa en pilurage, la propo- 
lilion de radminittralion Toreslitre sera cammnniqii^e >a maire 
OD anx adniîiiiMraUun des élablissemenl* publics. Le cansril 
manicipal ou ces adminialrateur» seront appelé* ï en délibérer^ 
en cas de canleslalioD , il sera ilalaê par le conseil de prëfectare, 
sauf le pourvoi an Conieil-d'EliI. — Art. 91. Le* commaDea. 
et établiateinenli publics ae peuvent Taire aucnn déFricIiemeat de 
leari bois sans une autorisation eipreue et spéciale da goarer- 
nemenl ; cem qui l'auraient ordonoë on eDeclué laut etitc aa*- 
toriiation , leranl pa«aiblcï des peines portée* au titre XV contre 
le* particulier* pour le» conlraveatiQo* de même Datare. — 
Art. 93. La propriété des bois comn^unaui ne peut jamais donner 
lîea 1 partage entre le* liabilanls. Mai> lorsque deai on plgiieora 
commune* possèdent on bois par îndîvii , chacune conierrc le 
droit d'en provoquer le partage. — Art. 9S. Un quart dea bai» 
appartenaul aux cominaoes et aux établiitemcnls public* tera 
loujonrt mil ca réserve , lorsque ces cammun» au clabli^semenU 
potiêderant au môini dix lieclarcs de boit réunis ou divisés. 
Celle disposition n'est pa* applicable aui bois peuplés lolalemeal 
en arbre* résineux, — Art. 91. Les coiomunes et élabliiseiDFnto 
public* entretiendront , pour U ,coa*ervation de leur* bois, le 
nombre de garde* particulier* qui sera dc'lerminé par te maire et 
le* administrateurs des établisse m en II , sauf l'approbation da 
préfet, aor l'avis de raiiminiitralion rorcsiicre. — An. 9S. Le 
eboii de et* gardes lera fait , pour les commune*, par le Diaîre, 
, **nri'*pprobation du cDDicil municipal , el pour les étabti^ic- 



..CoO^^k 



— 313 — 

mrnli pablici , par lei admiDiitralear* de CM cUbli>Mineiil«. 
Ces choix daivcnl cire agrééi par l'adminialralioD rorcilièrc , qai 
ddlivrc aax gardes leun coin mi nions. En cas de diitenljmenl , le 
profct prononcera. — Arl, 96. A déraal , par les çomuaiie* ou 
êLaklisserarnls publics, de faire choix d'un garde dan* le moii 
de U vacance de l'emploi , le prËfel y pourvoira , sur la deniDde 
de l'administra lion foreslière. — Art. 97. Si l'ad min isira lion 
Turcstière et les communes on élabliiMtaenlg pnblics jugent con- 
venable de conËer il an Dijme individu ta garde d'an canEoD de 
hois appartenant i des communes ou e'iablissemenls publics, et 
d'uo cantiin de bois de l'Etat, la nomination du garde apparlieut 
à celte administration seule. Son salaire «era pajo proportion— 
ocUement par chacune des parties intërcsse'ea. — Art. 9S. L'ad- 
ministration forestière peut laspeudre de leun ronctions les 
gardes des bois communaux et des établie se menti publics. S'il y 
a lieu il dcslilution , le préfet la prononcera, après avoir pris 
l'avis du conseil municipal on des administrateura des élablisse— 
mcnis propriétaires , ainsi que de l'administration forestière. Le_ 
salaire de ces gardes est réglé par le préfet , sur la proposition du 

Les garde* des bois des commanes et des établiiicmenls publics 
sont en (ont aisimités aux gardes des bois de l'Etat , et sonmis ï 
t'aulorilc des mêmes agents ; ils prêtent serment dans les même* 
furmes , et leurs procès-verbaux font également foi en justice 
pour constater les délits et contraventions commis mâme dans 
de» bois Bonmts au régime forestier autres que ceux dont la garde 
leur est con£ée. — Art. 100. Les ventes de coupes , tant ordi- 
naires qn'cilraord in aires , seront faîte* i la diligence des agents 
forestiers, dans Ici mêmes formes que pour les boii de l'Etal, 
cl eu présence da maire ou d'un adjoint ponr tes bois des com~ 
munes , et d'un des adminislratears pour ceux des élablissemrnls 
pnblics , sans toutefois qae l'absence des maires on adminislra- 
tears , dûment appelé* , entraîne la nullité des opérations. Tonte 
vente on coape effeelnêe pir l'ordre des maires des commune* on 
des administraleun de* établissement* publics , en conlrivenliDii 
an présent article, donnera lieu contre eux ft une amende qui 
ne pourra être au-dessous de trois cents franc* , ni cieédcr six 
mille francs, sans préjudice des dommages-intérêt* qui pourraient 
être dus aux communes on élabliasement* propriéùires. Les 
ventes ainsi eifecluées seront déctirées nulles. — Art. iOl. Le* 
incapacités' et défenses prononcées par l'art. SI sont appUcsblci 
aux maires , adjoints et receveurs de* commune* , *iD*î qu'aux 
administrateurs et receveurs des établissements publics , pour le* 
ventes des bois des communes et établissements dont l'adminisa 
tralion leur est confiée. En cas de contravention, il* *eront pa*- 
sibln des peines prononcées par le paragraphe premier de l'trticle 
précité , lani préjudice del dommagea-intérél* , s'il v a lieu , et 
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le* nalM MT»Bt iid»ri»t nallc*. — Art. iOS. Lon ia adja' 
dicalioBt Jm conpet ordiotirc* et «Iraordînairrj itt hait iti 
i\ahli u em t aU paltlic* , il Mn (ail rùcrrc, cd farcur de eet 
cl*blïweaM»t* , el inivuit Ici formel qui Kront prucriUa pir 
rinlarilé ■diDJaisInlire , de la quanlilé de boii , Uni de chanT- 
fage foc de coDïIrneliiHi, oéecHaire pour lear propre auge. Lu 
k>i> aioii AéliiTi» ne poniroal élre employé! qu'il la duljmliau 
P<nr laq Délie ili lurool clé ré>er*é> , el ne pourroul être vendni 
ai édianjét laoi l'iatM^iioD do prcfei. Le* adminiilratean ^bÎ 
■DnJeBl cooMBli de pareille* Tealei on échange! , leront pi»- 
fible* d'une amende égale i la valear de cea bois, et de la rciti- 
(nlion , an proEt de l'établiiiemenl public , de ces mêmes bail OB 
de lear Tilenr. Le* Tcule* ou échaugei seronl ta outre déclarét 
nul*. — Art. 103. Le* cuupe* de> bois commanani deitinéci i 
tire parligéei eu oalure pour riflanagt de* babilanti , ne pour- 
ninl aroir lien qu'aprci que la délirrance en aura élc prdiIiMe- 
rneot faite parles agenl* foreilieri, el en lainnt le* forme* 
prescrit** par l'art. 81 poar l'eiploi talion des coupe* aSonagères 
dclÎTréei aux commune* dans le* bois de l'Elat, le IodI ious les 
peine* portée* par ledit article. — An, lOi. tes acte* relatifs 
aui coDpe* el arbres détifrés en oalure, en eiéculion des ilcui 
arliclei prëeédenla, aeronl Ti*é* pour timbre el enregï*lréi en 
débet, cl il n'j aura lieu i la perception de* droit* que dans le 
eu de posnailes devant Us tribunaux. — Art. 10^. S'il u'j i 
titre on naage coolraire , le partage des bois d'affouage *e fera 

Sar fen, c'est-i^-dirc par cbef de famille ou de maiaoa ayant 
ouiicile réel el fiiedans ta commune-, s'il n'y a également lilre 
on usage contraire , la valeur de* arbres délivrés pour construc- 

communc. — Art. lOG. Four indemniser le gonvernement <tes 
frai* d 'ad mi niai ration des bois de* communes ou établissemeslt 
publics , il sera ajouté annuellement , fi U contribution foncière 
établie sur ces bois , nue somme équivaleale ï ces frais. Le moo- 
lanlde celle somme seia réglé chaque année parla lui de fînancn; 
elle sera ro'parlie au marc le franc de ladite contribution , el 
perfu de ta DBJme manière. — Art. 107. Moyennant le* pcr- 
eepUoDS ordonnée* par l'arliclï précèdent, lonles les opérations 
de CDn*ervalion cl de régie dan* le* bois des communes el des 
éUbliBSemenl* publics seront faites par le* agents et préposé* de 
l'idminislration foreilièrs sans aucun frais. Les pourauiles dini 
l'inlérjl des oommBoea et de* établi ssemenU publics , pour dêtils 
on ooniravenitons commis dan» leurs bois , el la percrplion des 
reitilations el doromages-inlcrèls prononcés en leur faveur, >e- 
roni effeclués sans frais par les agents du gouvcrncincnl, en raèmt 
temps que celles qnî ont pour «bjcl te recanvreinenl des amendes 
dans l'intérêt de l'Etal. En conséquence, il n'y aura lieu ï ciiger 
* «I établi*«*nitnl* public*, ni aucua 
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droit da vmlioD , d'trpeiiUge , de nbipeoUgc , de dcdmc , de 
préUvemcnl quelconque poor lei igeoli el prëpoaéi de r»dmi- 
nidnlioD forettièrc , ni 1c renbogriemenl, loil des fnii dei in- 
■Un»! dini Uiqaellci radminiilrakion laccamlwrait , «ait de 
ctni qui (oinbenieat en non-valeari par l'iaiaU abililë dee coD- 
damiiBi. Art. 108. Le tilaire do zardei parlicuUers rcttera il 11 
cbargc dei cammnae* cl dei ëlablïiiemeDli pnblici. Arl. 109. 
L« conpi'S ordinairei rt eitriardinairet aaal principalemcnl af— 
SnUet an paiemenldet fraii de girde de la conlributlon fonci^e 
et dfi toinmei qui revicUDeat au Iréior , en eiéculion de l'art. 
106. Si li't coDpea lonl dclivréei en nature . pour l'aDoitagï , el 
que lei communet n'aient pat d'autre» reiiourcei, il lera diilrail 
une portioD inlTuante dei coupci, pour èlre vendue «ui encbirei 
aranl tonte ditlribnlion, cl le prii ta être emploie an paiement 
detditea charge*. Art. 110. Dnai aucun cai el aoDS aucun prd- 
Ictte , lu hibilanti de> communet el Ici adoiinittraleori on em- 
plojéi def clabU<>>enieDla pubjica ne pcnvenl intraduire ni Taire 
inlroduire dana lea boit appartenaal 1 ce* commune* ou élablit- 
tementt public*, dea chèvre*, brebi* on moutont, ton* le* 
peine* prononcée* par l'arl. 199 contre ceui qui auraient intro- 
doit on pcrmÎB d'inlrodaire cet animiui, et par l'art. 78, contie 
lea pllrei on gardien*. Celle prahibitioD n'aura ton exëcutioa 
que dan* deux ini , i compter du jour de ta publication de la 
prcicnle loi , dan* le* boit où noaobilanl lea diapoailioDt de 
l'ordonaance de 1669, le pilurag&dci moutont a été toléré jna- 
qu'il préient. Taulefaii, le pacue det brebit ou mOBlona pourra 
être auloriaé dao* certaine* localité* par de* ordannancei spécia- 
le* de ta inajealé. Arl. lll.LaracuUc fccordée au gouvernement 
par l'arl. 63, d'affranchir le* rorjli de l'Etat de lona droit* d'u- 
Hge en boit , ett applicable , tout let mémea condilioni , aux 
commune! et aux ctabliaarmenla pablica , pour lei bois qui leur 
■pparticnnenl. Arl. 112. Toulcalea diipositioni de la httiliÈmo 
(ection da litre 111 lur reiera:ice de* droit* d'utag'e daot la* bois 
de l'Etat, lont applicable* à la junitiance dea comnionei et det 
établi lie m CD la pablic* daot leurt propret boit , aioti qa'ani 
droitt d'aiage dont ce* mémet boit pourraient être grevét , tauT 
teimadiacationi réiullant da prêtent litre g'ït i l'eicepIlaQ dci 
"■1.61,73, 7i, 83 et 84. 

TITRE VIII. 

Des boi.r tits particuliers. 

Le* propriétaire* qui voudront avoir, pour la conicrvalion de 
leurt boi* , det garde* particulier* , devront le* faire agréer 



e tan*-pTcrel de l'arrondi ttcmenl, lauF le recourt an préfet, t 
•^t de refai. Ce* garde) ne paurront exercer lenrt lonclioni 
qu'aprii «voir prlEé lermenl devant le Iribosal da première jt 
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de U facullc d'ilTranchir leun forêtt de idds droits d'asagc ta 
boit. Arl. 119. Le< ilroilj de pàlanges , parcours, panagc et 
gtandi-e dîna les bois de parliculicrB , ne [wnrront élrc eicreéi 
que dant le* parlies de bois dcelar<!ei dérensibles par l'adminis- 
tration foreslièra , et suivant l'clit et la poaiibilité des hrilt , 
reconnus et canslalés par la même admiaitlratior). Les cheroini 
par leiqueU les beatiani devront passer pour aller au pillarage 
et pour en rcTcair, seront d^sigoéi parle propnctairc. Arl. 130. 
Toutes les diiposilioDi conlenne« dans tes articles 64, 66, ptri- 
graphe premier; 70, 72, 73, 7S, 76, 7S, paragraphes 1 cl 3; 
79, 60, S3 et 8S de la présente loi , son! applicables ï reierciee 
des droils d'usage dans les bois des panicaliers , lesquels ir 
exerr«nt , 1 cet efTet, les mêmes droila e( la même lorveilltmce 
que les agents du gonverDtuienl dans les forêts soumises au ré- 
gime foreatier. Art. 121 . En eaa de eonlettalion entre le proprié- 
taire et l'usager , il sera statué par les Iribunant. 

TITEE XV. 

Dispositions transitoirei. 

Art. SIO. PendaDi vingt ani, 1 dater de la promnlgalion de la 
présente loi , aucun particulier ne pourra arracher ni dérricher 
ses bois qu'après en avoir fait préalablement U déclaration i la 
s }□ s- prêtée tare , au moins sii mois d'avance , dorant lesquels 
l'administration pourra faire signifier au propriétaire son oppo- 
sition au défrichemeul. Dans les six mois, à dater de celle signi- 
fication , il sera Statué sur l'opposition par le préfet , sauf le 
recours au ministre des finances. Si , dans lel six mois après la 
•ignificition de l'opposition , la décision du ministre n'a pas été 
rendue et sijnifiëe an propriétaire des bois , le défrichemeDl 
poum être cQeelué. Arl. 230. En cas de contlaveulion i l'article 
précédent, le propriétaire sera condamné ï une amende autorisée 
ï raison de 500 fr. an moins el de l.><00 fr. au pins par hectare 
de bois défriché , et , en outre, à rétablir les lieux en nature de 
bois dans le délai qui sera liié par le jugement, et qui ne posm 
excéder trois années. Art 221. Faute par le propriéiaîrc d'effectuer 
la plantation ou le semis dans le délai prescrit par le jugement, 
il j sera pourvu par l'administration foreslifere, sur l'autorisation 

tréalable du préfet, qui artâtcra le mémoire des travaux faits et 
: rendra exccnloire contre le propriétaire. Art, 923. Les dispo- 
sitions des trois articles qui précèdent sont applicables aux semis 
et plantations exécatés , plir suite de jugements , en remplace- 
ment de bois défrichés. Art. S33. Seront exceptées des diaposi- 
liona de l'article 1(9 , 1* lea jeunet bais, pendant les vingt pre- 
mières anqces après leur sMuis ou planlalion, sauf le cas prévu 
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BU t'trîicU pr^cëdeal; 3* Im pire* og j*rdiai cli» tt (Ucnanr aux 
litJiilaliaiii ; 3° le* boia non clôt, d'uoe cteodue , >u-de*>oii( de 
qaalrc hcclaro, lonqa'ila n« feroiit point partie d'an aulre boia 
qui comp] lierait uoe coaUnanccdc quatre heclarcs, an qu'iU ne 
«pranl pai ailDët >ur Iciommel oaU pente d'âne raouU^ne. Art. 
39i. Le* aeliona ajant pour objet de* d^frichemenls commia en 
conlravenlion i l'article 319 , ae preaeriroBl pour dcai ina , l 
dater de l'époque aii le diirnclieracnt *ara é\i consommé. Art. 
S21f. Let lemii et pliDlitioni de boia tur le aomniet et le pen- 
chant du montagnca et lor lea dune* seront nenipti de loni im> 
pût pendant vingt ana. 

1" août 1627, ordonnance du roi pour l'cxd cul Ion du 
fode forestier. C'est à celte ipoqoo que l'école forestière 
de Nancy a é\i ciablie. — Loi iclative à la pcdie fluviale, 
du 15 avril 182D. Arl, 1", Le droit de pèi'be sera exercé 
aa profil de l'Eiat : 1° dans tous les fleuves, rivières, cou- 
raols, contre Tossés navigables on flottables avec bateaux, 
trains ou radeaux, et dont l'enlrctien est à la cliarge de 
l'Etal ou de ses a}'anis-cause; ^''daDS Ici bras, Qours, boires 
et fosses qui tircni leurs eaux des fleuves ei rivières na- 
vigables ou fluiiables dans lesquels on peut en toul temps 
passer ou pénétrer librement en bateau de pécheur, et 
dont l'entretien est également à la charge de l'Elut. Sont 
toutefois excepteiles canaux ei fossés existants ou qui se- 
raient creusés dans des propriétés particulières, et entre- 
tenus aux frais des propriétaires. Art. 2. dans toutes les 
rÎTÎères el canaux autres que ceux qui sont désignés dans 
l'article ptécédenl, les propriétaires riverains auront cba- 
cnn, de son côié, le droit de pèche jusqu'au milieu du cours 
d'eau, sans préjudice des drbils coniraires établis par pos- 
session et titres. Art. 5, lool individu qui se livrera à la 
pèche sur les fleuve» el rivières navigables ou flottables, 
canaux, ruisseaux ou cours d'eau quelconques, sans la 
[iermisiion de celui à qui le droit dépêche appartient, sera 
condamné à une amende de 20 fr. au moins, et 100 fr. au 
plus, indépendamment des dommnges-iniéréls. Il y aura 
lien, en outre, à la restitution du pris du poisson qui aura 
été péché en délit, et laconflscalion des Ciels el engins de 
pérhe pourra êlre prononcée. Néanmoins il est permis it 
tout individu dépêcher à la Kgne flo'lante tenue à la main, 
dans les fleuves, rivières et canaux, désignés dans les deux 
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premiers ^an^phes de Tart. 1" d« la présente l<rï, le 
temps de frai excepta. 

14 septembre 1830, une ordonnance do roi allcibne i 
l'adminiBirailoQ foresitère la police de là chasse dans les 
foréiB de l'Eiai, et sopprime les fonctions de grand re- 
aenr. — 11 ociaI»e 1830, une loi abroge la loi du m- 
crilëgeef toi dans les églism du SO arril 1895. — Une loi 
dn 20 octobre 1834 aponr bnt de diminner les entraves 
et les droits d'importation en France des grains étrangers. 
— 14 janvier 1831, une ordonnance porte qae les dons 
et legsaut éiablîssemeots ecclésiastiques et commananlà 
religieuses ne pourront être acceptes qu'ensuite d'une or- 
donnance royale qui ne sera donnée qu'arec le consenle- 
menl des hérilieri, ou qu'après qu'il aura é\é siataë snr 
leur opposition.-^ 22 mars 1831, loi sur la garde natio- 
nale, actuellement en vigueur, — 25 mars 183 1^ les bms 
de l'Etat que la loi de mars 1817 avait réserves pour do- 
tation au clergé, sont cédés au trésor, et la vente en «>( 
«rdonnée à son profil jusqu'à concurrence de- deux cent 
millions. Voici l'bistoriqae de l'aliénation des bois de 
l'Eial depuis la première révolution françabe : avaM 
1 790, les bois de l'Etat étaient inaliénables et imprescripti- 
bles, ainsi qne tous les autres biens qu'il possédait. Par 
la loi du l*'décen^bre 1790, l'aliénât i onde tons ces biens 
a été autorisée à titre perpétuel et irrévocable, mais seu- 
lement en venu d'une loi : elle avait louleriiis excepté les 
muses de forêts au-dessus de ISO hectares. Celte excep- 
tioD était applicable aux bois de l'Etat qui avaient été 
engagés avant 1789; mais les engagisies de ces bois ont 
été autorisés i devenir propriétaires in com mu tables en 
payant le quart de la valeur do terrain et du taillis, et U 
valeur de la futaie. La première loi qni ail autorisé Talié- 
nation par adjudication, des bois de l'Etat, sol et super- 
ficie, est du 23 septembre 1814. Elle en avait permis la 
vente jusi^u'a concurrence de 300,000 hectares. La loi 
du 16 avril 1816 a fait cesser ces ventes. Celles qui ont en 
lien en 1814, 1815 et au commencement de 1816 a'oal 
été que d'environ 60,000 hectares. La loi dn 25 mars 
1817 ayant transporté tous les bois de l'Etat à la caisse 
'ssemeni, ï IVxception de ceux nécessaires pour 
u clergé une dotation de quatre millions de re* 
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venu Dct, l'antcla 14 ordunni U venM an profil d« re(t« 
cn(MC(l«150,0OOb«ctBrei. C«ll«TeiiWCMimeiiça«n 1819 
el a c«Mé rn 1 834 : à ceil« dernière époque, il j en nail 
A'Miatt 138,000 hMiarefeDTirou. 

SI mars 1891, loi lar l'orgioiiatioa mmnidpale qn 
nom r^git actuelletneiit. —3 avril 1831, nnoordoiiDaDCO 
du roi rapporte celle du 31 octobre 1821, relative k l'ai- 
mi niai rai ion dea boipicca el Ira conieila de charîlé. il 
réaahe de cette ordoDniiice qu'il n'y a plna da ronaeila 
d« cbarité prja lea ad ml oia irai ion a dea hoapIcM et dea bn- 
reaui de bicofaitaiice ; ceioni loualeimembrea du bureau 
dea heipirea et dea bureaux de bienfalaince qoi doiveot eu 
remplir lea fonciiona, aoua la aurveillance dn maire et du 
coDMil municipal. — 19 avril 1B51, toi aur lei élection» 
ila cbambre dea députée, aciuellemeDl en tiguvur. — 39 
décerabra 1831, une loi a prononcé l'abolition del'béré- 
dii4 do la pairie, el conaiiiué la pairie actnelle. ^ 1S 
aTlil 18S9, loiaurl'imporialtonet l'uxporiationdei graine 
c'eat celle en vigueur. Celte loi reconualt la néceiaiiéde 
protéger le coniomsiateur dabi lea tempa de cberté ott de 
diaelto en géuani l 'ex portât! on , el auaii de protéger le 
cnltivatenr dan* lei lempa d'abondance et de bonmarché, 
en entravanl l'importation. Le Bojen qu'elle emploie pour 
gêner lelon lea circonitaneca l'inporiaiion ou l'eiporia- 
lion «t une écbelle de droiia, graduée lelon le* beioîna. 
Ce tarif, convenablement établi aur le véritable coora dea 
graini, renfle droit inientlble quand la cberié dépaïae 
une certaine limite, et l'aggrave an contraire juaqo à de- 
venir probibilir, daui l'hypoibéte d'uue baiite nuitibla an 
producteur. Cetta combineiaon, en afTrancbîtiBnt le com- 
merce dea grain* dea cbaicea trop batardemea ans- 
qnela il eil rxpoaé , lui doDue en même tempa plna dt 
liécurilé, en permeiiant de prévoir lea variation* daa coni* 
el d'y faire face tan* danger,«B mtroe tcmpi qu'elle ga- 
rantit l'agrlcnllnre de cea brniqun aecoune* que loi im- 
priment de* importaiioDi biiive* et irrégnliértf, qui Jet* 
lesl k la foia lur le* marché* de grande* maiaea de graioa 
étrangère, et cauient fréquemment dea perturbation* fn* 
naaiea. Pour établir le tarif aur dea baari convenablw, il 
a fallu coDataier le prix néceaaaire, a'*n-t-dire celui an- 
qnal rarienl la Mé indigent tn j ajAnlut u MnMca rai- 
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sonnable, en va mot celui que la loi Teui assnirr an pro- 
dacieur daos l'inlérél de r>gricnliore. Ce prix nëcetutre 
variant dans chaque partie de la France, de 15 à 38 
francs, il a fallu établir pluMeurs divisions, qui ont cha- 
cune an prix différent. De là, quatre classes : chacDife a 
son prix r^nlaleur, c'est-à-dire qu'un seul et même prix 
est jugé nécessaire aux divers dépariemenls d'une même 
classe, et que par conséqneat c'est ce prix que la loi 
oherclie à roaiolenir dans les divers dëparlemcnts. Nos 
pays sont classés dans ceux qui proiluisem le blé an plus 
bas prix. — 22 juin 1833, la loi sur l'organisation ac- 
tuelle des conseils généraux et d'arrnodissement, a élé 
promn1);uce. — La toi du S8 juin i 833 a organisé lesjg- 
Xème d'JDGtEOCiion primaire actuellement en vigueur. L'in- 
struciion primaire a été regardée de tous temps el par 
tous les esprits, comme le plus puissant mo^en de civili- 
sation, el cnmme la somme de bien-être des classes in- 
férieores. Le système général d'instruction primaire com- 
prend aujourd'hui: 1° les écoles primaires él émeut aires 
et supérieures; T les écoles normales primaires destinées 
à former les instituteurs ; 3" les écoles modèles destinées 
également à former des iustiluteurs primaires, mais pure- 
ment facultatives; 4" les salles d'asile pour la premiers 
enfance ; 5° les écoles d'adnlles, pour les jennes gens on 
hommes faits qui ont été privés de toute instruction élé- 
mentaire. — En 1834, la loi du IGjuin 1624, qui sou- 
A >^.- met à un droit fixe les échanges de propriétés /MisigMe^ 
^^fûti est rapportée. — 12 mars 1835, loi qui défend l'instito- 
/ tion des majorais à l'avenir. — La loi du 21 mail83&« 
organisé la voirie vicinale aciaellemenien vigueur : elle a 
divisa les chemins vicinaox en deux classes, chemins vi- 
cinaux ordinaires, et chemins vicinaux de grande commit' 
nication ,• et elle a donné les moyens d'arriver à la bonne 
confection des uns et des autres. Celte loi exercera une 
influence fovorable sur le développeroeni de l'industrie 
agricole de noire pays. — Par la loi du 4- juillet 1837, 
tontes dénominations de poids el mesures, autres que 
celles dn syslime décimal, ont été interdites, a partir dn 
1" janvier 1840. — 18 juillet 1837, loi actuellement en 
vigueur, sur l'adminisiraiinn muoicipale. Voici quelques- 
nues de ses dispotiiions : Art. 13, lemaire nommeiioiii 
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les emplois commanaui pour Iwqueta la loi ne preacrit 
pas un mode spécial de nomination. Il suspend on i^to- 
qne les (iinlairesde ces emplois. Ail. 15, le mnlre nomme 
les gardes champéires. Ils doivent être agréés cl commis- 
sionnés par le sous-préfet; ils peuvent élrc suspendes par 
le maire, mais le préfet senl peut les révoquer. Le maire, 
nomme également les paires communs, sauf l'approbation 
dn conseil mniiicipal. Il peai prononcer leur riivQcaiïon. 
Ari. 1 7, les conseils monicipaus règlent par tenra délibé- 
rations les objets suivanls ; 1* k m«de d'adminUiration 
det bien» communaux; S° les condilionides baux a ferme 
ou à loyer dont la durée n'erc^de par dix-huit ans pour 
les biens riirans, et neuf ans pour les aeires biens ; 3* le 
mode de jouûtonee et la répartition de» pâturages et 
fruit* communaux, autre que iet boig, ainsi que les eon- 
ditiontà imposer aux parties prenantes; A'Ies alïbnaçes, 
en se conformant aux lois fonciires. Art. 18, expédition 
ds toute délibération sar un des objets énoncés en l'ar- 
ticle précédent est immédialement adressée par le maire an 
Eous-préfet, qai en délivre ou fait délivrer récipissé, La 
délibératioa est exécutoire si, dans les trente jours qui 
Huîvent la date du récipissé, le préfet ne l'a pas annulée, 
soit d'olTice, pour violation d'one disposition de loi ou 
d'un règlement d'admieisl ration publique , soit sur la ré- 
clamation de toute partie intéressée. Toutefois, le préfet 
peut suspendre l'exécution de la délibération pendant un 
autre délai de trente jonrs. Art. 19, le conseil municipal 
délibère sur les objets suivants : l*le budget de la com- 
mnne, et en général toutes les receltes et dépenses, soit 
ordinaires, soit extraordinaires; 2° lea tarifs et réglementa 
de perception de ions les revenus communanx ; "S" les ac- 
quisitions, aliénations et échanges de propiiét^s comma- 
iiales, leur aiTectation aux différents services publics, et, 
en général, tout ce qni intéresse lear conservation et leur 
amélioration ; 4' la délimitation ou le partage des biens 
indi?is entre deux on plusieurs communes ; S° les condî- 
lions des baux è ferme ou à loyer dont ta durée excède 
dix-buii ans pour le» biens nnw,'et neuf ans pour les 
antres biens, ainsi v[«» celtes des baux, des biens pris k ' 
loyer par 1« commune, quelle qu'en soit la durée ; 6* les 
projets de coastmctitm, d» gioEscs réparations ei de dé- 



., Google 



molîtioBS, et, en gén^l, IomIm iraTaasieDirepreiMira; 
7° l'onTcrtim des rnei «t place* pnblîqnea, et Im projeta 
d'alifoemenl de roïrie nuaicipale; 8* le parcourt el la 
vaiitt pâture; 9~ l'acceplalioa du dont et Irgs £iiia à Is 
comiBiiiM et ^abliiMment* comnaaanz ; 10° les action! 
jadicûim et tranéactiaiis,et toiulet'KilrM l>lljl^ls anr le»- 
queU 1m lois et règleBenls appellenl lu conseils mnoîci- 
pauz ■ délibérer. Art. 30, les délibéraiioae des conseils 
mnnieipaHX t»r les obiels éoonc^s à l'article précédent 
■ont adressées an lew-pi^fEl. Elles Sont eiëcuioirea sur 
l'approbaiion da préfet, saof les cas où l'apprebaiion par 
lenainislre cauipéiei>t,oiiparordoiiDaiice royale, est prei' 
crite par lee lois ou par Ici règlements d'adminisirBiian 
publique, ob voit, par l'extrait ci-dessas, que la loi du 
18 juillet 1837 a admis l'iDlerremion libre et direcie des 
communes dans l'admioisiraiioo des biens commimsiis : 
cependant en obserrant les lois qni r^issent la matiAre, 
— Loi sur les jasticeS de paix, da 35 mai, H juin 1838. 
Vous vous souveorz que l'Assemblée eeDstilnanM, ea 
1790, créa les justices de paix en France^ Le noin de 
juge de paix fut emprunté & l'Angleterre. Ce pajs 
avait des juges de paix depuis l'aa 1375; ce fui le 
roi Edouard 1"' qui créa cette magistrainre, destinée 
principalement à maiolenir la paii et la trancpiillité dans 
tes proTÎnces, en faisant arrêter les délîaqnaats de loate 
espèce; en rassemblant les preuves du délit et en les ja— 
géant en premier ressort, non pas par un juge de paix 
seul, mais en assises composéesde plosisiirsjugesdepaii. 
On voit par là qn'Mi Angleterre ces magistrats sont ■«• 
quemem juges du erimliMl, tandisqu'euFranoeils lesonl 
presque uniquemeut du cirïl. De cclM insiiintion , on 
n'emprunta a l'Angleteire que le boih. Vous tous sobt»- 
ntz aussi que les princes de Lerraioe avaient pressenti 
l'mstiiuiioB des justices de paix, telle qu'elle a été orga- 
nisée en France. Par la loi nourellf) de 1 S38, les juges de 
paix connaissent de toutes aelMDs pnremeal personnelles 
ou mobilières, en dernierressorl,jusi|u'A ta valeur deeani 
francs, el ï charge (ftippelf jusqu'à lavaleur de deux ceoU 
francs. Art. 2, les juges de paix proMenceol, sans appel, 
jusqu'à la valeur, da cent francs, et i charge d'a{^- 
pel, jusqu'au taux de la compétence ea deraîerrcesofldes 
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ilribunaoi de première instance, mr let contestaiioiiB enirt 
lies bôielier?, aubei^btes on logearB, et lei TO^agenra ob 
ilocataire*, en garni, pour d^pen* d'bdiellerie et pêne ou 
xvarie d'effets dëpoa^sdans t'anbergeondanil'hôfel; entre 
,les TOj^geuTs et les TOÎturiers on baietiers, pour relnrda, 
, frais de route ei perte on avarie d'effets accompagnant lei 
Toysgnurs; entre les yoytgtnn et tes canyMsiers an autres 
onniers, pour fonrniinres, salaires et r^arations. faites 
aux Toitures de Tojage. Art. 5, les juges de paix connais- 
sent, sans appel, jusqu'l la Taleuf de eent francs, 
et, i charge d'appel , Ir quelque Tatear que la demande 
paisse s'éleTer, des actions en paiement de toyer on tet' 
mages, des congës, des demandea en résiliation de baat 
fondas sar le seul dëfant de paiement des loyers on ftif 
mages; des eipnlsions de lieux et des demandes en vati- 
dité de saisie gagerie; le tout lorsque les locations ver- 
bales on par écrit n'eicédeni pas annuellement, à Paris, 
quatre cents francs, et deux cents francs parfont ailleurs. 
Si le prix dn bail consiste en denrées on prestation en na* 
lure, appréciables d'après les mNcnriales, l'évahialioD 
sera faite sur celles dn Joar de l'échéance, lorsqu'il s'a- 
gira du paiemeni de fermages; dans tons les antres cas, 
ri le aura lieu sniTani les mercuriales du mois qui aura 
précédé U demande. Si le prix principal du bail c«nsisi« 
«D prestations non appréciahles d''aprè> les mercnrialef) 
'oB s'il i'agii de baux i cnlons partiaires, le jage de paix 
déterminera lacompétMice, en prenant ponrbasednrefenK 
|de la propriété le prÏKcipkl de la coBtributioD foncière de 
Vannée courante, multiplié par cinq. Art, 4, les jages d« 
paix connaissent, sans appel, jusqu'à la talenr de cent 
francs, et b chai^ d'appel, jtnqu'au taux de ta compé> 
tence en dernier ressort des tribunaux de première in- 
stance, 1° des indemnités réclamées par le locataire on 
fermier pour non jouissance proTenant dn fdit du proprié-" 
taire, loraqnn le droit i une indemnité nVst pas contesté^ 
3" dés dégradations et pertes, dans les cas prévus par Ie« 
articles 173S et 1725 du codet^fil. MéanœolBsIejnge d» 
paix ne connaît des perles cansées purincendieoil iooatfa- 
tli» qM dans les limites posées par l'article 1 " de la pré- 
sente loi. An. S, tes jugevde paixconnaisseBlégBleitttilf^. 
sau app^j jnsipi'è la nieur et cent fraocl, et <t cWge 
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d'ippel, à quelque nlenr qae la demande puisse s'élerer: 
I* des aciioDs .pour dommages faits ant'cbampe, fruits et 
recolles, soit par )'homm<>, soil par lés animaux, et de 
celles leialiTfs à L'élagage des arbres ou haies, et an 
curage, soil des fosses, soit des cansuz, serTant à l'irri- 
gation despropiéiésonau mouvement des usines, lorsque 
les droits de propriété on de aerviiude nesonipasconlei- 
lit; S* des réparations locaiîves des maisons ou fermes, 
mises par la loi a la charge du locataire; 5° des contesta- 
tions relatives aux engagements respectifs des gens de 
travail, au jour, su mois et à l'année, et de ceux qui les 
emploient; desnaiires et des domestiques ou gensdeser- 
TÎceâ gages; des mairres ei de leurs ouvriers on apprentis 
uns néanmoins qa'il soil dérogé aux lois et règlemeois le- 
latiù à la juridiction des prud^hommee; &' des conlcslaiinns 
relatives an paiement des nourrices, sauf ce qui est pres- 
crit par les lois et règlemenis d'administration publique à 
l'égaie des bureaux de nourrices de la ville de Pdiis 
et de toutes les autres villes; 5" des aciiuns civiles, 
pour diffamaiion verbale et pour injures publiques et non 
publiques, verbales ou par écrit, autrement que par la 
voie de la presse, des mêmes actions pour rixes ou voies 
de iail; le tout lorsqoe les parties ne se sont pas pour- 
vues par la. voie criminelle. An. 6, les juges de paix 
connaissent en omre, i charge d'appel : 1° des ealre- 
prîses commises, dans l'année, sur les conrs d'eau servant 
i l'irrigation des propriétés et au mouvement d(S usines 
et monlins, sans préjudice des allributians de l' autorité 
admjoisiralire di)DS . les cas déierminéa par les lois et par 
les rcgtemenis; des .dénonciations de nouvelœuvre, cam- 
plainles, actions en jéinlégraots et antres actions posses- 
soires fondéessiirdMlailségal«neDlcDmmîsdans l'année; 
2* des actions enbornages et de celles relatives à la dis- 
tance prest^riie parla loi, les règlements particuliers et l'u* 
sage des lieux, pour les plantations d'arbres ou de baies, 
lorsque la propriété ou les lilres qui rétablissent ne sont 
pas contestés; 3° des actions relatives aux coDiesta- 
lions et travaux énoncés dans Tari. 67idu code-^nvil, 
lon^nt} la propriété ou la mitojeDnelé du mur se attot 
pas -contesiées; A° des demandes en pension alimentair* 
Il excédant pas cent cinquaDle francs par an, e( seolemenl 
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lorsqD'dlessont foodëes en verta àt» uliclu SOG,206, 
et 207 du code civil. 

NoDS deroni aussi meatioiincr id lea mesure* el aclei 
de raulorité adraÎDislralÎTe, qui se nillacbentà la marclie 
de l'agricullnre, dans les temps modernes. 

Par Roile des mesures adminislralives prises pour l'exé- 
caliondelaloi du 28 arri] 1816, sur la culiuro du tabac 
en France, dos pajs furent deshërilés définilÏTemeut du 
b^nëlice de la cullarede cette piaule. Lps seuls départe- 
menls admis à ta cultiver fureni ceux de Finistère, de IiOt 
Cl Garonne, du Nord, du Haut cl Bas- Rhin. 

Depuis la première rëTolalion française, l'aDcien sjs^ 
tème de pâlure des troupeaux communaut, reçut des 
restrictions et des roodiCcattoDS importâmes. A partir de 
i'iuslruclion ministérielle du 23 ibermidoran IV, l'admi* 
nabtratioD départementale put autoriser les propriéiaires 
ou fermiers i profiler des secondes Tcgélations pour sup- 
pléer à l'insnfiisance des premicres récoltes de Tourrages. 
Sous l'empire, la partie des prairies jugée par les conseils 
municipaux susceptibles de produire des regains, était mise 
en réserve annuellement par un arrêté préfectoral, et par 
conséquent soustraite au droit général du parcours d de 
la vaine pâture : éuienl eiceplës de U mise en réserve les 
terrains ou pâtis affeclés à la dépaiisance des troupeaux . 
coramonaux. Depuis la resianralion, la mise en réseire 
des prairies pour faire des regains, augmenta snccessire- 
mcnt. L'arréié du préfet de la Meorilie du 8 juin 1816 
établit que celle réserve ne pourra excéder la moitié des 
prairies du terdiaire de chaque commune, ni être au- 
dessous dn quart. Il est à remarquer que, dans celte an- 
née, el vu les circonstances, le préfet s'est concerté avec 
le conservateur des eaui etforëts, pour ouvrir au parcoars 
- des troupeaux comisunaui les cantons dAensables des 
forêU. Farnn arrêté subséquent du 15 juillel 1816, et 
attendu la mauvaise récolle des foins, la réserve poor lea 
regains fut étendue à toutes les prairies généralement. 
L'arrêté du 9 juin 181 7 suspend l'usage du parcours et de 
la vaine pâture jusqu'au 10 octobre, à l'exception de* 
pàtb communaux afleciés à la jonisaance commune. L ar- 
rêté de l'année 1818 établit que les cantons mis en réeerve 
en l'année 1817,dciBenTerwi( ooTcrts â la vaine pâture 
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en 1818. Celai de 1819 prescrit aux conieili maniciptoit 
de procéder i une division en deux parties égala des 
prairies, pour celle de cet portions qui sera snaceptible de 
Ktire des regains ttn mise en réserre) et l'autre rester 
ouverte i la vaine pàlure, «près les premières rëcoltes. A 
partir de tSSO, el jusqu'aujourd'hui, l'oiage du pareours 
et de la vaine pâture dans les prairies non çIo<es> a été 
•oependa jusqu'au 10 ou au IS octobre, i l'exception 
toutefois des lerraina et pâlis réserves, on qui devnûtBl 
iU9 réservés pour la jouissance comnanne. 

Un arrêt important de la cour de Cassalîoo, sur les 
pàlnres communales, est i remarquer pour l'éclairciase'- 
ment de noire sujel : c'est celni du 14 novembre 183&, 
reodnsnr no réquisitoire de M. Da[Hn,procvreDr général. 
Cet arrêt reconnaît que le droit accordé au conseil muni- 
cipal de chaque commune de fixer Is nombre de têtes ds 
bélail admises an pâturage commun, renferme rirtnel]»* 
uent celui de distribuer tes diverses espaces de bétail, 
suivant les diverses parties du territoire. En conséquence, 
un règlement menictpal qui aflecie nn cantonnement à la 
dépaissance des dietaui, bccnb et vaches, et l'interdit 
BOX moalons, est pris dans la limite des pouvoirs coalM» 
à rantoricri manidpale. 

Nous répèlerons iej ce que noos avons déjà fait près* 
sentir, que tons tes hslnianis d'une ciwimune ont droit an 
parconn et i la vaine pâture ; que c'est un droit général i 
toas et non spécial à aocon paniculier; el qu'en cas de 
contesta titm, ce n'est point les particoiîers qnï ont qualité 
pour rédamer îndîviducUemenr, mais bien le maire, aa 
nom de la commune. Ces principes ont élé recoanns son^ 
t erunemei)! pai* plusieurs arrêts de' la cour de cassation. 

En jurisprudence, il est également bien reeoBanqne 
lorsqu'une prairie naturelle appartenant à une co<s> 
nruae, a été, de mémoire d'homme, sujette k la vaine pà' 
tare, pendant toute l'année, le maire ne peat, put une 
simple ordonnance de police, défendre aai faabitaDls de 
mener paiire leurs bêles à laine et i cornes sur celle 
pnârie, jusqu'à la récolte de la première herbe. BaeSist ta 
dépaîssanoe d'une prairie communale abandonnée aux ba- 
biiants pendant toute l'année, de temps in mémorial, est 
un node de jmrissaoo», qal ne pcal être chn%é ^na par 
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ane dJIib^ratioB du ooumI iBnoidpal, approorëe par noe 
ordofliMBce royale, conformément aa décret du 9 Ara- 
■aaire an XIll, et ■ la loi Jo 18 joillet 1837. 

Sont Tempire et mm» la rcsiaoratioa et le gomenifl* 
meut actuel, il a Ùi pris des mesures SHÎTiea pour l'ané- 
litmMicm de la race chevaliae ; d'uoe pin, od a encouragé 
rindastrie particulière, en distribuant des primes an ële* 
venrs des meilleoTes jnmFnts, en donnant des rélribnlions 
annaelks aux propriétaires des miiillrurs étalons, et en 
inslilnant des pna de ronrtfl dans pluHcurs départements: 
d'antre part, on a fonmi aux élereinv des étalons de choix 
dais les lîcnx on l'indnsirio particulière ne procurerait 
que de saaavaia éléments de teprodoction. L'administra' 
lion entretient ces étalons dans ses établissements, lantAl 
après les avoir acbetés, soit en Fran^, soit i l'étranger; 
lantôl apfès les avoir fait naître et élerer dans ses établie- 
MBtenti. En particulier, le département de la Meurihe a 
parfaitement secondé les tiws da gonvememcut et a volé 
annoellement, ponr l'ainéliaration des races de chevaux 
du pajs, des allocaiiou pour primei aux jH-oprié (aires des 
juments de mérite et des pitn beaux poulains. Ces primes 
se distribuaient primitivement i Lanéville, è Hosières, et 
aclaeliemeot se dslnbeent i Nancy, Dieuxe et Bt&moni. 
Les coones de chevffux.eonsidéréescommemoj'en d'exciter 
rémnlaiion parmi les éleveurs de chevaux, et de Eivoriser 
la tfanaplsntation et la propagation des races les phu pro- 
pres i amtiiorar les espèces indigènes, avaient été arrêtées 
disTampiie: elles deraiests'effeetneràNuiefdèa 1819, 
mail cependant elles furent conliaaéea i Siradioni^, point 
désigné pour onze départements dcmt celni de la Uenr* 
the Élisait partie. Enfin les prix disputés i Strs^onrg, 
ayant presque toujours été enlevés par les chevaux de ta 
Meorthe, le ministre de l'intérieur, pw arrêté da 19 jan- 
vier 1838 a établi i Naaay^ les courses pobUques de che- 
nu ponr le 3* arrondissement. 

Notis avons vu, qn'après les ronvolsioBS révolniioo- 
naîres, le gonvernement s'était CDspreisé d« réorganiser 
les sociétés d'agricnltare. Depuis ia pais générale , c«a 
sociétés réorganisées plus régnliéremcat , ont travaillé 
avec xèle et penévérance à pKtpager le» Ixms modes d'a- 
picnhue et à «tidiir le pays de nonveaiu fnvdails agri- 



., Google 



— 328 — 
cotes. Lm société d'uTODdiuei)i«nt furent constituées en 
182t : depuis, i l'ancieDiie organisai ion, il fut ajouté les 
comices agricoles. La société centrale de Nsdc^ a fait de 
louables elTorls pour importer dans le pays les espèces 
de gros bétail plus estimées que les oâtres. 

Dans^ tous les temps )e p-ys de Lorraine , plus en con- 
tact aiec l'Allemagne, a pris les devants dans les progrès 
agricoles : aussi rerendique-t-il l'honneur d'avoir éleré 
lii première ferme-modèle en France, à part néanmoins 
les éiablissemenis publics ei royaux que nous avons fait 
coonsitre. £o 1 8S2, M. Berthier père, dont le zèle pour 
l'amélioration de l^agricultnre ne s'est jamais ralenti, coa- 
seuiit à laisser à long bail à M. de SombasIe,quis'eEt acquis 
uncBijuste célébrité dans les diverses branches de l'écono* 
mie agricole, le domaine de Bovi Ile-sur- Moselle, pour j 
établir tonlà lafoignue feme-niadèle, une fabrique d'in- 
strumenls aratoires perfectionnés, et un instiiui agricole.Ls 
gouveruement s'est empressé d'encourager et de Bonienir 
cet éiablissemenl nlitcC'est sur les bases de rétablissement 
deRoville que celni de Grignon et plusieurs autres ont été 
établis depuis. Après de pénibles épreuves et des difficul- 
tés sans nombre, le savant directeur de Boville est enfin 
arrivé aujourd'liui au but que l'intérêt public demande i 
tout Bjsième agricole, i savoir de produire abondamment 
etavecbénéCcelesgrains nécessaires i la vie de l'homme, 
et la viande par les troupeaux. La comptabilité appliquée 
aux diverses brandies de l'exploitation de Rorilleesi aussi 
une des innovations les pins utiles, en ce quVlle fait con- 
naître les prodoits qui se balancent en bénéfice , et ceux 
qsise balancent en perte. 

Dans notre époque contemporaine, le gouvernement a 
cm devoir encourager plusieurs industries agrictdes. 
D'une part, il- a écouté les plarolca des pays produclenrs 
de vins, et il a réduit les impAts indirectu qui les frap- 
paient. Cette mesure a pu trop eiciter à étendre le* plan- 
tations de vignes, d'autant plus qu'il est eonsunt que les 
dëitoncbésse restreignent tous les jours, et que les produits 
de cette nature excèdent les besoins de la consommation 
ou excitent trop les populations à en abuser; et qu'aussi 
les plantations de ^gnes enlèTcm tous les joara à l'agri- 
cohure des (erraiaa bas, propres à des cultures pins turcs 
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et d'inUiéi général. N'a-t-on pas m, do nos jonra, an 
grand scandale public, dans cerlaincs cooirées de la 
France, planter de la vigne jusqucR dans de riches prai- 
ries qui autrefois nourrissaient du béiail? Cbez nous^ga* 
lemeni, le temps n'est pat éloigné où le régime restrictif 
des princes de Lorraine, sur les plantations de vignes, 
sera regretté. Dansions lesiemiis, les hommes ont cher- 
rfaé Jt abuser de certaines productions, et la sagesse de ses 
gonTernanlE a du toujours réprimer ces écarts. D'antre 
part, le gouyernemenl , jusque dans ces derniers temps , 
avait farorisé, par la franchise de droits, la fabrication du 
sucre de betteraves. Sous l'empire de cet le protection, cet le 
industrie a grandi et a prospéré snr dijiérenis points de la 
France, et chez nous, à Pont -à -Mo usa on. Cette mdustrie 
avait l'avantage d'exciter à étendre la p'antaiion d'une 
plante fourragère la pins estimée ponr la nonrritnre da 
bétail. 

L'administrai ion forestière a bien mérité du paj^s dans 
les temps modernes : elle a reboisé d'arbrea résineux el 
anti^ cssencrs les terrains abruptes dn domaine el des 
«tmmunes , dans les régions élevées des grés de la mon- 
tagne, et ceux de même na.ture roulés dans la plaine. La 
fraicheomalurelle de ces sortes de trrraîns et lenr porosité 
ont couronné de succès des cITorta bien entendus. Il n'en 
a pas été ainsi des essais de reboisements sor les plateaux 
calcaires , élevés, secs et arides des régions occidentales du 
pays de Lorraine : ici, ions les efforts seront toujours im- 
paûsants; lafraicheur nécessaire à la viedes plantes manque 
el ne pent s'y rétablir. L'homme du pajB portera éternel- 
lement la peine des défrichenents désastreux, commencés 
an XVI* siècle et coolinnés depois, et ces malheoreux 
sols que les raraffes du temps endommagent succèssive- 
meul, seront toujours frappés' d'une plus grande stérilité. 
Toutefois en modifiant le mode de partage de ces sortes de 
biens que les communes ont adopté, en suite de la loi de 
1 793. ils pourront être de quelque utilité aux troupeaux de 
manions que l'intérêt de l'agriculture forcera de rétablir. 

Ce fut en 1826 qne le gonvernemenl de Charles X 
donna sne nouvelle impulsion à la plantation du mûrier 
blanc dans les provinces du centre et do nord de la 
France. Les met hod es d'éducation des versa soie ont g^gné 
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KOiu l'inspiratiun el lec Min* d'hjmmei batûlai, connu 
M. Camille BeniTaii, aux vergeries de Senart , prèsPa- 
rn. Noire paj* , qui eut aussi tes mûriers , sous le goa- 
Ternement de ces princes, a répondu à ce nouvel appel, 
et de léctatft plaaiations de mûriers oat été réiablies sou 
la proiectîoD des grands abrii nainrels du pays. li est i 
remarqaer que, dans le déplacement continuel despopn- 
lations des points les plus opposés de la France, il u - 
troare partout avjooTd'bui des perronnes Tertéea dans 
l'éducaiion do ver à soie : cbez nous, tout récemment , il 
s'en est rencontré qai I'odi élcté et en ont tiré la soie, 
arec soccèt et sans frais. 

En 1^^> les pouvoirs dn pajs rendirent enfin jusiic* 
aux dépn'ieraens formés de l'ancienae Lorraine , el Im 
dotèrent d'une voie de navigation : le canal de la Marne aa 
Bhin, en passant par Nancy, fot roté et mis de suite en voie 
d'cséciition. Cette icuTre, conçue depuis la domination 
romaine et par tons les gouvernements qui se sont succé- 
dés, fait espérn an pays une nouvelle ère de prospérité, 
et doit à l'avenir exercer une beurense icfluenee snr l'é- 
cenlemeni de ses produits agricoles, toujours cotés ani 
;du8 bas prix du royaume, faute de déboucbéa , même in- 
térieurs. 

Voilà , HU. les Insliintenrs , les principales lois et lei 
renseignements administratifs que noua avions besoin de 
connaître pour apprécier cî-après la marche de netrs 
agriculture moderne et les voies dans lesquelles elle est 
engagée. Nous avans, en même temps, mentionné I« 
principes sur lesquels s'est élevé le nouvel édifice social 
CD France, et les dispositions législatives qui régissent 
aujourd'hui la propriété. Ainsi que nous l'avons ftit pour 
répoi|ue ancienne de l'histoire de notre pays , nous résn- 
ntcrons le tableau d'ensemble de notre oi^aniaatiott so- 
ciale et du droit snr la propriété. l)e cette maoi^ , von* 
apprécierez mieui la position de l'homme depuis la ré- 
volntion de 1 789. Désormais il n'y a ptni rien î réclamer, 
et sondevoirest desemainteniraveesageasedana la poai* 
tion qu'il a obtenue. 

Organitolion politique de la France. Anx termes de la 
charte de 1814, modifiée en cfaelqnes points en 18S0, la 
France est tuw monarcfaie constituiioBuelle, Le roi nt 1« 
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chef lupréoM de l'Eut. La jvnice se rend en ion nom , 
et il a seul ta pnistance ezécatire, La pniuance légiilairra 
s'exerce par le roi , la cbambre des pairs , et )a chambre 
des députés. Les Français sont ëganx deTant la loi ; ils 
sont toas admissibles anx emplois cîtîIs et militaires, lia 
conlnboent indistinctement , dans la proportion de lenr 
fortune, aux charges de l'Eiai. Chamn prtffesse sa religion 
arec noe entière liberté, et obtient pour son culte la mémS 
protection. Tontes les propri^lës sont inrialablei, sans 
ancnne exception de celles dites nationales, la loi ne met- 
tant ancnne différence entre elles. Aucnn impAt ne peut 
être ëfabli ni perça, s'il n'a i\i consenti par les deux 
chambres, et saociionnépar leroi. 

Organiwtion adminutraiiçe. La France est dirisëe en 
86 départements, 363 arrondissemenls, et 2, 83i cantons, 
renCermanl 57,187 communes. Les' minif ires , chacna 
dans le d^pariemenl qui lui est attribua, sont les premiers 
administrateur! de l'Etat. Près des ministres est plac^le 
conseil d'Etat, comme conseil cousnllalif. Chaque dripar- 
lemeni est administré par un préfet, et chaque arrondisse» 
ment par un loui-prëfel. Il y a un conseil général par 
déparlement, composé d'autant de membre* qo'il existe 
décimons, et nn conseil d'arrondissement attaché à cha- 
^e suos-préfecture. Chaque commune a un maire, assislé 
a nn ou plusieurs adjoints, et nn conseil municipal appelé 
à délibérer sur tous les intérêts de la commune. 

Organitatioa judiciaire. Tous les Français sont égSBx 
derant la loi, quelque rang qu'ils occupent dans l'Etat : 
la France n'a qu'une même juridiction, un même juge, 
une même loi. lE y a srpt espèces de juridictions chiles , 
saToir ; les justices de paix, les tribunaux de première 
instance ou d'arrondissement, les conseils de prud'hom- 
mes, les tribunani de commerce, les Iriboniux adminis- 
iratih, les cours rojalea et la cour de cassation. En matière 
criminelle, it y a tes iribnnaoi de simple police, les iribn- 
naux correetionnels, les cours d'assises où jogenilesjnrés, . 
les conseils de goerre, tes tribunaux maritimes, la cour 
de cassation et la cour des pairs , qui connaît des crimes 
d« haute trahison. 

OrganiiatioH teeléâioMii^vt. Tous les fuites sont per- 
mis en France, mais la masse de la population pr^ftsie la 
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religion catholique, apoaioliqne el ramaioe ; le gouverne* 
ment n'accorde des Irailemenls qu'aux membres des cul- 
tes cbrélieu*. Le concordai de 1801 avait Ûté le nombre 
des arclievèchés, ^TÊchés, paroisses el succursales : un 
nouveau concordat, concla eo 1S17) a augmenté le nom- 
bre drs ëiâcbés et arcbevéch^s. 11 j a maintenant 14 ar- 
cberêrlics, ayant 66 évêchés pour sufTragant^, — L'arcbe- 
vêché de Besançon a pour suffragaaisiqi évéchésde Stras- 
bourg, ïleiz, Verdun, Belley, Saial-Dicei^iJncy, LesLu- 
bérieos, etlrs Calvinistes sont enFranceau oombre d'envi- 
ron S, 000, 000. Les IsracUics gant au nombre d'environ 
60,000. Les autres cultes ont peu de sectateurs : il 7 a 
cependant quelques villages du BaS'Rbin el des Vosges 
peuples d'Anabaptistes, qui passent pour les meillenr» 
agriculteurs et pasteurs de troupeaux. 

Organisation /laanciére. Dans cbaqne déparlement, il 
y a un receveur-général des finances. Des receveurs et 
percepteurs particnliers assurent dans les arrondisse- 
ments et les communes, le recouvrement des impots. 
Les douanes, les eaux et forets, l'ciiregistrcment, les do- 
maines, les contributions indirectes reasorlissenl du minis- 
tère des finances. Les eaux et forets forment une adminis- 
tration composée de 40 conservations, d'inspecteurs, sous- 
inspectenrs et gardes -généraux. 

Organitalion militaire. La France est partagée en 21 
divbions militaires, dont chacune embrasse un certain 
nombre de départements. Chaque division est commandée 
parunlienienanl-gcncral, et administrée par un intendant 
militaire. La division de Melz comprend les départements 
de la Uoaelle, de la Meurlbe et dei Vosges. La Meuse 
fait partie de la division de Chàlons, 

liégioit'iUJIonneur. La Légion-d'Honnenr a été insti- 
tuée par la loi du 29 floréal an X, pour récompenser les 
senices et les vertus militaires et civiles. Cet ordre est 
composé de chevaliers, d'ofScîers, de commandeurs, de 
grands-ofTiciers et de grands-rroîi . Le nombre des che- 
valiers est illimité, celui des officiers est fixé à 2,000, ce- 
lui des commandeurs à 400 , celui des ^ods-ofUciers i 
160, el celui des grands-croii i 80. 

Ûoipice» et Itôpitaux. Les documents el statistiqaes pu- 
bliés en 4855 poitenl à 1329 le nombre det hôpitaux e| 
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hospices da royanme. Les rereana ordinaires et extraor- 
dinaires de ces élablissemems, pour l'année 1835, se sont 
élevés à la somme de 51,323,050 francs. Aurraux de 
bienfaitance. Le nombre des bureaux de bieoftisance est 
«le 6,273. La recel le de ces ét^bliesemeois, pour i' année 
1833, s'esUleTéilO, 31S,746 francs. 

Organitaiion de t in»truction publique. Avant la révo- 
lnlioiidel789, on comptait en France 33 unÏTersîtës.Fen- 
daot les premières années de la république, des écoles 
centrales, des écoles primairea et des écoles secondaires 
remplacèient les anciennes universités, Sooi l'Empire, on 
organisa , sons le nom d'Université de France, un corps 
enseignant qui a éprouvé quelques modifications après la 
chute du gouvernement de la resta n ra lio n. Acluellemenl, 
l'Université se compose de vingt-sii académies. II y en a 
une à Nancy et une autre à Meti, qui eiercent leur sur- 
veillance sur les collèges, les instilutioDS et penaions pat'- 
tïculières, les écoles cbréliennes et les écoles primaires. Il 
y a en France aussi des Facultés de théologie , de droit et 
de médecine ; une école polytechnique destinée à former 
des élèves de l'école d'artillerie de terre et de mer, du 
génie militaire , des ponts et chaussées ; ane école d'ap- 
plicaiion d'artillerie et du génie à Melz : une école mili- 
taire à Saiot-Cyr ; une école de cavalerie à Saumur; l'école 
militaire de La Flèche ; des écoles véiérinaires à Alfort , 
Lyon et Toulouse; une institution à F^rispour les jeunes 
arengtes; l'insiilniion des sourds-mneis à Fjris et à 
Nancy, et enfin l'école forestière i Nancy. 

Voilà pou ries personnes; et quant aux biens, nouîpon- 
Tons résumer en peu de mots les principes généraux 
qui les régissent aujourd'hui. Considérés dans leurs rap- 
ports ayecceux quilesposscdeolj tous avez du remarquer 
que, par suite de l'aliénation snccessire des domaines 
nationaux et le démembrement volontaire ou forcé de la 
grande propriété, la majeure partie des biens est passée 
aux mains des particuliers , et que la pins faible partie , 
romposée prie ci pale ment des forêts, est restée en la pos- 
session de l'Etat, des communes et des établissements 
publics. Aujourd'hui, les particuliers ont la libre dispo- 
sition des biens qui leur appartiennent , sauf l'obligation 
imposée par la loi de les céder pour cause d'utilité pu- 
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blique, cl auui de ne poiot dëCricher les Coréu , el ne 
polut culliier Ifl ubac ; iliiont libres de varier II caltm* 
«l l'esploi'aiioo de Isan terres , de les coofrir de prai> 
rîea artificielles , de conserrer leurs récolles , et d'en 
disposer libremeol , comme marchandises, tant dans 
riutérienr du rofanme qu'an dehors; ils sont bien tenus 
dans l'intérêt de laconserration des troupeaux, de souffrir 
l'exerciee de la servilode dn parcoursel de la Taine pâture; 
mais ils peuvent s'y sonsiraire par les dotores et en 
usant des autres Taculiis indiquées par la loi. J>es lois 
et règlements pariicnlîers délerminwnt de quelle ma- 
nière doiveni être administrés les biens de l'Ëiat et des 
établissements publics, et avec quelles furmaliiés ils 
penrent étrealiéDéi : nous n'avons pas i nons en occu- 
per. Quant aax bilans co m ninnaus, laloideslOel 11 juin 
1793 a aoioriiié tes communes à en disposer, et ils furent 
en grande partie partagés entre les babitants usagers, à l'ex* 
cepiiou toutefois des bois , des chemins et des immeubles 
affettés i des services publics, et i l'eiceplion aussi des 
pâtis et pâturages alTeclés à la dépaïssauce des troupeani 
cummnnauE. Le gouveruement reconnut bientôt le dan- 
ger et les tncoovéaienls de la trop grande faculté laissée 
aux communes, et tout en confirmaDt ou en tolérant 
les partages consommées, par les lois du 31 prairial 
an IV, 2 prairial an V , 9 ventôse an XII , et 9 bru- 
maire an XllI , il rentra dans les droits de surveillance 
qu'il n'aarait jamais dû abandonner; et dès lors, aucun 
acte d'aliénation de ces sortes de biens , ou cbaoge- 
menl d'affectation ne purent avoir lieu sans son autorisa 
lion. Le décret dn 30 mars 1813, justement reproché i 
l'empire, ébrécfaa la dotation immobilière des («mmunes, 
mais il fat rapporté par la loi du 28 avril 1816. L'or- 
donnance du 7 octobre 1818 autorisaJa mise en ferme de 
ceux des biens communaux qui n'étaient pas nécessaires 
à la dépaissan(« des troupeaux communs. EoRd la loi 
dn 18 juillet 1837 a remis aux conseils muaicîpanx le 
soinde régler le moded^administration des biens coaunn- 
naos, sauf l'approbation des préfets. Ce principe, qui 
introduit dans la matière un droîl nouveau , en favenr 
des communes, dont il admet l'inrervenlion libVe et di- 
recte, n'en laisse pas moins subsister , quant aux furmes 
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à BDÎTre, et en ce qui (oache notammenl les acqnirilioDS 
et loas les aciei d'aliénation , de quelque nature qu'ils 
soieal, let règles pos^ dans les lois et insiractioiu 
préc^entes : les cotarounes ne pourraient même , en 
verta delà nouvelle rjcnlié, changer l'afiéctatiou ancieiuie 
d'un bien communal à un seriice public, sans l'aaiotisa- 
lion du gouTernement. Le code forestier règle aujour- 
d'hui le régime des bois communaux, ainsi que l'esercics 
des droits acquis aux commaoes dans les forêts doma- 
niales. Ainsi que par le passé , les communes peuvent 
réclamer les droits de pâturage dans les bois défensables. 

Sous l'empire de ce nouveau droit, l'ancieu système 
agricole de noire pa^i a subi des modîGcaiions succes- 
sives : tontefois elles ont varié selon la nature des terrains 
et les facultés productives qui leur sont propres. De toutes 
les connaissances dont doit s'enquérir le cultivateur, il 
U^en est point qu'il lui fdille p'us considérer que celles-ci, 
s'il veut marcberdans des voies sûres et éviter les mécomptes 
d'in nova lions hasardeuses. Nous allons vous fdiie con- 
aaîire la g^ognosie du pays de Lorraine, et la variété des 
plantes qu'elle admet, 

La forme et la nature du Sol, son élévation plus ou 
moins grande au-dessus du niveau de lamer, et les influen- 
ces atmosphériques apportent dans la végclation sponta- 
née d'un pays, et le choix des pkuiesqui peuventyétre 
cultivées, une variété remarquable. Pour mieui faire com- 
prendre cette variété, nous diviserons le pays de Lorraine 
en deux régions : laprimière que nous nommerons la ré- 
gion des moniagne», formée des terrains feidîpathîques et 
qnarizcnx du revers occidental des Vosgi^, à partir de 
leurs crêtes les plus élevées jusqu'à leur base, y compris 
la zone du grès vosgien qui les euioure ; la seconde, que 
nous appellerons région de la plaine, renfermant la zone- 
des grès bigarrés et les furmatious a rgilo -calcaires. Nous 
verrons certaines plantes se plaira exclusivement dans 
l'une ou l'autre de ces régions. 

Avant de passer à la nomenclature de ces plantes, nous 
devons dire un mot de la couGguration du pays ; La plu- 
part des .caries de France l'indiquent mal, en ce sens 
qu'elles présentent les Vosges comme liées au Jura et à la 
Côic-d'Or par des chaînes de moaiaguei continues. Si le 
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DÎreaD des mers s'éleraîl de trois à quatre cents mètres, 
les Vosgti seraient entonrëei d'caa de toutes parts, et for- 
meraient nue ile oa no archipel qui, irès-élroil Tcrs Sa- 
veme, anraii ane largeor de six à huit myriamèires, tous 
le parallèle de Remiremont. La ligne qui joint de proche . 
en proche les sommets les plus ëleTcs des Vosges se com- 
posent de deux partiel i pen pr^ rectiU'gnes, formant en- 
îre elles an angle presqae droit. La première s'diead dn 
ballon d'Alsace, par le A7* degré de latitode, jusqu'à psn 
de distance du Hoot-Tonnerrè, snr unelongaeorde près 
de 2S myriamètres ; la seconde, beaucoup plus courte, se 
dirige du ballon d'Alsace vers Plomb'ères. Les points les 
plus Aeyés an sni) de la chaîne sont : le ballon d'Alsace qnî 
atteint 1250 mètres aa-dessosdv niveau de la mer ; le bal - 
londeGuebwiller, 142G, et celoide Hautneck, 1366: le 
point le plas élevé au nord de la chaine, est le Donon qm 
s'élève à 1013 mètres. Ces hanteurs sont fort ao-dessùus 
de la région des neiges : aussi.celles des Vosges fondent aa 
retour de chaque printemps.Comparaiivement ■ ces hau- 
teurs, les vallées des Vosges sont profondes : les eaux de 
la Moselle à Remiremont ne sont déjà plus qu'à 393 mè- 
tres d'élévation, et les eaux de la Meurthe, au-dessous de 
Saiat-Dié, qu'à 335 mètres. 

Les icrrainsde sédiments argilo-calcairei qui entourent 
les Vosges, et qui composent les terrains de nos plaines ei 
de celles de la Franche -Comté et de l'Ahace, s'élèvent de 
trois à quatre cents mètres au-dessus de la mer, en s'incli- 
nant dans la direction du nord-ouest. Les bassins creusés 
dans ces lerraioi, par les torrents diluviens, ont une pro- 
fondeur qu'il est essentiel de remarquer, si l'on veut :^- 
précier la force des abris d'un pays et les circonstances 
qui modifleot sa dimature. Les eaux de ta Saône, arri- 
vées à Pont-snr-Saûne, ne sont plus qu'à 22^ mètres 
d'élévation. Les eanz de la Moselle qni traversent tont le 
pays de Lorraine, à la sortie des montagoes, au-dessotis 
tl' Epi II al, sont i 320 mètres d'élévation ; vers Cliarmes ; i 
S80 mèires ; à Ton), à 204 mètres ; vers Poni-à-Moasson, 
t ISO mètres; kUeiz, elles ne s'élèvent plus qu'à 170 mè- 
tres, et à Tbionville,qu'à1S0 mètres. Ls région la plos 
basse qu'on trouve dans le voisinage des Vosges est la val- 
lée du Rfain, et comme en même temps, la ligne de faite 
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principale fSt bnacoup plus rapproclié« du bord d« la vé- 
gionmonineiuede ca côléque deraulie,le> Voigesprà- 
seDWutTBra l'AlMceuns pente lieaucoap plus rapide que 
vers la Lornine. Par suite de celle disiœsilion, la ligue 
de pariais des eaux, eotre le bassia du Rhin et celui delà 
Moselle s'est trouvée r^poussée à l'ouest delà ligac. Les 
eanx du Rhin à Honingûej soot à 244 mètres au-dessus 
des meci, et ne sont plus qu'à 140 mètre», à Strasbourg. 

C'est encore ici le lieu d'aneoier la maytune de la 
température du psj'S de Lorraina. La moyenne de l'année 
est de 16' degrés 4, Kéaumnr. La mefenoe de l'IÙTer çst 
de 3° 7, el celle de l'été de 18' 9. 

La moyenne delà quanti té deseaux plntiales qui tombent 
annnellemenl, est de mèlreôGS millimètres (21 ponces], 

A nnee'poqoe déjà bien reculée, toute la région des 
montagnes était une immense forêt sillonnée par les 
torrents, coapéeparles lacs et les marais, dominée ■ peine 
par les somme» les p]us élevés, et la région de la plaine 
atteste encore maintenant que les bois eu occupaient pres- 
que toute la snEface. Mdis dans celle dernière région, ces 
bois ont éprouvé bien des métamorphoses, que l'on peut 
suivre ioutpfoissur le sol aclael. Quelques-uôet de ces 
forêts ont encore l'étendue qu'elles iiréseolaient dans ces 
temps éloignes, d'aoïrcs ont tolalenieat disparu, et plu- 
sieurs de celles de nos jours oucupeot l'emplacement de 
en Itères anciennes et d'habitations détruites. Les csuses de 
ces changements snccessifs dans l'Ëlendue et lasilnaiioa 
des foréts'ont été le résultat des révolulions politiques, 
l'afTraui résultat des guerres suivies de la famine et de lu 
peste; Itéanx terribles qui ont sévi pendant plusieuis siè- 
cles snr noire maUienreux pays. 

Les foréis de la plaine sont peuplées en général de chê- 
nes à fmit sessile ou pédnncnlé, de bêlreg, de charmes, de 
bonleansjCtdani les ïieiabuniides, de frênes, de trembles, 
et de saules. lie merisier, le mahaleb s'y remarquent aussi, 
mais en petite quantité, de même qoe le poirier et le pom- 
mier sauvages, le sorbier, le néflier, l'érable champêtre et 
le tilleul. Les forêts des montagne^ offrent. un tout autre 
aspect ; la zâne du grès alimente encoie le chêne et le hê ■ 
ire, mais bientôt les arbres résineux deviennent dominants. 
Les parties les plus basses des montagnes sont occupées 
iS 
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par le pia BjlveMre «otremât j de bnnlsanx, aaqoel mio- 
càde, à meiDre.qae le soi s'eibausse, le a^D, et «fans 
Im régficms plus életées encore, dioi le soi grdnitiqiM, b 
pesM ; mais cei troîi essences m marient aurai quelque- 
fois, et dans l'inlérieur des nlUet, snrlevn flancs nr- 
tont,' les hêtres et les frênes d'ntiR haiNe taîUe s'nsiiaeBt 
aBx arbres rësineox, le ^comore Tieniiuiisi vaiiv oene 
Btagititm Terdare et il finît par s'empara', avec le hélra, 
des r^ons les plus élev^». Dans ces dernières loodiiés, 
cndeuzsrbres, baltosdeSTenis, eabalteauxfroîdsttaax 
neiges des hivera, restent pettis et raboogris. Le» grands 
ubres de la montagne ne reponssant pas de leur société, 
les flssviM» pins huiables ; ils les abritent mâme. C'est 
ainsi qa'an trouve dans ces forits l'alisier, eoaamnn, le 
sorbier dnaisdeun, l'orme, lecfa^me, lesaide mwceao, 
1« Irenble, le boaleau, l'aune qvi aime lea lieux homideBÉ 
La Tariélé de celte vigémioa arborescenle est moins 
bien d^loppëa dans les Tallées de la plaine; mais elles'/ 
recoonait Micore, parmi les cnliarta qui ont envahi les 
flancs et les crélos des cotoaux, anx arbostas qui les or- 
oent et qne nous allons énnmërer, et mix groupes de 
frênes, d'anlnes, de saules auxquels la main 40 l'-homms 
» ajouté ta peuplier, répandus sur le verdoTunt tapis des 
prairies qu'arrosept la Saôae, la Moselle et nos autica 
rivières. Les arbustes que l'on lemarquedanslaphùnesont 
répine-vinette, le nerprun calhariiqae, plusieurs rosiers, 
la viorne cotoaneuie| les coraouillers, le camérisier des 
buissons, tandis que, dans les monlagaes, se t'ont remar* 
quer la bourdaine, les gmfts, la pulier, dont l'écorce fe- 
hrifage lai a mérité le siimom de quio^îaa des Vosges, 
le houx, le sureau à grappes et les n^rtiles. Le fruit d'au 
espèce de ce, dernier genre'^ celai de lu briinbelle, par sa 
pulpe acide, agréable, sert de nourriture à la cUsm indi- 
geulei et entre dans la pâtisserie da riche' en gaise de rai- 
gJDsde Coiinthe, Outre les arbrisseaux .que ueus venons 
de citer, il en est encore d'autres, propres.à UfVtre subal- 
pine «^ à celle du calcaiivjurassiqDe, l'on trouve, dans 
toute l'étendue'da pays, le fusain, le pranier. épineux, 
l'aubépine, les rooces , les framboisier», les> rosier* des 
champs, le nibigineut, te groseiUier épioeua, le. sureau 
commun, lu Uerre, le chèvrefeniHe, l'obier, le Irtiën», le 
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j^boÏB, le maîifltier, le {feoÉTrier, la bmy ère Tnlgaire, la 
perrencbe â feuillage loujoars vert, qui ëiale sca belle* 
flenn bl«aes dès les premiers jours da priniempi. Les 
lieux hmoides eSreill aussi plasieurs espèces de saules in- 
di^èMs, 

Les plos ép«nes furéH, les bosquets et let haîea sont 
peuplés - d'un -certain nombre de plantes phaBëntgoBses; 
qu'elles abriient et qui leur sont paniculièree; Eavain 
qaelqneA-unesïdaDilapIidae, lescean-notre^dalne eittt- 
cedeses ti^ grimpairtes iM'arbpeS' des forâtt, landis 
qae rherbe-aux-'ginetu, le reaouéa des boiAoBS, se ré- 
paadentsnr les baies «t seMbleikt Touloir lee élouffar. 
Dant U menUgne, ces jAuKes griiDpaiiieV msBqoeot, 
mais le hônblon, la bryone, la cuscute les rtmplaeeal; 
elfefl eureloppentlesarbiiiïeaur et s'uulsseut att.dièvrs- 
feuille, su gr^ileron, aint qb'au gmid liseron. La oimr 
des plus baHts sapin» n'est pas exemple de l'iafluence pré- 
teadue nuisible du gui, qui (çDtefoia répare, dans cenaiès 
cantont des' Vosges, le mal dont on l'accuse, es derenant 
on aliment précieux pour la ^ebeet lacbèrre. C'eu par- 
tienliérement dans les boii dir sol calcaire que se plaiMiit 
la pubatillCj Tfa^palbique Boble,ranéiBaDe sauvage, la Syl- 
vie jaune, la fumeierre tubéreuse, l'atliaire, la dentaire et 
plnsteors autres crucifères: on 7 rencontre aussi de gran- 
des légumineuses : la rcgiiise sauTagn, la vesce pisiforme, 
les orobei noire et prinianière, la gesae sauvage; les 
baies abrilatl paribut les buplèrres en faux et à feuilles 
rondes, lacenlatiréoEcabieuse; on y voit plus rai-emem le 
cercueil bulbeux, le sélindecbabraeus; les ,bois sont rem- 
plis de séneçon à feuilles de roquettes ; sur leurs bords 
s'obserrent l'invle saliuine, la oonixe rode, l'œil -de-chrisi, 
legremil violet, le mélampyreen créle; et dans leur in- 
térienr, lagrandepyrole, la mèlissière, des orchidées rares 
ei si curieuses, l'omidiogalle des Pyrénées avec son long 
épi de fleurs verdâfres, et Jusqu'à la channaole scilla a 
deux feuilles, qui se plaii dans les lieux humides de ces 
bois, el quiymélaoge tes fleurs d'azur aux flenrsblancbes 
de la niréole de la montagne, descendue dans la plaïu?. 

Les forêts, dans la lône du grès et dans les terrains 
graniiiques sont peu ricbes.en plantes phanérogames, sur- 
tout ceÙei de pias et de sapins, à raiiou des feuilles sè<^es 
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dfl ces arbres entutéea sur Ib sol, qui ne pcnneilent pour 
ainsi dire ■ucnnercgétaiiaii lui quelles ne soDt pas ponr- 
rïea ei rédailcs en terreati i les haia et lea Ixisqneis la 
soni davantage. On roit dans ces toril» le prénaotho 
poorpra, superbe chicoracée ; le séneçon sarrazin, laTerge 
d'or, U Bcabieme-dai bois, la lunaire vivaee, la aa&icle, 
le carTÏfoiia, le millepertuis ëlégant, ainsi que les Meû 
■aire*, IjsimaqBe, gaillet des b'ois; t'oseiile des bucfae^ 
rons, la 'tormeniille, l'ail des ours, plusieurs pyroles, 
entre aùirei celle i nne sedie fleur, lé sucepin, plusieurs 
Téroniques, des orchidées, le graod lUiago caraclériseni 
' encore la végétaiionde la nxHitagiie. Les baies de cette 
région sont décorées par lesmagnifiqueg épis de la digitale 
pourprée, par les fleurs et les tiges vigoureuses de la cen* 
tanrée noire, de la grande valériane, par celle des éper- 
rières, de* campanules. Le illèae penché, le cerfeuil eni- 
vrant, Ici pimpînelles, le persil sauT^e, la podagraire se 
voient aussi partout eo très-grande abondance, tandis 
qu'elles sont moins répandues dans la plaine. Uais, ouirc . 
ces plantes, on trouve dans les baies et les bois de tout le 
pays, la Sylvie, plusieurs reiioncules, la ficaire, l'ancolie, 
des violettes, des alsincs, l'faerbe à Kobert, des légonù- 
□euseSj le fraisier, l'Iierbe saint-aaloinei la circce, dcséloi- 
ItBf la moscbalelle, des pulmonaires, des labiées, la véro- 
nique des haies, la niercurlalç viTace,reuphorbedesbois, 
les muguets, le sceau-de-salomon , l'herbe à Paris, le 
ffouel, etc. Plusieurs joncées, cypéiïicees et graminées 
aiment aussi les bois et les baies, et jr atteignent, par 
l'abri qu'elles y trouvent, one iràs-baute taille et une vi- 
gueur toute particnlière. Les luzules,les laiches, la cancbe 
bleue, le millelot, et plusieurs autres graminées, dans les 
forêts de sapins et celles (Je la i4ue du grès vosgien en 
sont des eiemples; tandis que dans les forêts de la plaine, 
plusieurs bromes, plusieurs laicbes sont dans le m«oie 
L'as. Dana cette deruière région, le chaume du chiendent 
déborde même les plus hautes haies et acquiert nne taille 
de sia k huit pieds. 

Beaucoup de piaules qui aiinent les boii et les baies se 
réftandent aussi dans les prairies, fions allons faire con- 
□aitre la végétation sponiauéB.de ces prairies, si considé- 
rables dans le pays de Lorraine, et surioul ^aos la région 
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an iponiagiies.Miîstcîriafloencedfl la culture commenco 
A M fairs remarqner presque pertuut .* plai la main de 
l'bomne a pn amâtorer ces prairies, pins leur aspect a'i- ' 
loigne de î'dtar nslarel an saorage, IPar la en lia re, les 
joDcécs, les cypimieif qui aiment l'kattiîdîlé, disparai»- 
•cm ; les 'grandes plantes à corolles dtminoent en nambre, 
cl les graminées finissent par s'emparer de tout le sa). 
Dès le retour du printemps, anMilôl que les prairies des 
Vosges commencent à Terdoyer, les grandes tienrs dorées 
da sooei des marais, mariées aai bonqaels conlenr lilas 
du cresson, se font remarquer partout oà il y a de l'humi- 
dite; mais quand celle humidité diminue, te souci des 
marais est remplacé par les pissenlits et les primevères. 
Sur le sel calcaire, le pissenlit des marais n'unit i la pri- 
ner^re ofScinale, tandis que, sur le sol granitiqae , le 
pissenlit d«nl-de-lian ss trooTe avec ta primcTère élerùe. 
Cette premi^ floraison, de tr^-courte durée, dont la Kn 
s'annonce par les aigrettes fugaces df s pissenlit), est bien- 
tôt après remplacée par une plus *igooretise, et voici ce 
qu'elle ofTrrà rotil atienlif de l'observateur dans les prai- 
ries immenses de la plaine. La teinte jaune des salsifiii, de 
la crépîde bisannuelle, des hauts liondenls, des renoncu- 
les, derient la conlear dominante qui trancbe snr le vert 
varié des graminées. Les fleurs ronges od violettes des 
jacées, du trèfle incarnat, du trèfle des prés, du sainfoin, 
des laaeraes se mélangent avec les grandes corolles bleues 
de la sauge des prés et les ombelles blanchâtres du cer- 
fenil sauvage. La gewe des prés, le mélilol, h lupolîoe, 
le gcoéi des leininriers, le chardon des prés, par sa grande 
taille et ses lét» de fleurs verdètres, enlourécs de brac- 
tées, la brrse avec ses énormes fenitles, l'ombelle ampla 
et verdâire du silaus, celte plus petite du earvi, les calices 
renflés du behen, 4es corolles de la fleur du concon, les 
nombreuses variétés de eonleur du poljgala commun, 
donnent à ces grandes prairies, qui occupent le fond des 
vallées des leiraios secondaires, un aspect difTérent de ce 
que l'on obsTvc dans l'inlénear des montagnes. A la vé- 
rité, plusîran des plantes qoe nous venons de nommer se- 
rétrouvent anasi dans ces dernières localités, entre autres 
lespolygala, lefloscuculi, le eerfirait sauvage, le car vi, les 
renoncules; sait dans leiol granitique, la hipulioe d^ 



..Google 



vifiotrare, lc8|»cdB-il«-Iioiiac)nbleiUl« nn^lacer. I^re- 
ooneuk i fcailles d'acooil nnil ms Heurs blanches ans 
' -fleHmiMiDet de la rcponcule âese. Partooit dans Je* prai- 
ries de ia moniale, l« grand épj rose de l'asiringviils 
Usloru, r^pî bku des luilnâTesmwKHiIrt, les grandes 
.tfAToUes aaTraDées de la sfimulwite aniies on tabac des 
,VMg«s, dominent Le vert foncé dji feiHllage de l'aroma- 
«iqiu meum. L'acide oscille covumd! que à ces prairies 
4iDe leinte roi^fstre, prorenaot de la conleor des valves 
*pû supporteat les grains. Le otfSe des pr«8, dont la ligne 
«m pie el élevée se lenoioepar deux ouïrais léles de Heun 
porparioes, les grandes ei petites «ar guérîtes, eiec leofs 
flagrs radiées jauaes et bbncbes^ If psttaclie l>Unc de la 
Tejge dw prés, qui aiment aussi les lerraifls catcsàres, s'd- 
oissent «MS planiei propres à b moMagne e( 1^arieBt ûoû 
lafloi* decesprairies. Lasangwswb«,.av«csasëpispon^ 
près, ricmpUt la vallée ds la UoseUc «t s'élève jusqu'à* 
samm«t des Vosges. Le gerasinn desjbrêts « suivi les lor- 
rents elnélangeseslMllHcoNAles vjolsttes atii llMiTsjan- 
. nés de l'épervièccdesiinrai*. L'aBgéltquiEdesPffëiiéesB 
aussiqiùllël«sli{wtesiigiM>li,«tOAlaFeB>coDlredaasiODttti 
les pniries hqisictMaveel'^gMie puwiiM. La RtelUiie 
gramiai* c9£kM SCS tigw ^]et el faibles entre les«IiaD- 
>ncs du graminées, où sa pUJt aussi la petite valérianne. 
{tfais qas prainM 4« )a nXMpi^iBe, daoslesjiautes vallées, 
soat tpiêsiécs aa |Hialf atfw par h nareùee et la nvéole; 
dans Ia* b«wfss vallées qui ddbeticlMU stir la pUiae et tra- 
y*M(wl laii^nc 4u ;gràs, par la sc^noaire, conane sous 
Umtm 4a ion^barflt, à»l» U» etibsU rnaDgent les u'gea 
crtusarec autant <leplaî(iiirqDece||e4aBaIs!£i. Le narcisse 
«n marteau et la feomwitïe soivt lelIeoHiit abondonrsel 
Sonnent untapia jïuu ti^enrë, danani les quinze joars de 
leur fLorai*«n, qu'on ne v«ildans oes piraj ries aucune autre 
phnier C'est qnan4 eti's comoaeqcent à se (létrir que le 
tMreloppeuoe toute aoir* T^élslica ^lù fournira le fuin^, 
Le oolchiqup, d«at la Qepr a paru f n automne, renptî^n- 
cowdesesreuilltfs larges et des» Truiu, ««s prairies, dès 
lepr Wgétafiuu priotiDière, el cette piaille se flétrit comme 
le oarcisse et 1» bonbardet Dein rliinantiKénB, la pédi- 
<u4airp 4*1 iparais arec s«s Oenrs tosM, la rrêle-de-coq, 
avec «i»|]B(ifsjaqQes,4.«*icdni9MawHi nuisibles aux prai- 
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riflshnAides que oailo «imbobs vDDeBS de Mgoalsi^ «llei 
paraisMDt aoui dis les .premiem jours du printemps, ae 
Eanlliplienlii.riiifiiiitOcciipeni tout l'espace humide; leni» 
U^Me darciuentjKdeMBChieDtBaQScoiiBerTef le moindre 
suc antrilîf, et gâienipsr cela mémf le fourrage lors de la 
récolte des foins. Le dessèchement des prairies oncroiasent 
ces dens rhioaBiacfseetlemdlleur moyeDdelesdeiniire, 
CI c'estàceliicjuedoîvent tendre les efTor» du cnltiTatmr. 

Les meilleurs granaiD^ des prairies de la plaine , sont 
les diverses e&pèces d'avoine , les houques qui rSRtrent 
^lans le genre «voïm , le ruipin des pr^ , les paturins, 
qoelqnes bromes, quelques Kluques, la floovc ndoranie. 
Je dacifle, les agrosiîes, etc. Ces espioes se rmrotifeat e« 
gnmde partie dans les prairies grasses et culrivëes des 
œoBlagaes , où ahondenl en outre la cancite eii gazon , 
le m bâtard , plusieurs ivraies , l'amourette. Jdûia en 
fwairies , pour peu qu'elles soieut abandonnées à elles> 
mêmes , que l'année soit plotieute , redeviennent bien 
vite marécageuses ; le s^our d'aae foule de joucéta ei 
de cj'péraoées allùe bienlàt h qualité du foin et il ne 
comienl pins alors. qu'à la bâte À cornes, Dans le sol 
cidcMre, ou l'bomidilé n'a fas use aussi fâcheuse influ- 
ence, li-oii elle cxiMe, te voient entre autres plantes , le 
monren délicat, l'épipaciis des oaarois, Je choîn noirâtre 
qD'mi rechercherait en vatii dans les ivaiiies de la moB- 
' bçne. U en serait de sséme de «et euphorbe à lait doux 
qai remplit les vastes prairies arrosées par les eaux de Ja 
Meuse et duHouzoB, deotse ■■«omi ip^^unéiBenl le béuil, 
et qui se trouve dans ces lieux accompagné de la pim|)re- 
nelle venue de la formation des grès. 

Poursuivons notre examen, et arrélens-nous un ia- 
Btant sur la végétation des champs cultivés , et sur oBlIe 
des moinoas parti culiéreraent. Nous la verrons encore 
bien difrérenie , daus les terrains argile-calcaires, ûii tUt 
est si favorisée par les paissantes couches manicuseB, de 
celle des terrains feldspath iques et quarzeux. 

Le sarcloir qui s'emploie dans toutes les cultures de la 
Dtontagne pour détruire la mauvaise berbe, comme s'ex- 
prime la bonne ménagère presque seule chargée de celte 
besogne , a pour résultat , la desiraction des végétaux 
spontanés. Aussi, on est &a|ipé de la différence qui existe 
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dans le champ d'avoine de la plaine et celui de la mon» 
lagne en l'examina ni a a mois de juin; le premier esialora 
rempli de séneré, de panais dont les fleurs jauaei domi- 
nent tonte antre coulenr, tandb que le second n'offre fp« 
de rares flenrs btanrhes de la rareneite. Les moÎMODS dn 
sol argilo^atcaire oiïrent presque généralement les renoa- 
cules et nîgelles des champs, la quene-de-sonris, la daa- 
phinelle, des adonis, des pavots, des tabonrets, l'ibéride 
amère, les camelines, les moalardes, la saponaire des 
vaches, des silènes, des luzernes^ la vesce jaune, le ma- 
cusoa, l'aphaca, la gesae velue, lescaocalidées, lehnlbo- 
castannm, le falcaria, le peigne-dc-rdnns, plusieurs gra.- 
leroDS, l'herbe aux perles, la passcrine, l'irraie enivranie, 
l'épi du venl, eic, toutes espèces qu'on rechercherait îtaQ' 
tilement dans l'intérieur de la cliaiae des Vosges, où il 
n'existe aucun éqaivaleat dans les moitsoDs. On y retrouve 
seolemeat la nielle, les espargoutes, le blaet, la pensée 
sauvage, la peiire ciguë, )a valérianelle, quelques légomî- ' 
nenses, les pavots i massue et hâiard, le liseron et la sca- 
bieose des champs, qni se sont introduits de la plaine 
dans les vallée} des montagnes, en sorte qoe les gnavelles, 
l'aphanes, la sherardia, la petite dbrmense, l'éjûaire des 
champs, les galeopsis a fleurs jaunes, les Ibrincées se- 
raient seuls plus partiCDlièrement propres à la z&ne des 
grés , car les camomilles, le petit tiihymale, qni^ afaon* 
deni, vienaenl encore de la région calcaire. Le oirse des 
champs, que le cultivateur de la plaine extirpe de ses 
moissons, en conpant ce chardon pi^ de sa racine, an 
moyen d'on ciseau emmandié à'ixa long b&lon, caase 
anssi grand dommage anx moissons de la montagne j 
quand la sardeuse ne l'a pas arrachée avec soin. 

11 noDS reste à faire connaître la végétation spontanée 
des pelouses, ou ehaumet, sar les sommets les pins élevés 
des Vosges. En remontant le cours des eanx , jusqu'à la 
station de la Gentiane (tOOO » tSOO mètres au-dessus de 
la mer), la flore subalpine des Vosges s'établit, les forêts 
fioissent, et l'on enrre snr les pâturages élevés , appelés 
chaamei. Ces pelouses imiUenaH s'étendent sur toutes let 
crêtes des Vosges ; des atnas de roches les débordent de 
distance en distance, et ces blocs énormes ailestenl U 
dEstruciMn dfs pointes on aigmlles qne le temps a abat- 
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lues. C'«lt an nilies ât ces débris déroche* qM aeplaifeiit 
encore auiDtpmnt certaines plantes qu'on ne ironn que 
li ; c'est entra ks rocsilles du ballon de Sutlii, sommité ta 
plus élevé» des Vosges, que croît l'androsacecarnëe; c'est 
U que se rcToil aussi l'éperrîére fansse blattairt , la por- 
celle lacbeiée et plnsimrs Toriétéa de rosiers. Les cbaoïnes 
des Vosges sont recoDTertes par nn g»zoa composé du 
gaillei dn Harti , du sarpolet , d'enphraises , de joncées 
et de graminées à fcnillsge menu, snrtont des genres 
laiule, Rgrostidff, floare, féluque et nardas. La langue 
râpeuse de la vacbe n'a pu couper complètement le 
cbaome roide de cetto dernière graninée ; elle en arrache 
la toofTe aTce sa rainne, qai est chassée par les *ents sur 
la pelouse. Hais cette pelouse est éoiaillée de pensées k 
grandes fleurs jannea ou violettes pourpres, des corolles 
blanches, panachées exiérieuremmt de rouge, de l'ané- 
mone des Alpes, en même tempi qne des aigrettes plu- 
meoscs et argentines de ion rraît. La geotîne, l'ornement 
de ces hauis pàiureges, qui pnssède dans sa racine vigou- 
reose nn principe amer irès-fonifîant , domine tourés Ita 
auires plantes par sa tige élevée, garnie de nombreux 
verticilles de fleurs jaunes. Les jeunei feuilles radicales 
de celte belle espèce, toajonrs au nombre de qnaire, qui 
auront aussi leur tige, l'année suivante, forment amant de 
rosettes qui contrastent i^-bien sur nn gazon si ras. 
L'arnica, qui se plait aossi dans les régions élevées, s'y 
fait rwnarqurr par la grandeor de ses fleurs, et encore par 
les quatre'ieuiltes radicales disposérs en rosettes. Par-ci, 
par-li, s'observent les orchis verdâtre el blancLÂIre, l'éf^- 
ga«tp épervj^re orangée, et partout, se multiplient à l'in- 
fini, rodoriCéranl meum, si recherche du bétail , l'angé- 
lique des Pyrénées, le vil is idna, la brimbelle, la bruyère, 
la lormeniilte quecouvrent de leurs fleurs jaunes le liOn- 
deal de» Alpeset la renoncnle dorée, auiqcwKes viennent 
sa mélanger les fleurs violettes de la gentiane cbampélre. 
S'il se trouve on lien hmilde, une lonrbière su milieu de 
ces pelouaes, on j rencontre la gr<<sselte avec ses élégan- 
tes fleurs bleues, Ses -feuilles radicales, larges, serrées 
contre la (erre et d'na aspect cristallin ; l'orpin velu arec 
sa tige et ses ftauillcs brunes , et ses pétales roses , pico> 
té«f d* Tovc> < lo «xlltagD étoHée, aussi élégante qne les 
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^&é|^f,nf«a, «t la pumuim, sise IM b«m BoiRii, M§ pe- 
tites f^ùillfis iniunt celles 4<> bnty^BS , «t qai donns un 
^rbrjupui d'un ^ doux pf^«l« d« bajU. On remit anui 
djip!> >^^ i'^' hnfoido» l'aiidrowiidfif !s BflhMKhiiÈre, avec 
les fi(|èles conpDgaoïM iM Ufef ptwnjlora el limita , 
fÎDIii que 1;^ caiôcho. en g«i»n, là plM fî^i'l* ^raiwiiée de 

Pe |a r«gétaUoq Ap«olBi)^ Dfwi ptUfn>M ii eell« des 
pb^Dles q\te la cuivre de nfltr« paya a pu admettre : eelle- 
«i varie aussi en raison de la salare du toi, de Eop éli- 
Talîon ei de son exposition. La régioa des terrains i base 
liliceose, de 1^ QUMit)g««, y campri» 1m couches sédamen- 
taires des grès bigarra, afkact p^o d'arbres fruitiers : h 
merisier seul y 4SI abonduit avec fjul^es rariélés gret- 
té,^, et le moalf^naid Tatgien en coBrerlit les fruits en 
eau de cerises, pu kti«cli-:>va&iar. Halheufentenroi les 
piaules pQligères n'e;t(st«i)| paa daai c«s contrées daas la 
propiOiliftD des J^raoint ; mais en revanche sur 1rs pentes 
des ipouiagues et dans le foad des valides, le ruitiva— 
leur. eut relie m, paor la aoitrsitura de son bdtail, de nem- 
bjE(iSrs prairiei nalurelleft que. des soies oopilants et 
uu bon ept^Ddemenl (le Tart d^ irrigations soat parvenus 
à peupler de graminées et de trSoUées ; dans le coars de 
ses n^oissoifs, il obiiem le seigl», le seul bU possible dans 
les grés ; d'abondaaies avoines, le sarrasin, le chanvre, et 
sur uae plus grande i!ohe] le le lin; et pour récoltes sarclées, 
il a sa plfinte de pr^ilectiQii, la savoujreuse pomate de 
terre qifi courre à peu près le tien des terrains qu'il cnl- 
lÏTe; le (iiillel, les capodea, les pois cl quelques astres 
légumineuses- La monlagae est cîche en pâtures, et cepen- 
dant c'est etJcore sur son sol que les iréflos rébasiasent 1« 
plus^ftijïqnt. 

Les .tcrraius d'^llerrissemeots sUiccus, descendus de la 
' montagne, el qui couvrent le fond des vallées de USaàac, 
de la SÏospHe, de U Meuithe et de la Sarre, ne moI paa 
sifuceptiblca de repeyoir d*a«lres mmwuis que ffitlK de }« 
régions dont ils toal originaires; Jiaais countc ils sont i^Im 
bas, plys secs et par cons^Mnt pku chaiids, l'atil y ob-> 
serve yn plas grand et an meiUew «bpÏK de Iruîu à. 
noyaux, une culture varié* d^ toutes kft «tp^ce* de lé- 
gales, le maïs, l 'opillellc^ le l»o«^loa, ««>. jfvtt Vf ÀW^ 
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raf» MsUm ; la tégéutimi ut afljf e , « U nurmiM 
prompiei 

Lir^gioD ^Mminfl.à buonBftmrte, dits de h plaine, 
en MCK«ptible de cahmM plvs riches, tfdoiqtie moins ra- 
tiéea, Id, 1« coliinteiif, ëconlsat les leçons de l'expé- 
ri«nee, dirige tonte mm attention, sur la production dn 
froment, la recolle la plM essemiefle MitX fetn des pen>^ 
pies , et eriie qui r^nMit le mienx sur son sol, lorsqa'dle 
y est placée dans les condilioiis néceMairès. L> naveiie et 
les coltag, l'orge oO l'aToÏDe, les fiyti de marais qn« les 
anoiens cnliJTatenrs ealtlvaieBt plus qu'anjoard'hoi, les 
pob et les lentilles, complètent le cours des moissons de 
ces canirëes, mais arec des chanco de i^asriTe moins 
sâres que pour le froment. Gomme son «onfrère de la 
nioalagne, le cal(i*atear des plateanx st^ileox de la plaine 
a Tooln, dans les temps inodernes, s'assurer la précieuse 
ressonrce de la pomfâe de terre : H y est parvenu , mats 
DOD avec le même proGi, el le pins sourenl avec de fâ- 
cbenses conséquences pour (es autres récoltes. Les prai. 
ries, dans cène région, sont peoplées de meillanres ptan* 
tes, et fournissent nn foin phiS substantiel que sur Ira 
terrains siliceDX. Les terrahn calcaires des bautenrs sont 
aossi la pairie de choix dés salafoios. Sons la protection 
de* abris puissants qoe préM&tehl les coieanx des plaines, 
dont tes escarpements r^ardent, en ^oéral y le sud-eai, 
tandis qae les revers opposés s'étendent en pente doace, 
dans te sens de Vrnclinaison dn pejs, vers le nord.onest, 
ana cliinaiape plus élevée a permis snx peaples lorrsins 
d'aroir la vigne, ans gi^nde varïéié d'arbres à fnlils, tant 
à noTBDX qa i pepif», d^abondantes loKeiMS qaipîvotein 
profondément dans les COucbW des argHes maHienses, 
et ^néralemenl tontes la ptoduciinos dn cetiiM dé la 
Prattc«. 

AGIUCULTURE MODEnNE. 

MH. les loHitnienrs , c'edt avec ït» resseignetaients 
d-dettti^.'tant légfslailfii qae géognosfiqnes , qtift noiis 
poorans ac(UeII«nlfflrstii^re la marche de noire aèvicaN 
tare, deptris son ^e d'^aociparion qui date, comme VOBS 
wftm ea souTenee, dnCod» rnnlde tf9l,et pr^CrhiS^ 
n^riftn eà «He se tmte af^Dnid'fiat. ffona dirisetoiM (M 
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ira vnl d'ÏDvesii galion en (rdiapartiviqui conpremdfont 
la production des plaoles; celle des animaux domeitîqact 
et les différents sysiiiM* d'icaaomîe fgrieela. 

, Adi caonaiuaucej que nous avons déji d^velopp^ 
sur la Dïlnre des diffëreoU lertaios de notre pays, now 
devons encore ajouler que le sol arable en général est 
formé tant de la décninposiiioa des roches et des sédi- 
menis consiiiuiifs das terrains, que des débris da règne 
végétât el de celui animal que les réTolalions desieinpf 
y ont ajouiés. Noos dcTOos égalctnent obserrer que les 
terrains connus sous le nom génénl d'alluvians, anat de 
deai sortes : les uns [ocméa des débris arénacés des 
roches des Vosges , que nons tfons déjà fait connaître} 
et les autres que l'on remarque an bas des coteaux de 
la plaine, et sur leur pente nord-onest, formés da mé- 
lange des principes siliwux et marneux, et connus dans 
le pays sous le Doaide.ter/-M6/aRcAe*. 

De la producu'on dei plantes. 
L^ plupart de Umt nos terrains m nwnqaent pas 4e 
principes Je fertilité; mais cette fertilité s'épaise par la 
succession des récoltes, et elle a besoin, poar se réparer, 
jdes engrais ei ameaderaenis. Le fumier d'excréments des 
animaux, mêlé i la paille, est presque le se ni employé 
chez nous à l'amendameut dej terres. Il est ploi abon- 
diiQt.bl'inieux employé qœ par le passé, dans les pettlei 
cuLuirCa;de la miKitagoe et des vallées des plaines : tar 
la vti^ région d»nos terrains argilo-catcaîres , il n'eiisle 
|ias dans. M. proportion des callnres. Ici, généralemenl , 
le auiéme des terres cultiTÔes n'est pu bimé, et c'est ce- 
pendant la, moindre des pcopoftioaa à laquelle il Eandrah 
arriver. Le- parcage 4n Iteiqieaaz de bâtes à laine eii 
toujours apprécié , comme amendement le pins durable 
et le plus facile à appliqoer sur tes terres éloignées : il 
est encore pratiqué là ou les troupeaux ont pu se mainte- 
jiir. LescendreslessÎTées qui contiennent de la potasse 
et l'élément calcaire sont «Mimées par les morktagnards 
TDigisns Gomi»e l'eBgvvi le plni puissant sar leurs 
terrains siliceux , par Jro0,bvmides et Ccoids : on ks voit 
xlesceBdredanslaspqyid«pluaeB,etlesrecueilIiravecsoin 
dus les méofigèrM. L'emploi de l> chsiu^ cmamt «qMnd»- 
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neiil> est cddbh c^fz Botu, dans les enltorcs d«t atl^-' 
TÎsieoieDia silicenz, aipsi que celai des manifli argi- 
leaiei des- cflUsux. L'niage da gjpse ov plâtre, pour ao. 
tîter la T^gëtalion des jeun^ trèfles ei lgierti«8| est gé- 
nëraleisent codimi el adopté. 

AI'^oqueoùnonsTivDDB, Ufnreiirdesdcfrichemeiita, 
dans les. régions des plaines, a encore surpassé celle des 
ùÂclea pasiié». Tandis que l'habitant de la montagne répare 
avec KËle-les désordres des anciens défrichemeais, rcoon- 
stitae des prairies et reboise ks en^rpements dénadéa; 
oo yoîl le cultiTaieur de ia plaine meure la charme sur 
1« soi qui DoorrUsail le* forëls, sur les pâtis des plaines, 
<l sur les piiarages des plateaux élevés. Celui-ci qui n'a 
pas la force d'engrais Mffiaante pour ramènera l'éiat de 
fertilité' la trop grands étendue de terres qu'il cidtÎTe 
déjà, reckerclie avec avidité une tef re vierge, sur laquelle 
il espère obtenir une série de boenes récoltes , sans 
amendepenU. Il use en tontebâle le présent, aux dé> 
pCsiS de l'avenir. Touiefuis il faut reconnaître que de 
beaoi iraraex d'assainisseinenl et de nivellrmeat ont été 
faits à propos, djns les plaine* , el que de vastes borisons 
deierraws, autrefois abandonnés et impradnciî& ont 
été mb en valeur 

Peur être par trop étendues , les cultures de notre 
pafs n'en soiri' pas moins traitées avee toute la perfcction 
désirable. Purtoiitt, le sol arable t'eçoii les labonrs que la 
différeoce de sa construction nécessite) il ett cnûtvé a 
plat, dans les platoei, et. en btllons sur les coieani.-Oa 
ae remarque plus, comme dans les tenps passés, d'ados 
cugérés, doelUs s omuiléa Seules étaient prudactires. 
Nds campagnes sont débarrassées aojanrd'tiui des arbres 
dtampëtres, bui»eoDs et pierriers qui arréiaieiit la char- 
rue dans les ancioBS temps : en en moi, l'aspect des ino«- 
coBS léatoïgne -a^aticd'tiai «a Civeur de l'activité et «ia 
l'entendeoient du cultivateur lorrain , qui mériterait 
d'JUa-i^.au premier rang, s'il joignait à l'art detctrit^ 
vee, celui de ûieui soigner son bétail, ei d'es avoir «ne 
pins graqde quantité. La cbwToe forte- du pays, avec 
Hfani-Hain, Uen qa'ella exige phis de tirage que l'araire, 
ett lovjowsiiellfquiettlaplusrépaadtae: «Ua opèrede 
boas- labeurs. Elle est surtout 'ikécessuce , pai la fnceet 
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la éàiéie Mb aueuftlage, dnu bu régions diHficilM 4l 
monUieaMt des argilM marDeiiSN. Beoncosp dadiM^ 
Toes i aniit-tram, maii plus légàna et plM perfieeiiMf 
iiiac|aeraiicieiiDe, notamiÉeBlGBlledcBu, foDCiionneiil 
■ar nos terres légères. Dam lespltines, l'arslreds Ro- 
vill* , qui nige mains de tirage , mais de la part dn 
eallivatenririus d'altentioa et d'adresse, est jastement 
appréciée et b« icmarqne sur bien des points. Eofia U 
eharnie Grange, avec son train rern et corrigé par 
UU, GrandJesB , est une i nnovalion qui restera, comme 
diniWBBBt la preision de l'ige sur l'aTanl-lraïa , et 
n'exigeant pins aoiant d'elTorts dn labonreor tnr les maiH 
cheroBS. Four nettoyer le sol , l'amenblir ei reeoairir 
lai semences, la herM, le ronlean et-la n'te qni est niw 
charrue, sans rersoir, et an soc de laquelle on adapte 
mne barre de fer , Tormant on arc qui a pour corde le sep 
de la. charrue, sont les insimments aratoiret , les plos 
généralement employés rhci noa>. Le d^hamnage, strivl 
d'énergiques henag^s, n'est gnére «siié qne sar les terres 
qn'ane trop longue snccession de récolles de céréales 
a salies. L'emploi de la rite est plos général ; cet instm- 
ncnt, qui hit (^ce d'extïrpatear, cottpe les plantes para* 
sites entre deux terres, dispense d'an troisième laboor les 
Mires qui reçoiTeni les semences d'antomne, et a l'aTaD- 
tage de mieux les recouvrir. Dans les terres fortes, cet 
iiistnnaeni devrait éire d'nn emploi généml. 

Il est des r^lrs générales, snr la culture des plantes, 
qu'il est important d'al>sei'ver. Le chmx des bonnes se— 
MWDces est une des plus essentielles : chez nons, elFee 
sont cboitiee parmi les graios les mieni venes, les plos 
propres, et recettes en parfaite matimté. Souvent auSsï, 
Bos cnltivaiean reDsnvellenl lenri semences, en les tirant 
dî»B sel différent an lettv, g&iéralenienl aajanré'huî tel 
■snenees du froment subissent ta préparation Au chav 
hgf. L'éfoqoc des seniMltea «st subordonnée aui leçons 
de l'eapérience : pour être faites dans de bonnes condî- 
tiow, les seauille* d'antomne^ snr ne» laads argilenx, 
doivent être biieidaaOseplenibfeanlOeieiobre; celles 
des terres légères penveel être relardées sans inconvé- 
u^sleae*tpoor1eea«HaillesdiipriMenp*,cellei 
s ddnat yrMim «11» des lerr'S 
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aSicpoaH t aUtearti mène n« doinat étn cnltw^ qne 
clans le coorairt d'aTfil. Bim dm naiiH de «amer Im 
graÎBS est éti ptoposiés aux cnlliTMean, ri ««pendant, 
apr£a avoir •ssaj'é de loni, ifi lont rcvenos i. ttaxtr i b 
■voUe, Les récoltes repiqua, qui ne aortaient pal jadis 
des petits enclos, conuDcnceot • être traitéee en ehampc 
ouTorie. 

Les planM, pendant leur croissance, exigeât dea soins. 
Ije binage, le sarcla^ ei te battage des plantes, ne sont 
bioB exécutas ctiei neaa qnedans la petite propriété. Les 
(Hillîratcars redonteni lea frais ijae leur occaNonncnt les 
recolles sarciéea, et préfèMsi s'arranger de compte m 
demi arec leur» journal iws, pom loigner celle» qui sont 
nécessaires à la ferme : ceptndaui, quelques-uns tayent 
les iroiier anjoard'huî avee érOBomie de tetnpa et de dé- 
pense, en amployani la bons à trierai et le buKoIr de Ro- 
ville. Le bersago des bl^ faibles an printemps, dans le 
sol argileux, est une opératiooancîrnneinrniconnae dans 
uoa p'ji, et dont le mérite anjoard'hui n'est plut mène 
contesté : elle s'eiécnte pariont. 

IHn Lorraine, l'opinion généralo exÎHe qn'il bnl aitea» 
dre la parfaite maturité des plsnlefl ponr les récolter. Les 
fo'ns sont fauchés, lors de la floraison des grandes légni 
sainetuest dn 20 an 30 juin. C'est le bon moment pour la 
qaalité et la quantité. Pour noisBOBaer les grains , tairtdt 
l'usage de la faorille a prévalu, Iani6i c'est celai de la 
foux. Avec la fkudlle, le grain est plus propre, les gerbes 
sont mieux soignées, on égraine moief , et l'on peni cm- 
pluyer dea feonnes et des enbnts. Le fducbage est plot 
expédilif et moins eoûHus. Ce dernier mode prévaudra 
paut-«tre ftwcement, si le développeueni de l'indnMrie 
cofdioue i enlever des bras i l'igrioUnre, ainsi que cris 
«e-retnarqae déjà. Le battage des grains eveo le Qéa« «( 
avec irs macbtoes sont les seuls oiodrt employés cbci 
nous. Le balia^e an fl^n. qiii « l'avnniage de moins bri- 
ser la paille et d'en nûaai estrâire I« grain, est enror* 
généralomeBl uatié dans les com^mnca Soignées des cen- 
tres d'iednstrie, où le prix de la main-d'œnTre ne s as* 
pas encore trop élevé. Des maebines à battre les grvr 
sinplea et confeationnées dans le pays, du prix de ■>■ 
b^t «eu» francs, compris In ipuége, tour élablîm i 
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lufnnde» fermes, « {wineipalemenl dans les ccoseï, on 
iBêiaitiM k l'écaH. Soit que l'an od l'autre procède wmt 
«IBpla;é, les gerbes ne sont bartite* qu'après qaelques 
gelées, et luccessÎTement dans le cours de l'hiver, pour 
aToir i^ns longtemps de la psiile fraîche, qaî, aujonrd'bai, 
fw't une partie esseatielle de l' alimentât! on du bétail, i 
défont d'une quaniiié safEsante de fourrages. L'usage des 
silos, on fossés creusés en terre, pour la couservatioo en 
hi*er des pommes de terre et anlres racioes, ne saurait 
trop être recomnandé aux babitaDti de nos pnjs ; trop 
aoureut, l'abri imparfait de lears celliers ne protège pai 
sufAsamment les promions contre les rigueurs de l'Iiiver. 
La bonne exécution des silos peut facilement être étudiée 
à Koville, ou en Alsace. 

Nous arrivons à l'examen de la culture spéciale des 
plantes, telle qu'elle existe arluellement dans nos con- 
trées. Les récoltes les plos importantes, tant sous le rap- 
port de la prodaction du pain, que sous fxlui des pailles, 
sont celles des différentes céréales ; chci nous, elles sont 
considérables et en réputation, et sont d'ailleurs les plos- 
propres à la nature de notre soi. Le froment tient le pre- 
mier rang parmi les cérésles : son grain, qui est le pins 
pesant, donne lafarine la plus blanche et le meilleur pain. 
Celui d'hiver, qai est k plus produc^f et qui maoqve 
rarement, forme la base de nos cultures : il est le ses) 
produit qui réussisse d'ailleurs bien sur le soi argilo-cal- 
caire du psys de plaines, lorsqu'il y est place Sur de bofw 
laboursprcparaioires, fuméetseméà temps. Il vient aussi, 
saais moins bien et moins sûrement, sur les trèfles défti- 
chcsapréalapremière coupe,et3prèslQ9colzas,les fèves, lea 
pois et autres récoltes quÎFs'ealèrent de bonne hrure, et 
qui pennelteul de donner au sol les laboors nécessaires et 
de faire, de bonnes senajlles.ll est bien vériGé aajourd'bni 
qoe, sur ces. sortes de: terrains, le froment ne réussit pU) 
eu fluecédaut à dei récoltes tardives, comme Ik pomme dé 
terre el les betteraves. Chez les boas cal li valeurs, c'est te 
blé de mars qui vient au^rd'baî aprîs ces demiérea pé- 
c«Hes, ou lorsque lés. freids de l'hiver ont fait périr le 
froment, L'épeantre est {liea cultivé chts nous ; il eiigs 
les mêmes cnltoreset le même .traitement que te fromsM. 
Le seigle ut la oéréaleia plus précîetise pour l'Iiommc^ 
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après le fromenl. Dans les contrés siliceaaea de la moau- 
gac et les teiraÎDS de même natare, roulés dam les bassîas 
de pos rivières, il remplace le frameot, et, mélangé avec 
celui-d, il entre dans la confectioa du pain. Le seigle 
d'antomne est le seal cultivé dans nos pa;s ; il D'épuîse 
pas la terre et la salir pea ; et, comme son robuste tem- 
pérament snpporte d'éire semé lardirement, il réussit sur 
les défricbii de trèfles, sur les pommes de terre et les au- 
tres remîtes sarclées, qni abondent dans les terres légères. 
Nos cuilirateurs ont essayé de l'espèce de seigle, dite 
mullicaule; semé vers la Saint-Jean, il est fauché en vert 
vers l'automne, et, l'année suivante, il fonniîluae récolte 
aussi belle que celle du seigle ordinaire. L'orge d'hiver on 
escourgeon se r^man^ue souvent à travers tes blés, dans 
les marnes sècbes de nos coteaux. L'orge est une descé- 
re'ales du printemps du meilleur rapport ; il est fort 
cultivé en Lorraine, et sanout dans les terres blanches 
de la Meuse, du pajsde Vaudémont, de la Woévra et 
de la Seilie. L'avoine forme plus parliculièreioent la 
base d€ nos martages, étant moins difficile sur le choix 
dn terrain que l'orge. Elle réussît mieux et est d'un 
meilleur rapport sur les terraios siliceux, que sur ccax 
argileux. Cependant, lorsque ceux-cî peuvent être cul- 
livés dès février, et qu'elle est semÂB an printemps, 
suranlrail.de rite , elle vient également bien. 

La meilleure place , pour cette céréale , est après les 
récoltes sarclées. La culture du millet n'est connue qua 
dans la vallée de la Moselle, sur les terrains sablonneux 
et secs. Celle plante demande un été chaud, suppoite les 
plasgrandes sécheresses, mais périt par la moindre gelée: 
cependant , comme elle croit très-viie, elle vient encore 
dans les contrées froides- Une plante de la plus grande 
utilité pour les hommes et ponr les beaiianx , est le maïs , 
on blé de Turquie. Celai ordinaire se cultive, depuis fort 
loogtemps, dans les atierrissements diluviens , grafekax 
et colorés par l'oxyde de fer, qui sont descendus de la 
montagne , et plus particulièrement entre Nanc]' et 
liunévills , et dans la Lorraine allemande. C'est une ré- 
colte sarclée, après laquelle le seigle, avec fumure, vient 
très-bien : pea de plantes sont d'un meillear rapport ({ue 
le maïs. 
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Dw cêré>ln i noue paa»eraiH aux fuhtenx cultivés 
dan* noivepay^. Lc0 .graîos de ceux- ei eoutiiBCDl \tt 
«limBDU 1m pin* nutritifs du régae végétai, e( ils sodI d'uD 
graod secourt ftuicultiratean. La TéoMiie des (arùieux est 
trèsTchanoeaifli et c^cstiant dtmtc ponrqnQt la cnltare a'cD 
utjiuplLiBàiJDcLae.lieifiaiB Bout cens de* fsrineaK qui M 
cnltivant le plus en griud : ils rimoeat mieux dans lai 
Mrraiiis argtlo>calcaÙM qB« dans la région silineose. Nos 
oalliTateurs les plsceot ontinaùeineat dam la Baison des 
versainas en ^ibèfei . et c'est I9 leur T^ritable place , sur- 
tout lorsqu'il tuccèdeni i ooe récolle de pomm» du 
terre; ils vimnent du rute, avant «a après Umtes espècM 
de r^ollea, eiLoepté après eux-m^mes. Oa > remarqnJ 
qu'ils De peuvaieDt reTeaîr sur le même ^rntÎB, qu'^après 
4'cf ptuo'e de six aonia au moias. tes pois Botii.aae ndl- 
httre nourriture posr les poTCS que les pomaies de lern 
et l^engraisBcnl mieux. Les TkiL-es ne sont pluscuhîrte 
•■ LorraÙK, comiM antre&ls, et c'est à tort, ptiisqae 
c'est ane plante fanrregëre d'nn bon service, et qoi bM dn 
petit nombre de celles qui ne nniseDl poiol dans les }>- 
eUies des terres arçilleiwe*. Il ea est de mâmedes tètes 
de marais et des lenlUles. Celles -«i ne se culiifeat plut 
guère que dans les Inrains namenx en né^iaiion ponr 
en produire d'une cuissMi f*cîle. Dans les terrM lëgéres 
et sèclies, le* haricots %ureat ea lignes avec le naîs ei 
d'antres plantes légumineuses. Uoe récolle pr^cteose dans 
les lerruBs sUicBux de la montagne est celle du sairaiia : 
rilA est FCCommandaUe par la promptitude de sa cruis. 
smce et parce qn'elle rient dans les leirains les plus pau- 
vres; lesarrannneut un sol meuble et chaitd : épvisani 
peu la terre, tt se net avant on après loutes espèces de 
récoltes, mus dans ta mootagoe ît précède ondinaîrefflenl 
les seigles, pour lesquels il est une bonne préparation, 
quand ii est bien pris. Ou le sème depuis la mimai jus- 
qu'au corn meacement de juillet. CeHe ^ante méiiierail 
d'jéire cultivée plus communément qn'ollè ne l'est , daiu 
b» nltées de la Moselle et de la Heurlbe, ou le sol aUu- 
TÎal 4M ideiHi(|ue avec celui de la monlagae. Cliez les pau- 
vres geoB, la ârine de sarrjizin se mêle a celle du blèj «Ile 
M consomme aiusi sous Ja forme de semouli». Enfin te 
sarrazin eDj^raiase Tort bien les volailles et les por<.s. 
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Daai l'ordre qBB omis adoptiMS, notu irrivons amc re- 
colles à fourrages. Les fourrages Baliirels ont fait , dans 
latenps, la rëpmladoa de noire pa7S.Déji<Ians le Mèele 
dernier, et ptn* particulièreoient sons le n!gime actnel de 
la libre culture, Us ont diminué daai ddb ptoportioo a!a^ 
maDte : toDiefoîs les fourrages artificiels vieaneat mainte- 
nanl combler une partie du déficit. Il est one vérité qn'tl 
ne faudrail jamais oublier en agrieultare : c'est que sut 
fourrages, on u'a pas de bétail, et -q«e sans bétail, ou n'a 
pas longtemps de récoltes, on peut ajouta- ausu, que sans 
pâturages, on ne peut élerer acec économie une grande 
quantité de bétail. C'est donc sur cette partie de Tëcono- 
nùe agricole que toute rsiicntiou des oaltivateors devrait 
toujours se porter. . 

La raison «nùt fait liiiier en prairies naturelles le 
fond des vallées où a'ëcouleal nos rivières. C'était I» 
meilleur moyeti d'nliliser des terrains bas et bnnrides et 
peu consistants , et de les préserver de la ruiae et des 
brichcs que leiv apporient journellement lei inonda- 
tions et les ravagea des temps. Aujourd'hui oes riches 
magasins de fourrages sont coupés par nne îofiDilë de 
petil^ cnllureà, trop souvent en butlo ides accidenis 
fïcbanx. Jl est vrai que les prairies conservées sont 
■ùeui soignées anjoncd'iiui qne dans les temps aacîeDS : 
le cultivateur inieUigeM couçoit la nécesaité de détmlre 
les auDvaises plantes qni y croissent, de favoriser la 
croissdnoe des bonnes, .d'amener l'humidiié li où elle 
atasque, et de l'éloigaor là où elle soit. Ken en effet 
M doit Âtre négligé pour &ire disparaître les mauvaises 
plantes d'une prairie, soit par l'emploi des cendres 
lessivées , de la chaux et de la saie , daas les sols sîlU 
eenz, soit par celui du fnmier, sor les fonds argileni. 
Noos avons (ait conoaitre la flore de nos prairies, dans 
l'ane et Fautre r^oo : noos avons à faire oonoaltM 
maintenant les prioeipauz mo^ns , e(D|:rfoyés dans )« 
psjs, poor en améliorer et augmenter le produit. Le 
meilleur sans contredît est l'irrigation , qne nos raoM»- 
gnarda voigieos aavent si bien msitre en pratique sw 
lears terrains fortement inclioés; car si, aar ceux-ci , 
elle est d'un bon effet, il est reconnu qu'elle en produit 
un tout coulraire sur le* ttrrains i plel. Il y a dûti mé* 
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ihodes d'irrigation (tnpk>j^ dnoaleSTallées des Vosges; 
Pane pir reprise d'eau , ei l'autre par planches dîspo»^ 
en atjoa. Nous avons f«il connaître les règles tracées 
par le code civil pour les prise* d'eau dans les riviâres. 
Dans les prairies du fond des Taltéei de la région des 
plaines, des travanx d'hrigaiioa ont été entrepris, mats 
n'oDl pas éîi suivis d'un plein succès, par le détaut d'in- 
clinaison suffisante des terrain;; ici, les prairiessant stiffi- 
sammealengraïssfeseteniretenuespar les dépôts limoneux 
qn'enirainent les cours d'eau,el]ecalttTalenrdoitse borner 
i les niveler et assaiair.lVous avons dans le pajs plusieurs 
exemples d'irrigation par. infiltration , dans les cul— 
lures raarajcbères. C'est sonTeni le teaï moyen d'avoir 
des piaules léguiiiineuseï et fourragères, dans les sécheres- 
ses de t'élé. Il existe un bel exemple de ce mode d'ar- 
rosement à Pont-à-Uonsson. Anirefois les lois tin pays 
prescrivaient d'ouvrir les prairies non closes an troupeau 
df s paroisses, après la première ou seconde faox:aujonr- 
d'hui, par suit« des mesures restricitves du droit d« 
▼aîné pâture, que l'administration préfectorale preml an- 
nnellemtnt, tontes les prairies sont mises en réserve, pour 
faire des regains jusqu'au 15 octobre. Dans les ten^'u 
frais> on arïosés , cette seconde coupe est une ressource 
importante d'approvisionnement d'hiver, poar lea vaches 
laitières, mais dans les prairies sèches de la région de* 
pIaînes,elleesichancenso, et sonvent plus dispendieuse que 
profitable. Le pays de Lorraine, trop entrecoupé de cul- 
tures diverse, ne possède plus usez de pàlunige. Dans 
tous les temps et dans tout les pays , on n'a jamais pa 
CDDce voir l'eij sien ce des troupeaux, si nécessaires dans 
l'économie rurale, sans une affectation de pâtures , afin 
de pourvoir avec économie i une partie de leur entre- 
tien. Il est une époque critique où cette ressource leur 
devient indispensable, c'est an retour du printemps, alors 
que les âpprovieionDemenis de l'hiver sont épuisés, el 
que le parcours sur les propriétés privées esl suspendu. 
Nos pâturages communaux, autrefois, par trop éiendns, 
tODl insuffiiants aujourd'hui : aussi les tron peaux com- 
muns sont tombé» ou réduiis considérablement. Noa* 
avons des communes, pays vignobles qui, avantle partage 
■da parcours communal, possédaient chacune des troupeaiK 
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de S60 béita à coraes, el UOO bétet oTiars , qui , 
aajoartfhui, d'odI plus le ein^ni^me de celle quanlii^. 
Le déponent de la doution commnuale el ta rariéié 
des cultures qui y i uni placées ne permeilent plus aui 
troupeau! d'y pénétrer â aucune époque de l'année. Ce- 
pendant ceux-oi ont des droîisacquU a la dépaiisance de 
ce fands commun : en eQet, nous avons vu que la loi 
du 10 Juin 1793) l'urdonnance dn 7 octobre 18L8, el 
même les arrêtés de l'aduiiniit ration préfectorale oni 
prescrit aux communes de f^ure uneréserresufGsanle pour 
ïei troupeaux communs. Quelques communes seulement 
ont compris la sag^esse de celle réserve : elles ont soumis 
les biens partagés à un ordre régulier d'assolements qui 
ponvaii receToiraUernatirein.ent les pâtures el les mois- 
sons. C'esl le mode de jouiasance qui aurait dii être adopté 
pariout, et auquel il faudra revenir, ai l'vutoriié, ddas 
l'intérêt du réiablissement des troupeaux desbéiesàlaiae, 
force de rentrer dans l' économie des lois, La faculté delà 
mise en ferme des pàiis communaux a été mal comprise 
dans nos pays également. Ce n'est pas aux particuliers 
isolément qee ces biens doivent être affermés, mais bien 
à la généralité des liabiiailis qui mettent du bêlait au 

' troupeau communal , sauf aux parties prenantes i payer 
à la caisse de la commune l'indemnité de la location, 
(l'est ainsi qne le comprend l'aiiicle 17, paragraphe 3' 
de la loi du 18 juiliel 1837. Les pâturages sur propriétés 
pai'licu Hères, aaciennenieut altacUés aux corps de ferme 
dans la région a rgito -calcaire -des plaines , ont subi le 
Bort de tomes les autres propriétés en Lorraine ; ils ont 
été démembrés e( subdiviiics , ou alfectés à des cullures 
ezcepli on n elles, en sorte qu'aujourd'liui , ils ne peuvent 
plus remplir leur première destination. Tous les jours 

, on répèle qu'on ne peut fuire vatoirun bien sans trou- 
peau , et cependant on e'inierdii continuellement les 
moyeiU d'en avoir. Cette partie de l'économie rurale est - 
moins maltraitée dans les montagnes t it'i, les pâturages 
existent dans de| proportions suriisantea. Sur les pro- 
priétés particulières, les terrains moins fractionnés que 
dans les plaines, sont mis alternaiiiement en cultures et 
en pâturages ; c'esl le meilleur moyen de rétablir la fertir 
lité d'un sol qui s'épuise facilement. Noos ne quitterons 
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puU reruede aoipatnr^ei, sans jeter ua cODpd'œiliur 
l'exercice da droit de pucotira et de T«iae pàmn, dans 
ta région de dos plaîaea. Cedroilfonneil unerMeoiiroe 
importante, peur l'entretien des troupeaux, dans l'ancien 
Système t dans l'état actnel delà diviiîoB des propriétés 
panicaUèrea , il eo offM pea. Le droit- de parcoun à 
l'écart de «loclier à cloi^r , quoique tonjours fondé en 
droit ^i moiaj d'nae non jonùsaoce pendant trente 
annéeeV^*' anjoard'hai (ombé en désnétode, on da moins 
le pKis' sonrent conieslé dans son applications Celnî de 
vaine pàlnre qni dans l'anden droit, s'éiendaii aux 
chemins, aux prairies dépouillées, après la première on 
seconde faux, anz ferres en f ricteg , bois et antres- 
héritages non ensemencés etonTerta , n'est pins posri- 
ble aojoard'Uui que sor les chaumes des moissons , 
sur les prairies après les regains, et sar les Tersaines 
des contrées- argileuses. Nous dcToni remarqaer qve 
le code rural de 1791 n'a aotorisé i'eiercice dn droit 
de parcours et de ta Taine pâture qae dans les con- 
trées où il éuit 'fondé sar les lois, ou un usage imm4- 
mwial, et à la charge que cet exercice n'aurait lien qu 
conformément aux anciennes règles et usages locaux 
qui ne conirarteraieni pas le» nourelles facultés, comme 
celles de varier lea assolements , de planter des prairies 
artificielles et autres récoltes exceptionnelles. l\ est con- 
stant que, dans la région montagneuse et dans les vallées 
des plaines , les régies et les usages de l'ancien système 
de culture ne sont plus observés; que la terre y est con- 
siammeai chargée de récoltes et que l'ordre des assole- 
ments j est iaterrerii ; or, la serritode du vain pâturage 
sur la propriété d'autrui n'y est plus fondée en droit, et 
i^/^tf«^li, rhaoun-deft retenir son bétail sorson pro)»e' terrain. 
Il n'en est pas ainsi dans la grande région des terrains 
argilo-calcaires des plaines : ici, la natnre du sol a fml 
.respecter les régies de l'assolement triennal, et l'exercice 
du droit de parcours et devaine-pâlure peutencoreavoic 
lien , avec lea restrictions que nous rappellerons tout i 
l'heure, en traitant des r^lements de pâture. Le pacage 
dans les bois défeusables des communes estloujours fondé 
en droit ; mais il ne peut être exercé que sons la sur- 
veillance de l'administration forestière, et aa profit seu- 
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lemeat dn Iroapeao oommuaal, gardj par db teul paln^ 
Msponssbte. C'est aiuiî, aox ntnesconditioDs, que pe»- 
jmat s'ttercer Im droit» dv jiaeege'qui aypailiMinrnt«ox 
Gaia[nuiiFV*'*BS Im furéiidBl'Biat. Depuis la eliutede* 
iroapeoax en aoinaivn ces dmiii ne sent plnignJve ré* 
ciaaïéi ni exerce, Gependnii boos avons vu, dans l'iiii- 
teireancienas de noire pST*, que c'était à l'aide de cette 
[«ssoBTce qoa l'on MUTSit les tro«peanx, dans les ann^ 
de disette do* fonfages. 

Des foorraget natHelsaons allou passer aux fourrages 
artificiels. La proporttoat entre les prairies naturelles etiw 
terres mises en cnliiiTe ayant été rompue, dans le sièdc 
' dernier, il afaMo rétablir l'équilibre par 1m prairies artifi- 
cielles. Noos aroBs ra qoe lès prairies artificielles, dans 
l'ancien système, ne pouTaient ôlre établies sans risqae, 
que dans les enclo»: depuis t'émancipaiion de 179t, 
elles ont sncceisfvement paru dans nos chaiHps ourerts.- 
11 n'est point *rai que nos cultirateiira aïei^ repoosié on 
D^ligi de s'emparer de celte ressource précieuse : ils ont 
voulu de prioM abord en doter le piTs; mais l'étude de 
celles des plantes fouragâres, qui ponraient s'étiblir sur 
aoire sol edrèmemeot dirersifié, a été longue, et n'a pu 
receroir de solution que par l'ripérience. Le trèSe com- 
muD, ou trèfle rou^, est le premier des fourragea artifi- 
cids qoe les caltÏTUteura aieot tenté de iàire entrer dapa 
l'assolement triennal, en usage daos nos contrées. Semé 
snr les aroines, et aussi quelquefois sur les seigles, dans 
les terraius siliceua, il a souvent répondu à l'attenta du 
cultiTaieor. |1 a réussi aussi, mais moios parfaitement s*» 
les terres blanches ou agiles siliceuses. Enfin essaya avec 
une persétrérance remarquable sur 1« plareaox. argilo- 
calcaires de la partie occidentale du pa;s de Lorraine, 
tant dans la saison des avoines, que sur les blés où il se ; 
trouvait daos des condilioas plus favorables, il a crâ rare- 
ment assez bien pour dire fa'acbé. Sur ce sol sec, il est arrêté 
dan&sa croissance à la moindre chaleur, et n'est pins propre 
qu'A être piioré. L«s terrains frais sooi les seuls convena- 
bles pour ,Ies tràHes : là, ils n'ont à redouter que ta ri- 
gnenr des bivers. La première coupe des trèfiea est at- 
tendue avec inpitience par les cùltiTateurs, pour are 
consommée en vert : la sec-onde coupe peut seulemeol filie 
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convertie en fourrage sec. Lonqne, dans les anoées ha- 
mides, les IrèOes rënsiissent sur le eol argileux, ils doiTent 
êm retonra^, t^ris Ja première coupe, ponr ne pas r»- 
tarder les labours préparatoires des semaiJles d'automne. 
Une du belles conquéies des temps, modernes, dans nos 
pajs, est letle de la lazerae. Enfin Ja patience lorraine a 
iFonrë nne plante fourragère qni a pu s'accommoder da 
tempérament pea flexible de nos marnes argileoses. la 
bonne disposition des escarpements de ces terrains, letir 
sécheresse, et les prTncipës de feriiliié dont ils sont pour- 
vus, asinrent àla luzerne, parmi nous, une station ansti 
permanente que dans des contrées plos roéridionales, L« 
lozerne forme nne prairie permanente, en debors des as- 
solements t elle dure doue à quinze ans, dans les rignes 
défrichées, et huit à neuf ans, dans les terres arables. 
Elle se sème sur les terres les mieux préparées et fu- 
mées, ordinairement sur les b'éi, au moment qft'ils 
sont bersés, an mois d'arrit : nos culÛTatears soigneux 
ont soin de la courrir de grand fumier, pour la pro- 
téger contre la rigueur du froid, daqs la première am- 
néa de la croissance. Cbez nous elle donne trois coupes. 
La luzerne lupaline, vulgairement connue sous le nom 
de minette, estaciuellenieut répandue dans nos pajs, dans 
les terrains plus calcaires que marneux, où elle est fauchée 
après la première coupe. Cette plante forme un excellent 
pâturage pour les moutons : elle est . plus cultivée en * 
Gbawpagae que chez nous. Le sainfoin fournit le roi des 
fourrages : anciennement connu dans les peiites cultures 
du paya de Lorraine, il ue s'est pas étendu de nos temps-, 
en raison de son mérite. La cause de ce discrédit est qu'if 
ue produit q&'une coupe. C'est cependant la seule prairie 
ariiricielle qni puisse s'établir avec succès sur les plateaux 
oolithiquea qui couronnent les liauteurs de la partie occi- 
deoiale du pays de Lorraine, Urpuis quelque tem.ps, Ica 
sociétés d'agriculture ont impdrlé, dans le pays, le ssio- 
foin à double coupe, fort en réputation dans le pays de 
Champagne, lia réussi cliex nous, mais il exige un meit- 
lenr sol que le sainfoin ordinaire. A défaut de pâtures , le 
bétail est trop souvent conduit sur les sainfoin et les In^ 
zemes, dans les lemfa hnmides de Tautomne. C'est à ce 
mauvais usage qn'ilfant attribuer la roine précoce de nos 
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piaùiei artificiellei, pintât qu'an froid de l'hiver. Os en 
Toit 1& preare dans les luiernièrea dei rignobles qui, par 
la raison qu'eilei uepeuTeat éire pàiai^u, le conservent 
en bon état et fort longtempt. L'atoine élevée, appela, 
anssi le fromenlal, plante qui croît apontaDénient dans 
nos prairies, sert auisi k former des prairies arii6cieUes> 
C'est la plus productive des graminérs, et c'est elle aussi, 
qui s'accommode le jnieus de tous les sols. Elle croit 
mime trèa-bien sur les lieux élevas, et avec plus de suc* 
cis qoe les trèfles, sur les argiles marnenses. Dans nos 
petites cultnres, la chicorée sauvage et les choux sont cul- 
tivés comote planlei fourragères, el donnent un prodoil 
abondant et qui plait à tous les animaux domestiques. 

Les récolles les mieax développées dans nos pays sont 
celles desfourrages-racioes. Elles soni les mieux entendues 
•t ce qu'il y a de plu beau dans noire agricnllnre. Si la • 
division des propriétés a été la première cause du bien- 
Stre généralement répandu chei les habitants laborieux de 
U campagne, le développement de la culture des racines 
qni servent à nourrir rbomme et les animaux domestiques, 
y a contribné encore plus. Les récoltes sarclées exigent 
des frais et ane main-d'œuvre continus : aussi la plupart 
des grands cultivateurs les redonlenl; mais entre ï» 
mains des petits propriétaires et des journaliers qui les 
soignent eux-mêmes et en temps perdu, elles sont la 
source d'une véritable abondance. Celle des récoltes sar» 
clées, qui a fait les pluî grands progrès et qui est le pins 
appréciée en Lorraine, est celle de la pomme de terre, 
nous avons pris soin de retracer l'histoire de l'iniroduclion, 
cbec nous, de ce précieux tubercule, et de rappeler les 
causes qui sesontopposéesauXVU'etanXVIlI' siècle, 
an développement de sa culture. Enfin le régime de 1791 
a mis fin à toutes les entraves , et Ja pomme de terre affran- 
chie est sortie des petites cultures et est entrée dans les 
grandes. Sur lesolsiliceux, successivement elle aoccupj 
b majeure partiedesvecsaînes : là , elle a pu mùrirasseii 
temps , et au moyen d'un application d'engrais, les seigles 
ç\ même les froments ont pu lui succéder avec succès. Snr 
ces terres légères que la liberté de culture fait sortir tons 
les jours de l'ordre triennal, la pomme de terre succède 
fort souvent aux seigles et est suivie d'une récolte d'orge 
Ifi 
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on d'aTtiine. Cm lortei de terrains, chez nous , comme CD 
Alsace, ■•prêtent aux différenit modes de cattares alternes. 
Il n'a pa en éire ainsi sur les sois argileux, on calcaires, 
qni forment la majeure partie des territoires du pays de 
plaines: îci, la pomme de terre n'a pn sortir arec autant 
de facilité des petites cnllures ; le cultivateur a bien tenté 
de la placer dans les versaines ou jachères des grandes cnl- 
tnres; mais en raison du retard et de l'obsiacle qu'elle a 
apporté i la semaille dn froment qui lui succède, elle a 
presque toujours nui au succès de celui-ci. La seule place 
qu'elle puisse occuper sans inconfénient , sur les plaleanz 
argileux , est celle qu'elle occupait autrefois dans la saison 
des avoines. Quelles qu'aient été au surplus les difficultés 
i surmonter, et les dépenses occasionnées par la culture de 
cette plante , elle est devenue pour nous un objet de pre- 
* mière nécessité , à l'égal dn froment. Chacna des ménaget 
dç la campagne eu récolte an moins annuellement 60 hec- 
tolitres , produits sur les deux cinquièmes d'un hectare. 
Les cultivateurs qui n'ont ni assez de bras à leur disposi- 
tions, ni le moment, de soigner les récoltes sarclées, mais 
qui cependant ont des terres arablesà nettoyer, obtiennent 
la pomme de terre au pris d'un arrangement qui n'est pat 
sans mérite : îb livrent à leurs journaliers la terre lonia 
cultivée, avec la semence, et ceui-cï, moyennant la moi- 
tié de la récolte, plaatenl, sarclent et arrachent. La bette- 
rave est une autre plante, bien précieuse pour la nourriture 
dn bétail, mais elle exige, pour réussir, un meilleur fonds 
déterre que la pomme de terre. La cnlturede cette plante 
est remarquée chei nous , dans les petites cultures de* 
vallées. Les navets, outurneps, ont été essayés, comme 
seconde récotte, après celledesseigles; mais, àla moindre 
sécheresse , ils ne réussissent pas. Cette plante demande 
un climat plus constamment humide que le nôtre , et poor 
être profitable , elle doit être pâturée sur le terrain par les 
moutons, comme cela se pratique en Angleterre. La ca- 
rotte est une des plantes dont le bétail et les chevaux MM 
le plus friands, et qui les nourrissent mieux. Dans les val- 
lées delà montagne, celteplanteest semée sur lesseigle*, 
et après la moisson de ceux-ci , elle est sarclée et récoltée 
en automne. Elle est cultivée également dans les vi 
des petites cultures des plaines. 
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Qaelqaea-ane> dei plantes qui tout caltiTfts pour 
l^ndastrie et les miauraciaret , occapenC une ukk 
large place dans la diitribatioD de nos cultures. Les 
plantes oléagineuses occupent le premier lang. Le colza 
d'hJTer exige un sol riche ; aussi n'est-il cultiva ehtz 
nous que sur le bon fonds alluvial des pentes nord-ouest 
dm coieaaz des plaines. Celte plante exige de bonne* 
cnltores ei de l'engrais; elle est placée par nos culli- 
tivalenrs dans la saison des hirernages, et les froments 
loi snccèdent ordinairement arec succès. Les rëcoltes 
des colzas Boni lucratives ; mais elles sont sujettes à une 
infinité de chances de non réussite : c^esi pourquoi les 
caltivateurs ne doivent pas y consacrer une trop grande 
étendue de terrains. La navetle qui n'est pas aassi dif- 
ficile que le colza sur le choix du terrain, est sujeua 
■nx mêmes chances d'insuccès, et rapporte moins. An-' 
jonrd'hui cette plante est pen cultivée en Lorraine. La 
naTelte d'été et la cameline remplissent quelques jachères 
de nos petites cultures. Les pavots fournissent un excel- 
lente huile i manger et se cultivent dans nos alluvionB 
siliceuses. Les pavots effritent le terrain, et nécessitent 
nne application d'engrais pour les céréales d'aatomne 
qui leur succèdent. Une nouvelle plante oléaginease, 
le madi cnltivé , a parn dans le pays. Cette plante qui se 
aime ao printemps , occupe le si>l pen de temps , résiste 
anx-accidents des saisons, et produit de la bonne huile. 
Il est probable qu'elle sera adoptée an sombre des 
plantes qui peuvent être placées sans inconvénient dam 
le sol qui précèdent les blés byvernani. 

La culture des plantes textiles a toujours Ali en réputa- 
tion (tans nos pays , et n'est pas en arrière des attires cuL 
tares aujourd'hui. Jadis les chanvres et les lins occupaient 
des cantons spéciaux surle territoire de chaque commune, 
sous le nom de chèneoièrei. Sur un sol ricbe et fortement 
famé, le chanvre ei lelin revenaieotjndéfinimentsureox- 
mêmes. Aujourd'hui , dans les montagnes , ainsi que dans 
les vallées des plaines , ces plantes entrent dans les asso- 
lements, où elles succèdent aux récoltes sarclées, et pré- 
cèdent celles des seigles ou froments. La graine de lin de 
Riga est soovent appelée à régénérer l'espèce du pays, et 
pendant quelques années , donnci des produits iafioiiafiBt 
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sDp«rieaA. LMlibiet les chaaTret soM ronis*urI«s pru- 
nes on dans des fosies remplies d'eaa ; ce dernier modA 
u'eai pas sans inconT^nJeat poar II santé publique et de- 
vrait être abandonné par lei caltiraleurs. 

Depuis la paix générale de 1314, ■ la suite de laquelle 
lecommercemariiimea pD se rétablir, la cnlinredeaplaoïw 
tinctoriales * perdu en France l'élan que lui arait impriB^ 
la blocus continenial de l 'Empire. La gaude a ëié la seuls 
plante tinctoriale cuUivée en Lorraine. 

Desplanies à épices, le houblon est la seule que l'ea 
cultive dans le nord-est de la France. La culture du hua— 
blon, fa peine connue dans la Lorrain e-Alleman de, avant 
1791, a pris une eiteoiion remarquable sur différeul& 
points de notre pays , mais principalement sur la ligne d« 
Lnnéville à Remberviller. Cette culture exige des frais , 
mais elle 1m récompense bien ; elle a mi» en valeur et en 
état de production , an mojen de gnnd* travaux d'assai- 
nissement et de défoncemeni , des surfaces coniidérablcs 
de terrains, autrefois pourris , tourbeux et improductifs. 
Le buublon forme une branthe importante du commerça 
du paju. Vne buublonnière jeane et en état, peut rappor- 
ter 1000 à 1500 kilog. de houblon sec parheclare. Dé- 
daction faite de tous frais , celte culture peut rapporter 
quinze i vingt pour cent du capital qui l'j trouve engage. 

De la production des animaux domettique». 
Le bétail est au nombre des premières nécessités d'un 
pays, puisqu'il doit loi fournir non-seulemeul le lait y Is 
beurre, le fromage, la graisse, la laine, les peaux et 1« 
viande, mais aussi les engrais, le principal élément de ia 
réparation des forces priKluctives dea terres en callnre, 
La région montagneuse de nos pays a conservé ses prai- 
ries et respecté ses pàinrages : aussi nourrît-elle snfGiatit- 
tuent du gros bétail, et elle peut même en exporter. Il 
n'en est pas de mêmede la région des plaines on la miiie 
des pâtures communales, parles partages opéréa au delà 
de rintenlion de la loi , les restrictions apportées à 
l'exercicedu droit de parcours, l'extrétne dépècement de 
Il propriété, laïubversion des assolemeau, et les défiri- 
«bements des prairies des particuliers ont ranaeaé de la 
«ampagne dans 1^ étabtes, les dâirif des tnrapeuiz da 
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gros béoil. Sam donle le mods àt aDnrriliin do bétail i 
l'établ« a l'aTaniage d'améliorer les racns et da prodoin 
plus d'enf^ia ; mais CDmine il Mt diapeadiau ei qn'il ne 
présenta plus da bénéfice â rélereor, la quantité de tétet 
de bétail se réduit de saiie dans la limite des besoins ri- 
l^ureux de la ferme, si, lonrent même une partie n'eU 
sDCore sacrifiée dans les années de disette de fourrages. 
D'ailleurs sans le secours du parcours communal la vacbe 
laitière ne pouvait plni rentrer dans retable du pauvre, ht 
manque presque absolu de pâtures aujourd'hui, a placé 
les troupeaux de bêtes ovines, dans une position difScile t 
cependant, comant-noas en avons déjà dit nn mol , il faut 
qu'ils retrouvent la place que la loi lui a réservée. L'a- 
griralture du grand plateau de nos plaines déelioerak 
bientôt , si les troupeaux de montons ne pouvaient j 
troBver leur place. 

Nous ne nous arrêterons pas i faire la nomenclature 
des alimenis secs et en vert que les cultivateurs de nos 
pajs emploient à lanoarriluredeleurbéiail: en Lorraine, 
ce n'est pas la variété qui manque, mais, comme par- 
tout , c'est la quantiié nécessaire pour le mieux nourrir M 
•n augmenter le volume. Noua ne re*i«idrons pas sur 
l'af^réciation de la valeur nutritive de chacune des 
plantes fourragères, chose qnenous avons déjà &it con- 
naître. IVdui aborderons de luile lea questions du régime 
du bétail. Outre la bonne qualité des fourrages , à U- 
quelle le cultivateur doit donner Ions ses soins, s'il veut 
enlreteuir ses animaux domesiiqaes en bon eut , il fant 
aussi à ceux-ci des étabi es propres, bien aérées, d'oM 
température moyenne et non humide, et enfin de l'czer- 
eice. Trop aouvent ces régies de bonne hygiène sont 
fort mal observées chei nous. Le béiaii des petits cnltï- 
vaieurs est presque toujours logé trop à l'étroit, dans des 
tftablea trop basses, et où l'air ne circule pas. La litière 
sous lui n'est ni assez abondante, ni assex souvenl renon- 
velée. Dans les fermes, à l'écart des habitations, il existe, 
généralement des marcaireries bien construites, où les 
régies de la salubrité sont mie» observées. Bien que l'é- 
tal actuel de la propriété communale et particulière ne 
devrait pins prawettre an gros bétail de parcourir la cam- 
pagne, c^wndant U nécessité de lui faire prandM qnd^ 
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qii« cserdce et plni encore le besoin d'économiser Itm 
fourragei, l'y font tolérer ; maii au prix de bien des dé* 
giU, et non tani soDlever des plaintes conilnnelle*. 

La raceda bétail de norre pajsvaritjen raison de la qna- 
litédes fourrage*. Plus faible et moios élevée dans la ré- 
gion des terrains siliceux, elle est plusforie et plus mem- 
brée dans les prairies grasses de la Meuse, de la Seills, 
et généralemenl sortes bons fonds.Le système absolu delà 
Taine pàlure avait fait descendrel'espèceboTineà un grand 
élu de dégradation ; mieux nourries et mieux traiiées, nua 
Taches laitières donnent plus de lait, et ont plus de laill». 
Les Sociéiés d'Agriculture eiciteut wt croisement de la 
race du pays, avec celle de la Suisse. On doit reconnaître 
de si louables efforts; mais on ne saurait trop répéter 
qu'il n'existe pas de meilleures vaihes laitières que celles 
des plainesde Lorraine, et qu'il nes'agiiquede la nourrir 
plus abondamment et la mieux traiter qu'on ne le (ait 
généralemenl. La conversion do lait en beurre et en fro- 
mage n'est exécutée en grand, et pour le commerce, qoe 
dans les montagnes des Vosges, où celte industrie présente 
encore quelque bénéfice, vu l'abondance des fourrages et 
le prix peu élevé auquel ils se maintiennent. Le beurre des 
Vosfei a de !a répuiation, et approvisionne les plaines. 
L'engraissement des bœufs, également, ne présente da 
bénéfice que dans la région des montagnes. Le prix élev^ 
de la nourriture, dans les plaines, ne laisse pas même i 
l'éleveur le bénéfice du famier. Cependant, quelques fer- 
mes isolées, ricbes en pâturages, possèdent encore da 
belles marcaireries. 

Le travail est le point de vue sous lequel il faut prin- 
cipalement considérer l'existence des bœufs et desvacbes. 
Il est moins coiiieux et moins risquable que celui des 
chevani, et on ne saurait trop conseiller aux coliivaieuts 
de revenir à cet ancien attelage de leurs péres. Commtt 
dans les temps passés, l'aiielage au joug ou au collier 
brisé des bœufs et des vaches est encore très— commun 
dans les moutagnes des Vosges, et dans les grands atter- 
riisements siliL-eus qui les entourent. Dans les terrains 
argileux des plaines, on ne les remarque guère qu'attelés 
avec quelques chevaux qui leur servent de guide. Les cul- 
lirateurs des plaines qui ont de grandes cultures atde 
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nombrens chirriMB i faira, en géaénl pr éféreol les cbe- 
vaux am bœafs : ceux-ci, diseat-îlf, coulent moins à 
cnlrelenir, il est vraî; mais ceux-là font plus de besogne, 
rexéeutenl mieux et plus lestement. 

Letcbevanxdupaj's de Lorraine paraissent appartenir 
à trois types dilTérenis. La race des contrées an snd, lient 
à celle lourde de la Comte; nos cheratix de la Lorraine Alle- 
mande se rappTOcbeot poiti' la taille, de labelle race de 
Deux-Ponts; et ceux de l'intérieur du pa;s, les plus nom- 
breux, sont réputés itre d'origine larlare; dn moins, R»ns 
le rapport des formes, de la taille et de l'ëuergie, ils ont 
de la ressemblance avec cette race, type du sang le 
plus estime. Dans les Vosges, il existe la petite race 
de cberanx, dite des montagnes. La taille moyenne 
de DOS chcTani , les rend principalement propres à 
la culture pénible des terres argileuses; ils l'eiécaient 
mieux que les bccnfs et même que ne le feraient des cbe- 
Taux plus élevés. Le croisement des juments des vallées de 
la Heunhe et de la Moselle, avec l' étalon arabe de Rosières, 
donne des produits estimés et recherchés pour la monture 
et la remonte de cavalerie légère. Le cheval du pays rs- 
Irempéansaag de Bosières a 117 centimètres de hantenr, 
l'allure prompte et vive , tes jambes sûres et nerveuse^; 
il résiste longtemps i la faiigue, ne sne point, et est peu 
■njei à maladie. Rien n'est leste et rien n'est d'un meilleur 
Kivice que deux chevaux des environs de Rosières, atl9- 
lia i un char-à-bancs, on i une calèche. C'est donc i 
tort qu'on demande A la direction du haras, de faire arri- 
ver la race chevaline dn pays à d'autres résultats que cenx 
obtenus. La nature sèche de nos fourrages ne comporte 
pas l'éducation des chevaux de grande taille. Souvenons- 
nous que, dans le siècle dernier, les étalons normands, 
trop élevés pour les juments du pays, n'ont produit qne 
des sujets sans harmonie dans les proportions, qni per- 
daient l'énergls des nôiret, sans hériter de la force 
de leurs pères. L'élève du cheval , auquel le gouTerne- 
ment pousse les cnliivaieurs, ne peut plus recevoir 
d'autre encouragement que dans l'élévation du prix 
d'achat pour les remontes. Il faut cinq ans pour élever 
un cheval de race, et au prix actuel des foorrages, les 
frais de son éducation s'élèvent sn delà dn prix de la 
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Tent«. Tout* la qoesiion de l'él^TC des chevanz' est U, 
quoiqne mieax nourris que dans les àndeas temps, nos 
chevaDX De rodi pas BnlSsammeiit approrisionDés de fonr- 
rages : ils sont trop nombrem dans les fermes, et ib 
absorbent la part de noarrilore qui revient au bétail. Le* 
caltivaieurs reiouroeal trop facilement tes prairies , M 
n'étendent pas asseï lenrs prairies artificielles. Ils n'oai 
paa mf me respecté les pàtorages clos qui sont nécessaires 
ponr l'exercice des poulains. Qu'est-il arrivé de celle 
pertorbatioa ? C'est que les cheTaux de la ferme soDt 
Tenus dévorer le pen de pâiares qui nous restent , con- 
trairement au droit des troupeaux , aoxqnelles elles ap^ 
partienneni, selon le droit ancien et celui actuel. 

Reportons nos regards sur les béies ovines de noire 
pays. Celle espace de bétail est la seule que poissé 
admettre la naiure sèche ei peu abondante des pâturages 
qni croissent sur les plateaux si considérables des plaines 
argilo^alcaires dn pays de Lorraine, Dans l'économie 
rurale, les iroupeanx de moutons doivent produire non- 
seulement la viande la pins estimée et la plus saine, mail 
aussi la laine que réclame l'industrie manufacinrière.' 
Cfaez nous, ils sont io dispensables, dans les contrées que - 
nous venons de citer, non-seulement pour la production 
de la viande , mais aussi ei principalement pour entre- 
tenir par le parcage , la fertilité d'une excessive quantiié 
de terres mises en culture , qu'il est le plus souvent im- 
possible d'engraisser antrempni. lies b$les avinés de notre 
pays sont d'une race moyenne : la laine en aété bonifiée 
par les croisemcnls successifs de la race dn pajs , avec 
cellemérinos. La plupart des tronpeauxparticulieraetmime 
cenx communaux, possèdent des bêles méiîs, sapérieurea 
pour la taille et la laine aux anciennes. Le meilleor nssge 
qu'on pourrait faire des sommes allouées pour euconrage< 
ment à l'agriculture, serait de dorernosmeitlears troupeaux 
commuoauic de béliers estimés. C'est ainsi que, du lemps 
de l'empire, on arrivait à des résultais immédiats. DetODS 
les animaux domestiques, ce sont les bétes ovines qui sont 
le plus proGlables à la ferme, et cependanl, dans l'éco- 
nomie actuelle du sol, t'est i peine si elles trouvent la 
pan de nourriture qui leur est nécessaire. Noai saToni 
déji par qnel mauvais ménage ces bètes utiles aTa^entété 
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AtAfrîtiM de lear dotation commBoale : iDJOBrcl'liiii, la 
TOrace exigence des cherans et du çros bétail vmt encon 
les repoomr des prairies où les lois du pajs les ad- 
mettaieni ; en sorte qa'elles n'ont plus d'antrea n»- 
MBrces d'alimentation, joiqn^ l'ëpoqne des chaamn, 
que la pàtnre d« quelques rares terrains en friche, «t les 
parcours des venaines on sonvent ÎI est dïfScile de pén^ 
irar, par l' interception des asscHemenis. Celte resionrcs 
est iosnfEsaote, et encore, elle est diipntée entra les tron- 
peaox de communes ({ue la nricessiié et la réflexion foat 
rétablir, et les troupeani panicoliers. Dans la saison d'hi- 
Ter, nos cnhtTateurt qui ont tant d'obligation i leurs be^ 
geries, ne distribnent guères aux béies à bines d'antiw 
nonrritnre que des pailles ; c'est à peine si, an moneni 
4e l'agnelage, les brebis reçoiTent quelques racines finl- 
cbet, du foin et du grain. Les bergeries des anciennes 
fermes sont vastes et assez bien cousirnitet; mais les Iron- 
peanx n'y sont pas tenns um proprement. 

La chèrre est la laitière des pauvres gens ; on U re- 
marque dans nos troupeaux de bêles ovines. Plus indo- 
cile et plus vagabonde qne celles-ci, elle canse trop souvent 
des dégâts dans les plantations et dans les récoltes. 
Dans la petite cnllore qui ne permet pins le parcours, la 
cfaèvre est nourrie à l'élable, on conduite au pâturage i h 
corde : avec ce traitement elle fournit pitu de lait et 
d'engrais. , 

De tous les animanx domestiques , le porc est le seul 
qui soit élevé anjonrd'hni dans la proportion dM besoins 
de la consommation ; chaque ménagère de la campagne 
en nourrit. L''cspèce nourrie cbe* nos cultivatears est 
belle. L'usage est revenu de réunir en troupeaux les porcs 
des fermes, et presque tous ceux de la classe onvriàra, et 
de les conduire à la pâture, sur des terres en versaioe : 
cet cxernce leur est bon, et prévient la mortalité qui son- 
Teni décime ceux retenus excInsiTeiDent à l'étable. Le droit 
de glandée ne s'exerce pFns par l'iniroduction des porcs, 
dans les forêts, les glands sont ramassés par les usagers 
et réunis aux provisions de la ferme. La Doorrilure ft 
l'élable des porcs se compose principalement de pommes 
de terres cuites et d'eau blanches : cependant il a été ' 
observé que leur sncienne nourritore , les pois, U ttnae 
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des féres de marais , les meom graina et sortaiil le maïi, 
let DourriHeDi mieux ni forment une graisie plut ferme. 
Acloellemeoi, le lard salé , et séché à la chemiDée , cuit 
av«c les légumes frais, qne le pays possède aboodammeot, 
dans toults les époqoes de l'année , forme la base d'aoe 
nourriiure saine, chez tous les habiianis de la campagne, 
et de la classe ouvrière des villes. Dans la saison froide, 
il ge consomme plus de viande fraîche de porc, que dnni 
lea temps iDcieDS: lesaacÎEiitteschroiiiqueseï les légendes, 
témoignent que le chevreau et le mooton feaaient aiolt 
les frais du banquet du pauvre comme du riche. 

Une grande quantité de volailles s'élève avjonrd'hnï 
dans nos fermes; c'est le résultat nécessaire de la cherté 
de la viande de buiicherie. Dans la vallée de la Seîlle, 1'^ 
lève du dindon se fait en grand ; là il est ménagé dans 
la consiruclion des mai^oos de ferme, des chambres à fonr 
spacieuses, dont la température est tonjours tiède, et oâ 
la fermière, dès la fin de l'biver provoque des couvées prA- 
cocei. 

DE L ECONOMIE AGRICOLE.- 

Nous venons de iraiurdes rapports de notre agricnl- 
ture pratique avec la partie de la science qui traite de la 
production : nous avons encore à examiner dans quelles 
conditions nous nous trouvons, sous le point de vue de 
l'économie agricole. Celte partie de la science traite des 
conditions nécessaires poar cultiver, de l'organisa lion de 
la culture d'une ferme, et de la direction i y donner. 

Il importe i un cultivateur déposséder l'intelligence de 
son an. Avec celte intelligence, non-seolemeni les travaax 
pratiques de la culture sont bien calculés, mais ils sont 
dirigés dans le but d'obtenir les prodails les plut avant»' 
gens. Des connaissances d'un ordre plus relevé, lui ■•- 
raient aussi nécessaires, par exemple ; il devrait en pos- 
séder dani l'art vétérinaire, pour être s même de porter 
tes premiers secours à ses animaui malades; dans la cbi- 
naie, s'il veut se rendre compte de la consiitulisn et de* 
facultés productives du sol qu'il cultive; dans la botanique, 
s'il veut connaître les plantes qu'il a tous les jours sons 
les yeux et leur propriété; dans l'arpentage, et enfia 
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dans la l^sIatioD nvale, s'il vent eonaaitre le* droits et 
MS obligations. 

Si tooi nos cnltiratenra ne posièdent pisles cooditians 
de la science, )a plnparl d'entre eux réunissent dn moins 
celles d'nne boone pratique et d'une sage direction des 
trafanz agricoles! laborieiu et déf ooJs aux toTanx de la 
charme, ils ont forcé le sol pénible de notre pajs de 
porter de ricbes moissons. Il ne reponisent pas les iddo- 
Talions, comme on se plaît trop à le répéier, mais ils ne 
t'y eugagent pas improdemmeni, et au risque de se rai- 
ner. Enfin , sages et pr^ToyaniB , il s'atiacheni anz 
cultures qu'ils sareot convenir au sol , et qui, sans 
trop d'annces, r^mpensent le mieni leurs pénibles 

De la boDoe consiiintinn de la ferme qa^l exploite, dé- 
pend le succès qu'obtient le cultivaieur dans l'agriculture. 
Avant l'époque de 1791, le sol arable de noire pays était 
distribué en fermes plus on moins étendues, quViploi- 
taienl des admodiateurs et d«s laboureurs, an prix d'un 
loyer en grains, équivalent à peu près ao tiers des récol- 
tei> Depois cette époque ei juiqoe Bujourd''hui, la plupart 
de ces fermes oni été démembrées et subdivisées, et sont 
passées, par l'eilet des ventes et des iransaciioDs, des 
mains des propriétaires de la «ilie eu celle des babitinis 
de la campagne, qui les possèdent .et qui les exploitent 
euipmémei. Telle est l'origine de nos peiiies caliures, 
qui ne laissent d'ailleurs rien à désirer, et sous le rapport 
du travail de la terre, et sous celni de la productiou.il ne 
nous reste en corps de fermes que les biens qui, en rai- 
son de leor étendue, ou de leur positÎDn, ont échappé 
aa génie du démembrement qoi régit notre époque. 
Les fermes d'un seul gazon, à l'écart des centres d'ha- 
bitations, sont les plus recherchées et les plus appré- 
ciées par nos fermiers intelligents, comme leur préseniant 
da meilleurs conditions de culture qiu celles composées 
de parcelles disséminées et enchevéïrécs dans d'autres 
propriété*. L'expérience des anciens temps avait appris 
que le quart au moins des terrains de la ferme, non com- 
pris les pâlis et antres pâturages, devait rester en prai- 
ries permanentes, pour asinrer l'approvisionnement 
tant dea bétes de trait qnb de la marcairerie ou de la ber- 
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gerie. La licence de la prenière f pvqne et Ta r^olnlion 
fraDçaiie et renibonRÏasme ded ihéoricB nonvellea ont 
■muni le désordre des défrichcmenu dans celte partie 
vitale de l'économie rarale, et c'est à peine si lea fennîen 
d'aujourd'hui trosTen't, dans les fermes donlils entre- 
prennent l'HpIoilalîoo , le hoitième dn sol «n prairiea 
permancniei. Dans tes pays de plaines, ils Ironvent par- 
tout trop de temsencnliare, et «ne insnfSBance marquée 
des ^léôscnts de prodaction des eagrais. L'agronomie 
théttrique lenr a répété i satiété qn'il fallait suppléer i 
celte insuffisance par l'élablissement des prairies artifi- 
cielles^ mais il est trop aréré que, sur )a majeure partie 
de notre sol, la ressource de ces dernières est bien aren- 
turense, el que jamais elle n'offre la sûreté des prairies 
permanentes. Il eût été plus sage de cooserrer celles-ci, 
et d'ajouter aux ressources de l'économie agricole, la 
prairies artiScielles : une ferme n'a jamais trop de fou- 
rages, et si elle n'en est pas garnie suffisamment, elle est 
bientôt dépeuplée de bétail, comme nous le remarquons 
trop Bonveut, La conséquence fâcheuse de cet état de 
choses a été de déioumer les cnllivateurt dn bon emploi 
des béDeficci qu'ils obtiennent daus leurs exploita tîont; 
ces bénéfices, au lien d'être consacrés à augmenter leur 
capital de béiail, sont par eux employés à des achats de 
biens, pour l'amélioration desquels des engrais-fort son- 
TCntsont soustraits à la f^rme. 

Quelques améliorations ont été apportées, dans des 
terrei modernes, aux stipulations dv» baux à ferme. 
Ainsi, la longue durée des baux est considérée aujonr- 
d'hui comme la meilleure prime i accorder aux fermien, 
pour les engagera exécuter sur les biens loués les travaux 
un peu coùieni d'amélioration, et la siipulaiiou dtr paie- 
ment des cauous en argent, i prix fixe, se substitue tous 
lesjoursirodîeuseeiigence des canons en denrées, dont 
un des graves incouTénienls est de ne laisser an fermier 
aucune Toie de salol, dans lesannées de manTaises recolles 
Quelques maiires zélés avisent aussi, dans les baux, au 
moyens de réparer les désordres apportés dans levil 
bieas : ils font les frais d'établissements de prairies artifi- 
cielles peraaanentes, telles qne luiernes et sainfoins, et 
obligent les fermiers de tes conferm en bon état, pfln> 
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daot la dnii» âa bail, on de les renouTeler m eu qaVHea 
périisenl. 

Pour entralmir une ferme en bon ^lal d'esploîtatioD , 
il fantan fenniar an capital inobilipr Buffisaot pour aasa- 
rer toatM les parités do Berrice, Dans nos fermes moyen- 
nes, loit de deux charmes, le capital, aux mains de nos 
fenniers, est ordinairement snfiGsant : lenr train de caltnre 
représente trois fois aa moins ta Taleor dn canon. Lct 
grandes tenues nécessitent l'aTance de forts capitaux, un 
train de culture considérable et des troupeanx. Nos fer- 
raiers ne se tronvent guère dans ces rondilions; aussi 
9on(-ila oblige de s'associer entre plosiears ponr l'exploi- 
tation des grandi biens, fort rares dans le pays. Au inr- 
plns , il a ilé observé que la division des exploitations, 
lorsqu'elle n'est pas tropëiendne, esiprofirableà la terre.' 

Lés règles de l'économie agricole demandent que le 
iravail des animaux domestiques et ceux manuels reçoivent 
l'emploi le plus profitable, et en même temps le moins 
dispendieux. Nous avons déjà en occasion de dire que 
les cnliares faciles et resireioies de nos contrées siliceuses 
permettaient aux cultivateurs de se borner i l'emploi de 
l'attelage ëconomiqne des bcenfs , mais que celles difficiles 
et beaucoup plus étendues des plateaux argileux nécrssi- . 
taienide nombreux attelages decbe vaux. En effet, l«a che- 
vaux de nos pays soûl aptes à l'exécution de travaux plus 
continus; ils les exécutent mieux et plus lestement que les 
bcBOfs. Les cnllivaiears des plaines ont non-senlement 
leurs grandes cultures à faire et à réitérer pour amener 
on sol compact k l'état d'amenblissement', mais ils ont 
aussi à pourvoir aux cultares de la petite propriété, et i 
faire les charrois qne séceasiteni les besoins des classes 
ouvrièref qai leur fournissent leur concours aux travaux 
des meissoas.Ëa résultat, si les attelages de chevaux sont 
dispendieux, ils sont la source de profits , en même temps 
•d'il» produisent des fumiers estimés. D'après cette ma- 
cère de raisonner, les cnliivalenr) ne considèrent pas assee 
qie la grande quantité de ebevaux qu'ils entretiennent, 
akorbent toutes les provisions de la ferme, et que dès lors 
le p!u de bétail qu'ils possèdent n'est plus auflisammem 
noniri, ni entretenu, pour être profitable. La perfection 
de* iistmmenia araloîrei a amnié quelque r^uciion daoB 
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le Qombre tl«i animaiix d« Irai), maii Mulement dans lai 
peiiies culiurM et dans les terres légèret. Le sol argileux 
semble le refuser décidément à toulea les iaDovationB et à 
loua les préceples théoriques : sur cclni-ci, comme par le 
passé, ileit toujoaro nécessaire d'alteler àla charrue six à 
huit bops cheTaui du pays, si le cDliirateur veat arriver i 
l'exécuiioa de bons labours; il est à remarquer cependaDt 
que l'araire de Roville a exécuté de bous laboon sur ce 
aol reballe. Nos petites cultures nécessitent d« nombreni 
travaux manuels, que les ÎDtéressés trouveot mojeo 
d'exécuter avec économie. En général , nos culiivatetirs 
redoutent les travaux manuels , et n'ont confiance que dans 
renz rxécniés n la cbarrue , qu'ils saTcnt être moins coij- 
leux. Nous avons vu que pour leurs récolles sarclées , ils 
traitaient décompte à dewî avec les journaliers qn'ils em- 
ploient. Les aides spéciaux attachés à la ferme exigent 
anjourd'hui des salaires trop élevés et sont d'ailleora trop 
rares, pour Être employés à d'autres travaux que ceux dâ 
grandes cultures. 

L'économie agricole examine aussi les divers systtoea 
de culture , que les cultivateurs doivent adopter. Les 
facultés productives du sol , son exposition, le climat et 
la nature des besoins d'un pays sont les principales cAnsI- 
déraiîons qui doivent guider dans le choix , d'un système 
de Gollcre. Chez nous, l'expérience des siècles a consacré 
deux systèmes : celui de la région montagneuse qui a^ 
pour but principal , la production du gros bétail ; et celai 
de la région argilo -calcaire des plaines qui s'occupe plus 
exclusivement de ta production des grains nécessaîrea à 
la vie de l'homme. 

L'assolement desexploiiaiious, ei la rotation des ré- 
colles, dans l'on et l'autre système d'économie, root 
. être Tobjet de notre allention. 

Depuis l'époque de 179t, le nombre des cultnm 
s'est étendu dans les monlagnes et au ponrioor, sans 
cependant avoir aifeclé l'économie du système qui lui est 
propre. Aujourd'hui, plus de la moitié du sol qui appar- 
tient aux cultures , outre les fourrages artiGciels , ks 
pâtures et les droits d'usage dans les forêts , se tro>ve 
encore consacré en prairies permanentes. Le sol araUS( 
plus libre, mieux percé , et moins morcelé que dani nos 
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plainri, ut soumis i diffcreots modes d'assolement; 
toutefois , l'aDcien assolement trieoDai est encore celui 
qni dumine. Celui biennal et même le qaatrienrial , sont 
connus et pratiqués dans les enTÎrons des villes. L'/ssole- 
ment est annuel dans la petite propriété qui aroisine les 
habitations, ainsi que sur les comuiunaui partagés. Dans 
les exploitations des graoges et des fermes à l'écan, qui 
sont si nombreuses dans les inoulagocs, et qui en aDÎment 
si agréableinenl l'aspect, l'assolement de trois ans est 
toujours préféré , comme plus productif en pailles qae 
les antres. L'assolement alternatif des cultures et des 
pâturages, est employé par le cultifaieur drs Vosges , 
comme moyen de réparer les fnrces productives des sols 
absolument pauvres, 

Sur sou sol friable et facile à cultiTer , et ayec la 
quantité d'engrais qu'il a i sa disposition , le cultivateur 
Tosgiea a pu introduire, dans les combinaisons d'assole- 
ment d-dessns, de bonnes saccer^ons de récoltes. Il 
n'a acinellement plus de terres en versaines , et il est 
pleiuem«Bi arrivé dans la voie des cultures alternes que 
l'en reproche si inconsidérément à noire pajrs , de ne 
pas adopter. Les principaui cours de moissons en usage, 
qui satisfont le mieux aux besoins de l'bomme, et au 
service des élables,aont ceux-ci, dans la révolot ion double 
de l'assolement triennal : 1" année, sarrasins ; 2* année, 
seigle fumé, avec carottes sarcires , dès que le seigle est 
coupé ; 3' année, avoine ; 4° année, pommes de terre ; 5' 
année, seigle avec trèfle ; 6° année, IrèHe; ou celui-ci ; 1'* 
année, pommes de teirej 1° année, avoine; 5° année, 
seigle fumé ; 4* année , sarrazin , pour nettoyer le ïol ; 5* 
année, seigle fumé; 6* année, avoine. Ce dernier produit 
plus de pailles, mais est moins bien combiné que le pre- 
mier. Les meillenres rotations de récoltes se remarquent 
snr les terres soustraites à l'assolement triennal, comme 
celles-ci : 1" année, cbaovre, lin, pavot ou millet ; 2* 
année, seigle fumé ; 3' année, pommes de terre ; 4* année, 
avoine. Depuis longtemps, le cullivaleurdes sols arénacés 
a senti que la véritable place des céréales du printemps 
que l'on ne peut abandonner, dans quelque système de 
oiltnre que l'on adopte , est après les pommes de terre , 
on «ulru cicoltes sarclées. Le seigle qui vient alors apiis 
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ravoine, u ironTe semé dans de meillenres condiliom 
qD'immtdiatemeni après les pommea de terre, qnî appor- 
tent tcMijonn trop de retard. En résnmé , loutes les difff- 
renies combinaisoni de successions de recolles, sur le sol 
siHceni de la montagne et des vallées, se soutiennent et 
s« sODtiendroQt, avec la qnantit^ d'engrais .safGsan te. On 
observe que deux recolles de cérëaies ne doirent pas M 
saccader immëdiaiement comme amenant Tétai de saleté 
et d'effritement du soi ; mais dès que , par le fait , elles 
réussissent, qn« le besoin des grains ei des pailles se fait 
sentir tonjonrs plus impériensemeni , et qu'en outre, l'an- 
cienne constîiuiion des cultures ne permet pas lonjours de 
dessoler, on ne doit pas trop appujer, dans tous les cas, 
SOT l'application des règles théoriques. 

Le système de culture de la région argile -calcaire des 
plaines de Lorraine , n'a pu , dans les temps modernes , 
passer par une transformation anssi marquée que celle de 
la montagne. Nous avons fait coonaiire les règles obli- 
gatoires de l'ancien sjsième de culture des plaines ; nons 
nous sonvenons que le quart au moins des terrains sus- 
ceptibles de produire des fourrages, était mainienn en 
prairies nainrelles, et qne les trois autres quarts étaient 
partagés en trois saisons, ovi les moissons de chacune 
étaient réunies dans le même ordre Dans la pr^mièra 
année de l'assolement, la terre faisait versaine; dans la 
seconde , elle produisait le fromeur , et dans la troisième, 
les marsages. L'ensemble de cette disiribution neponvait' 
être interrompu, ni intercepté. Bien que ce système tendît 
jffiocipalement à la production des grains , il pouvait en- 
core pourvoir à l'entretien des troupeaux des paroisses , 
an moyen de quelques approvisionnements d'hiver et an 
régime des pàiares. Les petites cultures et celles excep- 
tionnelles étaient retenues dans les enclos, et le prodnc- 
lion do vin, dans U limite du ban des vignes. 

Aujourd'hui , ce\te ancienne distribution du sol des 
plaines , est encore marquée , bien que les effets do ré- 
gime de la liberté de culture l'aient altérée er qu'elle soit 
sonveni înierrompue par des plantations et des récoltes 
eiceptionoelles, et notamment par celle de la vigne qui 
descend tous les jours an milieu des terres arables. Les 
sept hnitièmet des biens dont se composent les exploita- ' 
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tiooi agricolei des plaines, sool actnellemciil en cnltiirtf, 
tandis qu'il n'en reste qo'ua hnitiime en praîriee natn- 
reDe) et en prairies artificielles permanentes. Cette pro- 
portion est éridemmect insoffisanle pour assurer tous les 
aervices de l'ëconomie agricole , encore qu'elle soil son— 
Tcnl aogmenije d'ane quantité d'autres fourrages an- 
nuels. Depuis l'époque de 1791 , le giaîe de la dÏTÎsioB 
des propriétés l'a emporté sor celui qui tn Toulaii la rén- 
nion,et nous avons vu, de nos jours , démembrer et snb- 
diver les enclos que l'édit des clôtures de 1 767 était par- 
venu i fonder, Aciaellement , la majeure partie dn sol 
arable des plaiueSj ouvert , morcelé et enclavé, sans issnè 
anenoe, est contraint d'obéir an même ordre d'assolemeni 
que par le passé : celui triennal est presque général. Ce- 
pendant le sol argilenx de quelques communes et de quel- 
ques fermes isolées , a fait adopter l'assolement -jiiennal: 
Daos les petites cultures, avoiMnaot les babilations, que 
la facilité des eommonicalions a permis de dessoler, l'a»- 
Solement de la terre est biennal ou trienual, Dana la vallée 
de la Moselle ei des autres rivières qui prennent leur 
■oarce dans les Vosges , dont le sol atluvial est de natnra 
siliceuse , les atsolemenis entrent tous les jours dans leC 
règle! des cultures alternes. Le pins bel exemple de dis- 
tribution du sol arable se trouve a Rovîlle : les (erres sili-^ 
censés de la plaine sont soumises h l'assolement qoa- 
triennal , et celnî des marner irrisées des coteanx voisins, 
i l'assoleoient quinquennal. Les communaux des pajB de 
plaines ont été abandonnés , depuis les partages , -i ceini 
des assolements qui ruine le plus la terre , celui annuel.' 
La plupart des usagers auxquels il n'a été imposé aucune 
régie , dans le mode de jouissance , ont mésosé de la pro- 
priété communale et compromis son avenir; déji, sur 
beaucoup de plateaux , elle est arrivée à on état de stéri- 
lité complète. 

La succession des récoltes admises dans les assolements 
de la région des plaines , est la même que dans les temps' 
passés , du moins dans Ifs movenni s et grandes cultures. 
Les versaines sont pâturées au printemps , Jusqu'à l'épo- 
que des cultures préparatoires des semailles d'automne; 
les froments succèdent aux versaines et les raarsages aux 
froments. Depuis l'époque de 1791 , î( a été fait , sur le 
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foi «rgileui , bîcD det efforts poar niiliMr plus qoe par le 
paué , lei TersuDCS ou jai:faères du cours des muissooB de 
l'assolement rrieDDal; mais il aélé recoonn, comme nous 
ra\oiis déji dit , que 1» récoltes larclées et les iréflci qui 
y étaient placées , corn promet taient la réussite des fro- 
ment* qui leur succédaient. Eu eOet, ceux-ci ne peuvent 
pins être semés daoi de bonnes conditions, ni en temps 
voulu, après la récolte tardive de la pomme déterre; 
comme ils se trourent aventurés sur des défrichements dé 
Irifles , le plus souvent imparfaits, on opérés trop lard. La 
cnliivaieors inteltigenis , pour éviter un aussi grave incOD- 
vénienl , ont estimé qoe la jachère ne pouvait recevoir que 
des récolles fourragères qui s'enlèvent de bonne heure oa 
qui sont défrichées après la première coupe , afin de pou- 
voir donner au sol les labours qu'exigent les aemaillei 
d'aotoiinae. Dans les grandes cultures , la pomme de terrCf 
reponsiJe de la jachère , a reparu, comme dans les temps 
anciens, à liavers les maraagesj c'est sa véritable plaça 
daos l'aasoiemeut triennal. Nonobstant les ineonvénienta, 
les petites cultures des sols arftilo-calcaires n'admettent 
plus guère de jachères ; celles-ci sont toujours couvertes 
de trèfles ou de pommes de terre, dont les produits indem- 
nisent du déficit dei récoltes decéréalesqui succèdent. Pitu 
facilement que sor le sol argileux, celui argilo-siliceuz, on 
lerrM blanches dn bas des coteanx des plaines et sur leurs 
revers uord -ouest, s est prêté à de bons cours de moissons, 
même dans l'assolement tneopal et sans en intervertir 
l'ordre. Celui-ci est fort nsiié dans les plaines de la 
Seille : 1" année, trèfle défriché après la première conpe^ 
pour semer les coliasj %* année, colzas fumés ; S' année, 
froment; U' année, pommes de terre ; 5' anoée, froment 
famé ; 6* année, orge ou avoine. Les terres blanches pro- 
duisent des froments réputés pour faire le pain blanc, 
mais qui ne rendent ni aussi bien, ni aussiEiirementqnesiu 
les terrains argilo-calcaîres, leur véritable pairie. Quoi- 
que modifié , le cours ancien des moissons avec jachères, 
est toujours nsiié dans les moyennes et grandes cultures 
des terres blanches. Généralement dans les peliies cul- 
tures de la région des plaines, de bonnes rotations det 
récoltes sont aujourd'bni connues , soit dans l'assolement 
uiennal, soil dans celai qaatriennal. Noua cileroDS ceux- 



.Google 



— 879 — 
à : 1" aooje , pois , fèves de marais on vesces ; S* ann^e, 
fromeat fumé ; 3° aDuëe , pommrs de lerre. — 1" année, 
cbanvre ou lin fumé ; 2' aouée, froment sur lequel il est 
semé do iréde on de la miueile; 3° année, trèfle qu mi- 
nette défricbép après nue coupe; 4* année^ froment, 
L'assolemenflfieDDal des fermes admet le retour du fro- 
meol chaque deux ans , mais avec fumnre on ie parcage 
des moulom sur jacbéres pàlurées. C'est le plus sur et le 
Beilleur cours de moisson du pay» de Lorraine el celui 
qni rend le plus. Le cours suivi sur la terre d'ar^le mar- 
neuse qui couvre fioville , mériie ausii de fixer ralieuiion 
des cultivateurs , sous le rapport de la forte production 
du froment; le f oici : i" anuée, jachère ; 3' aviée, blé; 
,5* aunée, trèfle; 4* année, blé; S' année, avoine. Nous 
ne nous arrêterons pas sur la roialion des r^oltes dn 
champ unique du journalier, ni des purlioos communales. 
Ces malfaenrens terrains sont surchargés annuellement de 
récoltes de même nature jusqu'à complet épuisement. 
Enfin les petites cultures des lerraios de nature siliceuse 
da sol de ta Moselle et des autres rivières qui descendent 
de la montagne , oflrent de belles scènes de récoltes qui, 
dans leur rotation , ealreni plus on moins exactement 
dans tes règles du système alterne. Ici , comme en Al- 
sace , les récolles sarclées , le mais et tous les bons légu- 
mes ilierneat avec les céréales. 

Comme on le voit , l'expérience des temps modernes 
est Teoue confirmer celle acquise anciennement , et a dé- 
montré que la sûreté des moissoos , sur le sol argilo-cal- 
caire, exigeait le retour de la jachère à chaque révolution 
de l'a5»olemen>. C'est uue vérité que confessent aujour- 
d'hui tous h» bons agronomes laot nationaux qu'étran- 
gers, La jachère , daas l'économie du système de culture 
qui prévaut dans lea plaines , a pour hut non-seulement 
de préparer la terre à de honues semailles d'automne, 
mais elle peut encore rendre un service essentiel aux 
troupeaux de bêles oviaes , en leur procurant, an prin- 
temps el jusqu'aux chaumes, nue ressource d'alimenta- 
tion , la seule possible à celle époque de l'année, depuis 
la mine de la dotation communale. Le iraiietient des ja- 
chères aujourd'hui est plus productif qn'nitrefois : la 
demi -récolte, ou , ce qui est mieux , la pàitire des foor- 
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rages arlîGciels qui y Boni plac^, ponirait assurer aoi 
troupeaux une nourrilure plus aboodaDW que celle qui 
croit spoDtaD^niFiit sur le sol. 

Xe conrs des moissons qoi a loojoars fait la réputation 
'des plaines delà Lorraine, doit cesser d'être toarmenté, 
du moins dans les exploitations un peu Âendnea ; il efl 
reconnu le pins propre i la nature du sol et le plus facile 
i faire ployer au retour fréquent des mêmes productions, 
avec le moins J'iDconT^nieuts ; et seul , JI peut assurer la 
production des grains que réclament toujours pins impé- 
rativement les besoins de la consommation ; eu même 
temps que dans sa disiribulion régulière , il permet en- 
core aojofird'bni de ramener dans les bergeries quelques 
troQpeaax de moutons, l'unique espèce de bétail <pi 
puisse produire et nourrir le sol sec et peu abondant en 
[>àturages des larges plateaux de nos pajs. La parcage de 
ces animaux est d'ailleurs le seul mof en d'entretenir en 
élat de fertilité l'excessive quauiité de terres mises au- 
jourd'hui en cultures. 

Enfin l'éducation du gros bétail n'a jamais pn exister 
' dans la région des plaines , que dans la limite du besoin 

des ménages el des exploitaiions ; elle est mieux faits an- 
jonrd'bni , sans que la quantité des individus ait pu a'éle- 
ver an niveau des besoins de la consommation. L'éduca- 
tion des bélea ovines , au coniraire , j a toujours éié et J 
est encore la cause de bénéfices rée's : on cheptel de ces 
animaux, placé duns une ferme , rapporte encore acinel- 
lement an latsseur nu întérël de plus de dix ponr cent. 
Dans la situation aciuelle de la propriété, tes ironpeanx 
sont dans noe position difficile, mais non impossible. 

Le bnt déGniitf de l'économie agricole est d'obtenir des 
cnllnres un bénéfice upi. C'est sous ce point de vue que 
nous allons actnell«ment euvipager l'agricnltare de notre 
pays. Noas avons remis jusqu'ici » constater le produit 
brut des principales moissons en Lorraine , parce qne Si 
on en déduit ru nximt temps les fraii de production , le 
résultat net sera établi. 

/Dapuis 1 ^1, l'agriculture de la région des teriains I 
^j. base siliceor, vulgairement terres légrres , a singulière- 
ment gagné, et sous le rapport de la production brute, et 
^ns celui du bénéfice net. C'est le résultat des cultnrei 
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alternes et de la progressioD d«B engraii dans Mtte région. 
Le sol arable bien cultivé et laffiiamment amende , rend, 
terme moyen, 18 becloliiet de seigle par hectara, rtoc 
225 litres de Mmence; en «arraain, 20 hectolitres, avec 
60 litres de semence par hectare \ en avoine , 26 heciolî- 
tres par hectare , avec 330 litres de semence; en pommes 
de terre , 1 7S hectolitres par hectare , qni exigent 750 
litres de semence. Le prodoii du trèfle, en fourrage sec, 
Tarie de 3,S00 kilogrammes à 3,000 par hectare. En6n, 
un hectare de prairies arrosées rend Cammunéownt en 
foin et regain 6,000 kilogrammes. 

La valeur vrnale de ces terrains faciles i caltjver et pro> 
près anx petitet cultures , a augmenté successivement de 
nos jours. Le taux de leur locaiioo a dû nécessairement 
Aercber 1 s'équilibrer d'une part avec le prix d'achat, et 
de l'autre avec l'augmentaiion des produits qu'on en a ob- 
lenns. Dan» l'économie de l'aswlemeni triennal, le tiers 
du prodail brui de la terre doit pa^er le prix de la loca- 
lÎQn , le second tiers est absorbé par les frais de culiure et 
le dernier tiers doit former le bénéfice du cullivaleur. Ce 
mode de supputer, dans tons les temps , est encore ceini 
qui sert debaseaux caUnIs, dans l'agneuliarensnetlede 
nos pays , même dans la région des terres légères. AioH 
les &ais de culture de quatre hectares de ces terrains , que 
nous Bopposons d'une fertilité nMyenne , et dont ns de^ 
meure en prairirs naturelles s'éublisteot unsi i 

La valeur. locative de ces qnaire twotares , en raison 
de la pins forte production qu'on olxient de U terre ac- 
tuellement, de 125 francs qn'elle était andennenent , 
s'élèveaclnellemeatàcelladel75francs,ci.. 17S b. 

Les frais de inain-d'tEuvre, des sarcUges, 
des semences, de la moisson et du battage des 
grains, et la qnote-parl que doivent supporter 
qaatre hectares dans l'entretien du mobilier 
d'wploilatioD , monlent aciuelleinent i' 



. Les fourrages et les pailles produites par les 
tpiinze hectares sont consommés par les «ni- 
punxaltacbésàU culture, quîdoivenl, parceai> 
pensadonfonroirlear Irarsil et les engrais, ci. . 
Total du frali 
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Toici malalenanl la produit des troM hectares en cal— 
ture; 

1" Première année de rasBolement : t'heciare qnî 
entre ea saison est aujourd'hai cultivé, moili^en pommef 
delerreet moitié en sarrasin, et ainsi allernaiiTement, 
cbaqae trois années, ponr nenojrr le sol. Les 50 arec 
en pommes de terre produisent 87 hectolitres, el les 50 
ares ea sarrasin 11 hectolitres, qui ont une 
Mletirde 210 fr. 

3° Seconde année de t'assolemeor. L'hectare 
qni a reçu les 15 Toilares de fumier, da poids 
de ISOOkilog, chacune, qne peuvent produire 
les foins et les pailles des quatre hectares, pro- 
dnit communéfflroi 18 hectolitres de seigle ^ 

qui, au prix de 10 fr. l'nn, font 180 ^F 

3° Troisième année de l'assolement, Un hec- 
tare semé en avoine, produit, terme moj'en, 15 
sacs de chacun 175 litres qui, au prîi de 9 fr. 

le sac font 15S fr. 

Total du produit.... 425 fr. 

Si de ce produit, on dédeit les frais qnî se 
moulent k 550 tt. 

Il reste de bénéfice an cnltivalenr 17S fr. 

on US fr, 79 centimes par hectare. Ce résultat peut en- 
core être aogmenlé du bénéGce que laisse l'éducation des 
vaches laitières et des porca, entretenus dans la limite 
des besoins de la ferme. * 

Le produit brut de la terre, sur le platean ar^)o-cal- 
eaire des plaines de Lorraine, est moins fort que dans 
l'autre région, mais il est plus estimé, anxyeoK des po- 
pulations, en ce qu'il se compose principatemrni de II 
mei lien re moisson, qnî est celte des froments. Ici, le t4- 
sallal des moissons est fort inégal, selon qne le sol et plu 
oamoîni riche, qu'il est sitné en plaines, ou en escarpe- 
ments. Les ione« des marnes irrisées et du lias qni tr^ 
versent le pays de Lorraine, dn snd an septentrion, p»- 
rallèlement i la chaîne des Vosges, sont les pins proda> 
lires en blée : li, un hectare de terre, snr jachére]fam4e, 
ppot rendre, dans les bonnes années, par exemple, ea 
ISaS, 18» et f8i0,jasqne8i 31 à 32 heciolitret; «I 
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la poids d'aiTsac de ISS liir» approcfae do poida de 100 
kilog. Cm an des plus Torts prodoiti, sur tons les sols, 
et qoi justifie l'adage des aDciens cultiralenn do p»j» : 
qae sar na boD foad», la sole des fromeuli doit ptijer 
pour celle dci Tersainrs. Le reodenieDi gëaéral des 
boDDCs terres, sur jachère, est de 18 hectolitres de fro- 
ment par h«ciarea, et celai des terres d'ans feriiiitë moin- 
dre, de 15 heciolitres. C'est le produit qu'arait déjà 
annoté, chei nous, l'agronone Arthur Jung, araol la 
révolalioo française. Les anciens documenia dn pajs 
portent la prodaction do froment, dans les admodialiaos 
à 1 8 hectolitres ; aiais c'était sans donte à nne époqne où 
les bonnes terres senlement étaient cnllivéM, et qu'elles 
recevaient les «ngrais des marcaireries et des bergeries 
' qai déjà se trouvaient rédniies à l'époqoe de 1791. L'ense- 
mencement des blés exige 225 litres par hectares. A près le 
froment, l'orge e>l la plus importante des céréales , cul- 
tivées dans les terres forle^: elle réassit principalement 
dam les terres blanches dn bas des coteaax, et rend de 
17 à 26 beclolitres par hectare, à raison de trms becio* 
litres de semence. L'avoiae ne réussit bien, dans les 
terres argileuses, qne dans les années humides, «t ne 
rend guère, terme mofen, que de 17 à 21 hectolitres, à 
raison de trois hectolitres de semence. Les prairies qui 
tapissent le fond alluvial des collines de la région argito- 
calcaire, rendent on foin meillenr, mais moins abon- 
dant que dans l'antre région ; C'est ce peu de produit 
qui a porté. les coltivateurs depuis un siècle, i en dédiî- 
rer SDccessivenienl la majeare partie. L'hectare ne pro- 
duit guère en foin et regain que S751) kilog. La lu- 
zerne est la prairie arliScielle en réputation; sar ces sols 
compactes ei secs ; elle rend dans les terres arables 
9,000 kilog. par hectare de fourrage »rc et fort estimé. 
Dans les vignes défrichées et bien défoncées, elle rend 
presque le double. Le sainfoin est la seule ressource pour 
faire valpir les terrains en cAie, qn'nn lèle maladroit 
a poDSséi défricher: il ne rend guère qne 2500 kilog. 
de foin sec par hectare. Les terrains occupés par les In- 
zemes ei les sainfoins, sont rendas i la callure des cé- 
réales qu'ils prodaïsent alors en abondance : les fermiers 
sont toujours à guetter l'instant on ils pourront défricher 
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owlemsreposées. Eafin la pomme de t«rr^ qai n'a pu 
{mcnliÎTéeauuica grand daos cette régiun que dans 
f antre, en raitoii dea difficollti, des fraU et des ÎDCooTé- 
nienU qoe noaiavoni déjà fait coDoettre, eil oéanmoîas 
d'an fort produit dans cerliios terrains calcaires: il s'é- 
lèvfi, terme mojen, à 200 hectolitres par hectare, en 
nùon de IS hectolitres de semence. 

Noos n'aTona pas i dods arrêter sur le produit des p^ 
tkes cultures dans les terres fortes: les jacbèrea sont 
«nrchargées de récoltes époisaulesel tardives, et tes fro- 
ments qui leur succèdeai , ne reodenlplus 13 hectolitres 
par hectare. Ce déficit daos la production de la céréale 
laplos essentielle, serait effrayant, si ce vice de sncces> 
lion de récolles ne se corrigrait tons les Jours , et s'il 
n'était à présumer que ces petites cultures qui entrareot 
lei moyennes et grandes exploitations, ne tarderont pal 
à te concentrer, comme daos les temps anciens, antoor 
des babiiatioos , où le dassolement oppré delà terre pent 
permettre les cooibinaisoas que réclament les besoins dn 
petit propriétaire. 

Ed prenant le terme moyen do prodnit bnit de la terra 
vgilo-catcaire, celui net s'établit comme oous allons l'in-, 
diqner. Le prix du lojer, daos cet<e rëgïoa, oe s'est éle- 
vé q«e de la diflereoce entre le prix ancien des denréeSi 
et le court actuel. Ainsi cinq sacs de blé et cinq sacs d'à- 
Toine valant anjourd'hai 155 francs, celte somme est l« 
taux que le propriétaire obtient de quatre hectares de 
terrain, dont un est ceosé en prairie, ponr nourrir les 
animaux aitacbés à la culiure, ci 13S fr. 

Les frais d'eiplottation se montent à pareille 
soinnaede 135, formant le i/» de celle de 1350 
franc* k laquelle on évalue l'intérêt et l'entre- 
lleu du mobilier, les frais des employés deser- 
*ice«, les semences, les frais de récoltes et au- 
tres meauei dépenses d'one ferme de 40 hec- 
taras, ci 155 fr. 

I^es foorragei et les pailles sont consommés 
par 1m animaux attachés à la cullure qui, en 
ntonr fonraiisenl leur travail et les engrais, 

ij .-. mémoir« 

Total des fraîi 370 fr! 
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Voûr I» prodqil. ll»piii& U béÎm ea cnltaH d'oiA w&< 
ntté é* leiK* médiocFM, sur doc pentes leop d^cHvM, où 
à iraren 1m rooh«M, sv Ifltqo^es le btaùcr o'a pa Imst 
ver loBglem^ un produibAufGsaBi pour payer aam tett 
nage, coavfir les frais de culture, ei pourroir *« bnma 
de sHi eiisieB«a , force a itè de caubûar Ica prairiaa !«• 
tmeias prvdaclireft tt d'ea obMoir des recolles capaUrs 
da combler h déficit. Ainsi, daat b dtatr ibutiMi dM ciil> 
toras daa terres fortut, l'bcciare en prairies R'exiiM plaa i 
il n'ea reste guèia que 50, ares, do«i une paru* méoM 
«st en luEcrne, et les 50 agifes aliarueu en plantes itt 
l^mioauset, chwiwiaB on lins et en c^réabs duprialempa. 
Ces peiiles culmtea, plac^ ordioairamenl sus de bons 
foads, prodntSMil ananeUemeail, soit en ppaaaaea de Mres 
et en oifie, «n raiaonde La fiuaare, noa valeard'an moins 

90 fr., «i » ft. 

ftiDS l'usoleinent triennal aaoc jachèra, les 
trois heclM« de tacre arables fournissant de>x 
récoltas, dans la révolution de trois ans. Si 
l'herlare semé en froment d'birer ëtait taioA 
eniiirainent il rapportées^, mâaae dsna las ex- 
ploilaiions mélattgces de boa Des et nanfaises 
terres.lcslftheclolilresqiuréclaaiBl'éGMiowa 
4a SfStieie; laaiscaBBie les 10 «oituresdeio- 
miai ijoe produiasot les fourrages et les paîUcs 
dMtfiatra bcctarM da Mrraîni argilo-caloùres, 
sont appliqua tant anx collvres eaceptioa* 
nellesqu'à ceHes dri l'asiolament et qae celles^ 
n'en rrçaivcnt plus snfBiaaimatit, te prwJuii 
DS07«n n'est phiaqne de 15 hectolitres qoi, an 

prix de 15 fr. l'no, font Ï25 fr. 

Enfin, dans cette rJgJOD, la produii stajtn. 
d« l'beoiare wï aToiae ne dépasse g»in dÎK 
SBos de ohacon. 17S litres qoi, au prix de ï fr> 
l'an, foDl 90 fr. 

Total du produit. 405 fr. 

Jies Trais éianl de 270 ù. 

Le Mo jflce dn fvnnter est de 1 55 fr. 

on 55 fr. 7S c. par hetlare. Ce bënsGcc s'augmcote du 
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produit de quelques anîmaai domeMlqaaa, et do celni 
des débris de Iroupeani de moutODs qni m trooTeat ia- 
core daDs les fermes. Le prodait net de la terre, dans la 
région des terres forres, n'esi pas élcré an lanx qu'il 
devrait atteindre. Il pourrait arriver an tau de l'aaira 
région, en mnliipliaat les prairies ariificieltes à dencnre, 
car celles amiaelleB j sont trop iocerlainee, et en rectw- 
Btitnant les andeiuies bei^eiiea dont la mine témoigne 
aux jeax des moins clairro^anls qne l'agricnltnre mo- 
derne o'est pas en progrès, ou se irome engagée dans 
une mauvaise voie. Sur les plateaux secs on oe peol 
concevoir de bonne agricnltnre sans troupeau, pour en- 
tretenir la fertilité dusol et le nettoyer. Avec des coltarei 
moins étendues, plus d^engrais et le parcage ; il n'est pas 
de terrains, sar nos plateaux, qai ne poissent arriver ai 
produit moyen de 18 hectolitres de froment par bectare 
et de 20 à 31 becioliires de céréales de printemps. Après 
tant d'ionliles effoiU, c'est donc vers ce but que les soins 
deaculiivateurs doivent tendre: l'intérêt public et le leur 
en particulier le commandent. 

Il est de règle enfin, en économie agricole , que I» 
cnllares, l'iirgent et le travail dont disposent les cultiva- 
teurs, doivent tendre vers le but le plus profitable, non- 
seulement pour enx, mais aussi pour la terre qu'ils font 
valoir. Ils doiveni veiller à tirer parti de tant, soit ponr 
la nourriture du bétail, on pour l'ameadement des terres ; 
procéder avec activité, rentendemeni dn sol, et une sé- 
vère économie, et se tenir, amant que possible, à la tête 
des travaux ; saisir l'iosiant favorable pour placer avan- 
tageusement les produits de la ferme, sans trop se bercer 
de l'espoir d'une hausse indéfinie ; cntuver les récoltei 
ou ifenir les bestiaux q«i promettent le plus de bénéfice ; 
enfin calculer les dépenses et (es produits de chacune des 
branches dont se compose leur industrie. Grâce à Dien, 
nos coltivateurs ont toufonrs lénnî et réunissent encore 
ces conditions de réussite ; on sait qu'au prix d'un travail 
opiniâtre, de l'ordre et de leur économie proverbiale, ils 
oui obtenu d'une terre pénible et pen flexible et dans le 
cercle étroit des cnllures les plus essentielles, une posibon 
pins aisée et plus sûre, que cellp qu'ont cherchée, .dans 
les cultures industrielles, aux risques de bien des tiié- 
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comptes, les cnltirattnrs irsTaHIaot daoi des cootréei 
plus ferlilei et pin» favorisées du ciel. P«at-Ëlre nos cul- 
liraieari n 'apportent-ils pas, daDslacomplabilitëde leurs 
op^atioDS, tou le r exactitude Bëçesaaire. Aux jours de 
repos de la fin de l'anDée, alors que les fêtes de Noël 
arrÎTent, ils sapputaot bien apris avoir soldé tontes les 
dépenses, le produit net qai leur reste ; mais ils devinent 
platdt qn'il ne vérifient qoeli soat ceux des comptes 
particnliers de IViploiiatiân qui ont présenté da bénéfi- 
ce on de \* perte. L'une des innovations le» pins heu- 
reuses de l'institut agricolle de Roville a été d'introduire 
cette décomposition, dans la comptabilité de la ferme. 
Il serait bien utile que , dans les exploitations nn pcn 
considérableB, nos cultivateurs tinssent , non-senlcment 
us compte général des dépenses et des prodniig de l'an- 
née, mais aossi celai panicnlier de chaque nature de ré^ 
coites et de cfaaqne espèce des animaux domestiques , 
«ttachésà la ferme. Ils seraient convaincus par exemple, 
qu'au prix qu'ils obtiennent le travail des attelages de 
chevaux, quand les cnlinres à façon des petits proprié- 
taires, ou les charrois en dehors de l'industrie agricole, 
ne viennent pas ea aide de leur entrelien, il est moins 
Goûieai, pour les travanz spéciaux de la cnltore, de s'en 
tenir anx attelages de bœufs. 

De la culture de la vigne. 

Apres la production du pain et de la viande , la plus 
chère aux yeux des hommes est celle du vin. Les abris 
naturels qui couvrent de toutes parts le pays de Lorraine, 
ont permis , dans ions les temps , i ses habiianis de pos- 
séder cette boisson , la plus gaine et la plus convenable 
ponr soutenir et réparer les forces. Nous traiterons de 
l'industrie vinicole de noire pays , sous le rapport de la 
culture de la vigne et de la nature de ses produits. 

Nous avons vn à combien de soucis , l'administration 
humaine et sage de nos anciens princes s est trouvée li- 
vrée , pour contenir les écarts de la plantation de la vigne 
et la circonscrire dans la limite des lieux qui lui étaient 
propres ; mais dans tons les temps les hommes ont recher- 
ché avec avidité les produits aventureux , et fort souvent 
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négligé on méprisa les çha emeaiiels 1 l«Dr subtlsiaDca ; 
ce que les prioces de LorrRioe n'ont pu obtenir des pea— 
pies qni leur devaient lout , i pins forte raiioa ne le 
peut-on pas «ajoDrd'hni que les populations émancipte 
ont flcqais le droit de loni tenter aux risques sonreat de 
manquer de pain. Le régime de libre culture qnf noos 
rfgk ei la division des propri^i^s devaient naturellemeal 
amener, de nos jours, de nonveaux écarts et unenuoTelle 
perturbation dans IVquilibre des prodniis de ta lerre. De 
l'enceinte des anciens vignobles , tous biens placés , la vi- 
gne, nonobstant la déticatese de sa coniplexioD , a éli 
transplantée à tontes exposiiioos et jusqo'l celle du nord^ 
dans les terres arables àes plaines basses, et même dans 
les prairies du bord de^ eaux. La diminution dans la qua- 
lîlé du vtn a dû erre la conséquence de pareils excfa. Ce- 
pendant , sans empiéier sur le domaine de ta charroe, il 
est encore , dans nos paj's, un grand nombre d'escarpe- 
ments à l'état de fricbes , qui oot été plantés autrefois en 
vignrs, avant le sac des Saédois (t), el qui pourraient 
l'être encore aujourd'hui avec avantage. Il est des hoBS- 
mes optimistes qui espèrent que ces eicis de production 
do vin se corrigeront , mais eo attendant, daus les anoies 
de vin faibles , et ce sont les plus oombreoses , le petit 
vigneron de nos pays ne troove pas à placer la récolle qoi 
luiaoccasionaéiaoi de sueurs; il est conl.raini de la boi.-e, 
et n'a plus les mojeiis d'acheter du pain. 

Sous un autre point de vue, cette persistance des vi- 
!u pays, déjà bien antienne, puisqu'elle date 
T» Biècles, dans le val de lit Moselle , à déplacer 
révèle que les anciens cépages sont usés , el que 
lur tn produire à nouveau , a besoin de porter 
écolies. C'est une vérité qui a été mieux coin- 
os jours , que dans les temps anciens, L'atlernsl 
e avec la hiierne el le sainfoin esl pratiqué avec 
as ceux de nos vignobles où la propriclé n>8l 
pas trop morcelée. Dans les terrains marneux la vigne al- 

(1) Avant 16C3, I09 vilUgei, bampaui el ceoscs ds nalre pays 
étaient plus nnnibrcDX qn'aujourd'liui. Les populations étaient 
Mcessivee & U campagne et presque nulles «ans léi vilfes. Aa- 
)tiurd'lini, c'mI t'oppoié, 
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tMiU avac la [aierne tt dani les calcaires superpoi^es anz 
Burnas, elle aliero« avec le sainfoin. Cet pairies artifi* 
GÎelles , placées dans un toi propre, biea exposé et pro- 
fendémt'at défoncé , sont daos les meilleures coodilioiu 
de réossiie ; elles rapparieni beaucoup el durent long— 
Umps. Nous ciieroQs un ancien vignoble de nos pays , la 
céte de Luaéville qui, depuis 50 ans, a successivement 
passé par "alternat de la vigne à la luzerne et de celle-ci 
à la vigoa. Quoique celte locullié soit abondante en four- 
rages , nn hectare de luzerne plantée dans de vieilles vi" 
goes, se loue encore rooimunémeni de 400 à 450 francs. 
Ainsi, soit que lefoodsde terre vaille 2,500 francs, c'e»t 
la pins belle rente qu'on puisse obtenir d'una cnlmre, et 
D0US défions le» vignerons des cépages les plus renommés 
de toute la France , d'en présenter une semblable. A sou 
tour, la vigne replantée sur un lerrsin longtemps reposé, 
rapporte beaticoup ; il est même reconnu que sur nne terre 
iMuve, l'Hacien plant de pafs, le pineau noir, produit 
beaacenp plus et plus souvent qm dans lej anciennes vi- 
gnes, où son peu de rapport le fait trop souvent désap- 
jirécier. Il serait bien à désirer que le renouvellement de 
la vigne pût s'*pérer ainsi dans nos grands vignobles. Des 
obstacles, il est vrai, s'y opposent: les iransactioni et 
les partages y ont amené le dépècement de ce genre de 
propriété à nn excès tel qu'il est des parcelles qui ne 
«aaiiennent pas na «re eu superScia. Outre cela , le te^- 
rain est s^ins issue , ou n'aboutit que sur des sentiers qnî 
ne forment pas de véritables commuoications. Il serait 
bien essentiel que, dans ces malheureux pajs qni s'ap- 
pauvrissent tons les jours, on pût s'entendre pour l'éta- 
blissement de cbemios d'exploitation, sans lesquels la 
liberté de culture n'est qu'un vain mot et qu'une loi fa- 
vorisant les échanges des propriétés' trop divisées. 

Nous ne nous arrêterons pas au détail de la culture de 
Jn vigne. L'ancien usage de la cultivera moitié fruits est 
tombé en désuétude, les anciennes vignes ne rapportant 
plus assez. AuJMrd'hui elle est cultivée au prix de 200 Ir. 
l'beciare pour toutes les façons de l'année. Il existe chez 
jious diffiirenis modes de plantation de la vigne : elle est 
i|)laatde , soit dans nne tranchée non interrompoe, onverle 
àa nord an midi, soit inr un défoncement d« terrain; 
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mais souvent aiusi dans de simples irons , qnî ae penTent 
jamais remplir le but d'one bonne préparation. La première 
méihodeest celte qai eit préférable; elle fonde on* vigne d« 
longne dnrée et permel d'aligner les plants qai déTraîent, 
dans nos pajs , ponr obtenir nne bonne malnrité da rai- 
sin , Ëire plu9 espacés qo'ils ne le sont common^ment. Il 
est reconnu qne les engrais des aoimanz domesiîques ne 
conviennent pas à la vigne, et nuisent à la qnalilé da vin ; 
aussi est-elle plutôt terrée avec des gazons nesCs, qno 
fnmée. Cependant on reproche ani petits vignerons qoi 
visent à la quantité du vin, de sacrifier à celles qu'ils pos- 
sèdent le peu d'engrais qu'ils ont. Dans les vignoMes du 
nord de la France , la vigne a besoin d'être taillée cooR; 
nos vignerons taillent k trois yeux le gros plant , et à six et 
i sept le plant de pinean. En général, eelte opération, ainsi 
que les Ubonrs,leprovignaçe, l'éboorgeeimementet l'ac- 
colage des sarments vieux et surnuméraires, sont bien con- 
ços, faits en temps convenable et calculés sur les ressource! 
de la climature ; mais c'est à tort, et contre les règles de la 
physiologie végétale, que d'autres suppressions et nolam- 
ment la rognure des merraina sont faites, dans beauconpde 
vignobles , avant la maturité du bois de la vigne. Ces mit- 
lilalions inconsidéréetapporianidela pertorbation dans k 
circulation et le monvemeni de la sève, déterminent l'étal 
maladif des cépages , et apportent , dans la maturité da 
fruit , un retard qoi est irréparable dans nos climats. C'ett 
à cette fausse opératioii , ainsi qu'A des sarclages &iu à 
contre-temps, qu'il faut attribuer la coutare, la brûlora 
et les autres accidents qui affligent trop souvent nos vi- 
gnobles. Si la vigne mûrissait plus également dans les 
temps anciens et manquait plus rarement , c'est qu'il est 
certain qu'au 1 7' siècle encore, les cépages étaient moins 
mutilés et tourmentés qu'aujourd'hui, qu'ils étaient phu 
espacés et accolés à des paisseaux ayant au moins nn mètre 
et demi de hauteur. Ainsi, c'est au mauvais traitement de 
la vigne, en juillet et en aoni, au peu d'égard sur le diMX 
dn terrain et de l'exposition , et an peu d'espacement en- 
tre les cépages , qu'il faut attribuer le prompt dépérisse- 
ment de nos vignes et le défunt assez fréquent d'une ■»- 
turité suffisante du raisin , pinlât qu'an dérangement dA 
taisons et au choix exclusif des gros pkanis qui ont d'aîl- 
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lenn tonjon» ^t^ caltivës chez noas , dans lei terrains 
antt sabitiatieli pour )e$ nourrir. Noos avons pris soia 
de ronufqam* que dans 1e> lemps anciens , les saisons 
étaient aussi Tariables qn'aajonrd'bDi ■, nous vendangeona 
en seplepabre aussi sonveat qne les anciens. Le phéno- 
mène de l'année 1 SiO ne s'est pas reprodait de nos jours, 
'BiMS.en ISIl, année dite de la comète, on a vendangé 
dis le comnencemenlde septembre. En été, le maxîmuiD 
de la chaleur, esl souvent coié , comme dans le siècle 
dernier, à S8 degrés, thermomètre de Réanmor, exposé 
an nord. 

Lafaçon des vins «gagné dans les temps modernes; 
généralement anjoDrd'hiii,le raisin est broyé an cylindre, 
serré dans des cuves on boages de grande dimension , 
dont la circoofiireBce est plus large par le bas que par 
le bani. Phu ces boages ont de capacité, mieux la fer- 
mentation s'établit et mieui le vin se fait \ et si les ra- 
fles et les peltiGttlas,qoi ne lardent pas à s'élever et à se 
ressnrer par le bant,sont renfoncées et baignées dans le 
vin loBS les jours, aucun gaz, ni aacane partie alcooli- 
que ne s'échappent. Nos vignerons d'ailleurs savent qae 
le moùl est suffisamment viné, et ^ue le vin est bon à 
tirer, au moment que le chapeau commencée baisser. 

Le vin de côtes de nos pa^s, et des bons propriétaires, 
a de la couleur, un boa goût, et de la délicatesse. Les 
cépages des pineaux qui sont restés dans les terrains 
<:a)caires, superposés à ceux des marnes, produisent fes 
Doeilleurs vins, tandis quç les gros plants qnî se sont 
emparés de tons les terraies à base marneuse, an bat des 
coteaux, n'm produissent que de plus communs , ayant 
néanmoina bon goùl, fermes et susceptibles de garde. 
En général, les coieani du pays ne sont guère suscepti- 
bles de produire d'autres vins que ceux dit d'ordinaire. 
llS'Sont bons et convenables à la santé : cependant quel- 
ques bons vignoUes ont aspiré à l'honneur de faire des 
vins de dessert ; il est des vins blancs de Thiaucourt , 
façon de Champagne, qui ont au moins autant de qualité 
.qiie ceux-ci, s'ils n'en ont le bouquet. Pagoy-sur-Ho- 
Mlle coniinne à faire des vins que le roi Stanislas, pour sa 
bouche royale, trouvait excellents. 

Nons avons à mentionnar le ren^) '"it de la vigne de 
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Tia>ipayiïL«pt«diri(drs4enRM vîgnet,- m v^pigBriU 
Ltverdaa, wnneinoj'ea,«si de êO IwcioKit» annnelte- 
ncDi, par faecnre ei df «miiM en cépag«i d'asaiMM p!airts 
dta pgjn, on peijierwe. En M|y»té'900 francs ces 80 
faectoliirat et qu'on ea dé«l«iM k&O francs poor In fraii 
Ae caltDr«B anoasKr, rt de irëeo1iP,'*o treeva on prWuit 
iwi de 900 francs on àii po&r cent dn fa|tiM de- iWM 
IrvotM anquel ■« monte la taleWr do terrain et celle 
«mployiée à la plantatioa et à t'enireiiW. 

NiiMiobsniit Vteti des caDtMiTtti'iontti'iMMigéménlM 
les souffrances de plasiears parties de l'économie egrî- 
CoKe, DMrefMys s'ofastiae b progrMwr «foiU'Ia prsduc- 
tt»a Thiicole ; ii devrait donc «nni^r Réri«uBenient s bo- 
nifier BM Tins, et les fair« attmmnre an bénéfice de l'ei- 
J»f>rtai{on. On n'a pas à rougir, Iri à se reprocfan' de fil* 
çoÉner les Tins, tt^oard'lini; on le ftit ptrio^, ei ^b* 
ISB T^oblrn les phu rripotës. D« iftoresles csatràu de 
detaFrauDB nous s«nnineip«iit'être'd«nB'lB sealeoà l'elfe 
boive des tins natKraJBi Les vins se boBiftém avpc l'«sa^ 
de^ie de rin; da «rere btnt, de la nélmu, t\ dm iluera 
de réC«U qn'oD fait fotitke et banrtiiMnc do mnâitiré 
- de la ruTe et qu'on y rejette eMnite. Le su<! de fémle 
on glucose qai est d'«4te Mstore îdentiqaaatoc le princi- 
pe snerë qneciMHfeHt )e raisin, convienlle iniAii; qdtire 
A tin kifogrammss suffisent fax IwHollire. 

,Ija praduction agricole d'nn fiay» se tMntpwe aussi de 
iaciriniredespla'iiteBpiHa]i|rèreBett^gam{»«abes, aide celle 
des arbres freitiers. Sous ce nippon, iloire pays qui ■ 
lanjonn ^lé réputé produire touice qui est ntécessaire k 
la vie, setra<Bveanj(Mrd'bm dans de bonnes condiiions. 
SI,de{>afB pins d'un si^le, me cbltuves'eM fti«»<W*elop> 
■piiB et a somenue nne direction cenFarme sqx braoîns de 
l'hootEse et des snimatiE domestiques, c'est bien ceUedM 
pIsAi es potagères qo 'ont acteetièmem s leer dlspusiiion 
tes ménagères des campagnes et des tiHes. <ir&ce i «e 
dJTeioppeieent, les populaitons taborienSH ont actneKe^ 
ment , pendant tonte l'ann^ , d'S ptnaKS fwtagiref A 
tontes les variétés, et les plas estimées, qui corrigent les 
mauTsis efi^is que peni produite Sur leur santé l'nstfV 
exclusif du tard et de la viande fum^ et salée dn peM, 
base du potan-A^xtommeauirefois. Nom avons ni «[ae^ 
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daW letàDGWni tc^ps, lu fiopQla^oBagrlooI«-n'avai«ii 
geèrM i l«ar dispoùtioi) qne in légUBies lecs, comme 
poit, fév«>, kkliÙts, qui ont la ptoprUté sus dosle il« 
Bsurhr tbrremeat, bus qui ne [miMiil sau iBepavéniailB 
cOntiiiBcrl'iiiimeDt journalier, 

UneatoéliofiatHi^ s'est opér^égakBtent daailaprodaa- 
tion det fniîia. Depuis l«t sons, »i rfliâplii t'fauBMilé, 
qae jamais prioce n'a portas aussi Iaûi qua le duc Léopol j 
«t que la fluchesse dousiriaipe , Elisabeth-CltarloUe- 
d'Orléans, sua époose, grande tante du roi actuel, ,fe 
contifluéfl après lai, stcc non moins d'amow pour le 
inen-étre des peuples loiraios , nne graode variété de 
fniiu,à pépin et a dojsuz s'rst établie dans les Telg«i>s 
et sir les eoieaui du pays. On nerenarqne plus, chez 
nous, ces tna^ifiqU es espaliers et ces vergisH sple^dides 
qne la grinde {iropriélé seule pouvait entretenir , dau 
le siècle dernier ) niais aujourd'hui lodt cltacun en pos- 
sède, et c'est là le point essentiel ; «I les bons fruits 
foarnisilent une aliraeDtalion saine s toutes les classes des 
.populations.' Les seuls fruits secs des poiriers saurages 
qui coDTraient les campagues, ne compoienl plus seule- 
ment les repas rafrfaichissania des babiranls da la cam~ 
psgQC , aux jours de caiâme, à celte époque de renou- 
vellement de l'année, pendant lesquels les règles de 
l'hygieae d'accord avec la prescriplion religieuse, recom- 
mandent une alimrintklinn légère; aujourd'hui les pru- 
neaux de cerises, de coëicbes, demïrabelles et d'autres 
IruilB vleoiienl se réunir ans provisiooJ de chaque mé- 
aage. La production des iruits et leur variété se grou- 
petit sur les cdteaua de nos pa^'S et à leur pi«H, selon 
l'exposiiioa et aurtou) solait ta nature da sol. Eu règle 
gdnsrale, le S<A à hase siliceuse, ne nourrit gnère que les 
fruits à aoTauz, tandis que «islui a rgilo- calcaire , avet^ 
oeox à DoyauK, prodoit aussi >a nombreuse variété das 
fruits à péptDS. Le aoyer »è niaDfre , dans toittes les 
régions, mais ne produit des fruits en alMudance qua 
dans les vallées qui ont pu recevoir la vigat. Depuis un 
MnpB imméwortal. Usais pHncipalemeat au 17* siècle, 
le véràiçr, originaira de nos forêts, a eu en sa comp^ 
gnie k. carisferot'iginaJre'diF^nD, des beavx dimaxa de 
l'Asie slueurê. Lecabncotisn et les pécbers, k l'tt- 
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cepiion ioii(«roTi da pêchers deTÎ^e , ont beaoin , d>DS 
DOB climali de l'abri des jardins. Toates le» variétës ds 
pnoiers sont connues daos dos Torgers ainsi que les espèces 
les plus communes des poiriers ei des pommiers qoi se 
plaisent pria ci paiement an bas des coteaux , dans les 
terrains substantiels composés d'éléments calcaires et 
marneni. Les pépinières de Metz et de Nancy, fort con- 
Bidérables et fort ricbes, fournissent non-seule méat les 
arbres nécessaires aux pays, mais il sVn expédie mèctv 
à l'étranger. 

Nons ne dirons qn^an mot des forêts qui couronnent 
les hauteurs du pays, parti eu liéremeoi à l'exposition du 
nord-ouest: elles y existent encore dans la proportion de 
pins du quart de la superficie du sol. Sous la snrTeillan- 
ce de l'adminûtration forestière , l«s bois du Domaine et 
descommuDet^som élevés en futaie dans ia région des gra- 
nits et des grès de la montagne, et en futaies sons taillis 
dans la région argilo-calcaire des plantes : ils forment 
une source de richesses et de prospérité que l'intérêt 
etl'arenirdu pays commande de respecter. Depuis 1791, 
les particuliers, comme on devait s'y attendre, ont osé et 
abusé de la propriété forestière. Comme nous l'aTou 
déjà remarqué l'appât de lirerd'nne terre vierge une tém 
de bonnes récolte t, porieàdéfricher^ mais l'eipérience des 
anciens temps lémoigoe que le sot forestier , n'est pas 
propre à fonder des moissons durables et après avoir 
été un instant tourmenté, il ne larde pas à être rangé 
dans la classes dés mauvaises terres, dont le nombre déjft 
trop grand est une véritable charge pour notre agricul- 
tare déjàsi pauvre d'engrais. Sous un aaire point de vue 
le maintien des forêts est la plus sûre garantie de la con- 
servation et de la prospérité des moissons : avec elles, les 
neiges reviennent p)us régnlièrement et plus à propos, 
durant la saison d'hiver, pour couvrir et protéger les 
biens de la l^rre jettes pluies et les chaleurs, sources de 
toas les phénomènes de la végétation, se répartissent plus 
également, dans les étés. L'homme est né ainsi : par les 
dèboiiements, il a livré à laslérilité, ani ouragans etaai 
avalanches, une partie du grand plateau d'Asie, bercean 
qui t'a TU naître cl qui avait été pour loi la terrée pro- 
mise ; il n'a .ràcQ.re que comproiais lu fertilité d'uae-pu- 
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IM des fya d'Earope, qne déjà il a Btltiat, en étmgnni, 
les Ëiréts Tierge» des nonvaaus moodM, où il parlera 
Bane donla sa ltacb« d^rattairire anssi încotMidér^mant 
qse dans )<• ancieDi : dans le siéde ëclairé où nons 
<riTOiu, Ofi'd«vrailéir««aiivainci^qM toutes les teires 
propres ans eallares fntMoeases sobI diftiehéi' depais 
bien des siècles, et pu" des populations pins nombreuses 
A la campagne qn'aajoBrd'faai. 

INDUSTRIE COMMERCIALE. 

Cb«z DOtis, conme chez ion les peuples^ ragrienllnre 
l'indDstrie«t le oomiueroe ■« sont snccessÎTemeni déve- 
loppa, en B^appn^ant l'une sur l'autre, L'agricollnre mul- 
tiplie le» sabttsDCes et les matières premières oataretles 
aa BoI , rhtdfnirie le» cODTcriit en objets «pplioables anx 
betoinB et le commercé te chaîne de les distribner tant à 
l'intérienr do piijs qD'-à l'eztériear. Les grains, les grai- 
nes, les racines, les (rails, tes plantes potagères et lëgnmi- 
netnes, le lia, le cbanTrc, la mode et les laines, Tes bois 
de lAantfage et de consirat^ioa, le tIq, les from^«s et 
les boiles, teh sont les produits agricoles qne noire pays 
a toajonrs oflerts è riadostrie fct au commerce, et comme 
ils exoèdeM les besoin! de sa consomma lion, il ne p«nt 
s'appauvrir , ni s'élnvaler trop fortement dans les 
criies commenriales. Avec ces reisoarces, le pa;s, tant de 
fois accablé par la forée bmtale, s'eit toujonrs releva ans- 
KXi\ qa'il ^tatt abaUu, Peut-être dans ce moment, l'agri. 
enllnre de nos plaines ne produit plus la riande et lei 
laiDes qu'elle est appelée A fonron' ; mais elle s'ëclure- 
raet finira par s'i^rcevoir qu'elle est engagée dam une 
voie dan^rease. 

Charles III, cfaez nons, favorisa l'enfance des arts et 
méltera ; le dvc Léopold, comme Louis XIV, en déve- 
loppa leareewarces: enfin la Révolnlion française, eu 
âëKvrani les aria mécaniques des entraves qneleorappor- 
t»eni lei juraades, les maitrises, et las corporations, com- 
■ meoce une ère nouvelle pour le commn'ceel l'industrie. 
Da-moment on la liberté fut rendue à l'exercice de tou- 
tes les ' professions, la cononrrence fit sentir qu'il fallait 
lEarnller nieax ei i pins bas plis ] it fitilut remplacer la 
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niaÏB ^1 faomBMR dëtoroiBii iniuHiiBiiie par 1h «ucbî^ 
nea. Le* première «xpasi lions dss piroduiis de l'iaflin- 
tris cnr«ttlieueiit797 eten t603ietlr*ne favmi ^we 
la prëlade dei nerTrilles qin durant depais élomier l'icil 
dm naiioDs. L'empirn hit pour l'indusirie, ose ^b de <dé* 
caaver'.es eideprogr^; laBci«»ceIui prfla an g^aéraM 
cmMonra. La obnK ds l'empire rompit l.'^qoîltbre «nm 
la prodaclioD el la consoDimâlion el mina f indllMri« M 
lecommerce. Lfs éTéDements de 1814 rendireol la paix 
aux peuples iâût iat ntte qv* sur «li-P, '<t Hes relalions 
pactfiquei de peuple i peuple, qui indueot si puiEsara- 
DMnt sur la civiKiatioii, et le bien-être génial, fll^nl 
reprises et an'o^rent «tes cebaoges. Tandis <)()«, d'iMlt 
-part, Ui prfldailk, apprécia partoul, ëe noi ntanubda- 
rea troa¥aie«l d«s dëboachés aaï Item riches aeiiledteM 
dos productioM de leur sol, ondes dépoMlles de le*M 
troupeaux, cet mêmes produits introduils i leor loar 
cbei aous, sons do faiblea dmtt, permirent à nos î*d«S» 
triels dn livrer à la eonaomMttjOB des «bjelR rédnlls de 
moitié d'abord, puis ensuiiededeux liera de leur TaI«Hr 
priiaitive. De \k une aciioa double et fiûsanie svr h 
oonsomBiatioa ; oarpendanl que d'nn oôlé le beaohl de 
Vafailler faisait bantser la raaiu-ii'œuvre , de t'aifire le, 
baa prix de la matiÂre abaissait fei prodeiis leaetofaetur^ 
de leUe sorte que peu de tesps safBl pOvr en doubler la 
COHomatalioB, et lorsqoe les aaMhinec Tinrent encore 
«uppUar * l'insuffisance de* bras, les pra^odians et te 
boo'marchri ne connurent plus de bornea. Bientôt la 
-produelioD allaau delà dés besoias de ta ceasomaMlton^ 
•t déiermiaa la criseconaterclale delSïft, qui Vesl re^ 
nouTsI^e dans ces derniers tenip». Notre poj's prittparl A 
ces lours de force dont la funeste cons^qnettce a Mé d'nr- 
iraioer la rinne de bien dce familles, ttais t^pendantlanB 
avoiréiéablmépar laféadion, attcndv là nature partièit- 
liire de iMs^ubiisaeoMdts ndastrîela, Il e«t idMrer nue 
choae, c'est que l« dércloppement toujours erohsari de 
l'iodosirie n'eolère pas un jour a l'^rietihHre les bm qui 
lui sont it^ceseairea. 

Parmi DM produits qni alîAeHIfabt lïndestrie, Dotit 
eittron* en prcoMer lieu , ceuv du rigne nnaéral. Le pays 
de Lommie est oiBtt ride o» m^fems et ca nanémx de 
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ccwlès ttpieet. Les VotgM , b Hstelte «i Fm MévM pi»> 
sèdent des miBet de fer, en fitcuM on en ama* daaa te* 
MntaUll pritnififi , «t en cvMheB oa en gmma raolàdanl 
las tck-rdii» de tédinleiri*. Le cnirtv, le plonb, la maa^ 
Itwa^e H trouvent et a'eipkMUMt dana Ici moattgmt» ém 
V^e, et U lloailte, i l'exH^imlrf noMiCit dU départ»- 
nHMt de la MnaeH*. liaraiile dstetgenine'de Vie, dëco** 
TBrte en lSt9, dam le terrain coMiri ton \t nom tU 
marnes triidee , occope ime Aeadite dont le ■iiriaiaa] mi 
paraStpas être de noias ^ SO lieaea carréei et on a cai^ 
c«lé qa'elle pDdA^Jt fminiir 1 une A^ilaiit>n de 96,001 
aes , i raison d'un million de quiitranx -mérrique* par aai- 
née. Les séances d'eaa talée de Dienee, semotà abtéA 
le Sel par ëvaporation , ont été , dans le ttmpt , t'objet dm 
plus béa» oommeree dn paja. Les narbrce , les eerpea^- 
«es, les porphyres et même lo'graBÎ^ des Voegcs soUi *e- 
taelleiDeiit f xploités et «envetlit en nenbles qui s tr ati 
Appriéciés- au for et k mesure qa'ils seront plus otnnnsi. 
Les earrières daos >es emt^trt eolirbiqnei, i l'oaest é* la 
province , fournisient il Nancy, Tool, Helz^ eM., im 
meilleures pierres de taille , propres aui monaments d'ar- 
chileclure. Le calcain du Ihl « la propriélé d'£lre con- 
verti en bonne chant hydraulique. Le gypse ou pirrre i 
pUtrearitroare partout daaa IM nartoesrovjas, rdCon- 
rraal le sel gema». Enfin, les ptatetoa.des pays de 
plaines abnadcnl e>ar^les propres à faiM la poterie «m- 
■suBa et la fuîenee. La Vâge ■ des kaoljna propre* à &in 
OMe porcelaiaeréfnciaireMi feu. 

Nos piys peasèdeal aussi et» senrees d'aaiHC niinérsks 
cpti soTicDl du scia de la terre , au pied des moiHïg«ss des 
Vosges , et qui sont chargées de divers priaoipt-s -propres 
o iVpérer la (-irérMOfi de quelques waladiei. Ftombiéres, 
Bains et BourboBOe-les-Bain's ont des soufees cktodes 
d'eaiiK salines ibermales ; Niderbrooa a ono sowee 
d'eaux triioes fr4id>-s I Buseaaf et Gentrex^nlla ont des 
«ain TerrilgitieitsèB froides. 

L'industrie «sabrasse s»*ai d'antres genres de trwntiz, 
opérés par la mm de l'homme et soaaiis aux c-ombiaar- 
SOBS dvson imalIfseMe «t de ses besoins. Noos csteroas 
les prineipaus établltsemeiHs radMtriek da pafs , <Maime 
tes adiid«i«eries dfrHetSf tes blaneUutriN et h hrn^ 
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■ellerw à«i Voif a ; !■ botmetarie de Nsoc; et ck Bar ; 
lea broderies lor moasselines et tnllea de Hetz et Nancy; 
rimponiDie niitallerÎB de Baccarat ,' dirigée per U. Go- 
dard Detmareis , et celle de Saint-Louis , dont U tabn^ 
catioM s'en il*té*, en 1S53, poar l'ooe et pour l'aiilre 
mille , a 3,3SO,00O frasa ; les faïenceries de Lunérille et 
de Ttnil ; les filatnres et les fabriqaeB de tissus de coton 
des vallées d«s Yosgas; Irs-fa^ques de flanelles de 
Heti; lei asinesà' fer des Vosges, de la Moselle et de 
la Meose; la ganterie de LunéTille; la célèbre raana— 
ftuHtve de glace de Cirej et de Saint-Qnirio , si hafai- 
lemeDl dirigée par M. Cherandier, promo à la dignité de 
Pair de France , comme grand indôsiriel ; les Êtbriqnas 
d'instruments de mosiqne de Mireoeert ; la fabricatioH 
des toile* eommaeeset cordages; les fabriques de liqueurs 
de Pbaisbourg et Verdon ; les papeteries des Vosges, 
éoDl lea prodni» riralisent aujourd'hui >feo les plu 
mnominifs; 1m papiers peints de Nancy; les prodaiia 
«tnmiqnes de Diauie ; les tanneries de Ueis , enfin les 
MJeries des Vosges. 

CONCLPSION. 

HcisîeDTS , après st<^ mis sous tos yetii le tableau des 
deax systèmes de coltore que la natnro du sol et l'expé- 
rieoee des temps ont commandés dans le pays que noot 
hàMtoBS, et établi ta rappon que ces deux sjstèaaes ont 
conservé avec la législation nirate, il nom reste, ponr 
dernière paMie de notre tâche, à vous entretenir dos be- 
soinsde notre agriculture et des Toies liâtes que notas 
«ro^DS- propres à l'améliorer réellement sans secousse, 
ai perlnrbatioD , et loi^oufs avec la peasée de concHicor 
l'expérience dn passé qa'il ne fant jamais méconnaitre, 
avec tes exigences M les besoifis de l'époque actaelle. 

Le besoin le plus aériens de noire àgricol tare est d'ar- 
river à one plus grande produeiibn de bétail. Les petites 
cotturefl de ttoacontréessilicemes, tant dans la montagne 
tfae dans les vallées ,- 3ppii;fées^ur la ressource constante 
ihs pcabiw'iMltiretlès et iB'rénssite pins luÎTie des f6ar* 
rages ailificieli, n'ouiTisMat du ^k>s bétail en soliBsance 
pont ptodnm'iesxngreis «pie nécessite fenbretien dn so^ 
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laodîi qoa Ità gn*itn cnhorM do nos ptateanx argîfaj- 
cilciires, pKflqa^mdmiTnnrotdiHg^csTeri la priMlnctioD 
de* gramf , n'«iitre(ienwHit phis gaètt qae lei aotaiMis dcM 
inestiquMjaiiMh^àlachmtTiM.LM fraudes ouliurMliniDl 
dMic btaacoap du toi « «( ne loi reelitiiiiit presque riwa 
par le* eagrait, il eit à redouter qu'un déficii dans In 
plui précieuMs dei pt«dMiiMM, celle da fronent, m 
rieune à m eaaaiCMter. Voici au sorplei des teriMa de 
comparaison , pris daes tes contrées de peiltes et frauda 
cultnrea, qui sertiiant à saiesx apprécier la dif^rrace qui 
existe mtre eltcs , sons le rapport de l'éltve du gros bé- 
tail. L<8 cMffrea dczao«Hreroai mieax la rérité de notre 
proportion que les parules. 

Pour exemple de l'état des choses , diBa Us petites cnl'- 
lores , nous oiierons le villafe de Bvirichaaips , caaton 
de Baccarat , nlué dans les ^s faif arn* , sur la pente 
ocddeniale des mostafae*. Celte conmone possède 47S 
hectares d« terre» arables, dent 24eoviroii smst couTenea 
annuel lement de rrèfles , et iùi bseiaMs de prairipi nat»' 
relles. Berlricbamps a 1 1 3 feui et possède 73 bœaft de 
trait, 28 cheranx et 353 Tackes laiitèrel. Séduisant i 
quatre roiiures de ftmier, du poids de i,SOO kilof ., qie 
peu) produire chaque téie de cheval et de bëiail qui n'est 
pas -couiinoel lement nourrie à l'^iable , un obrient 1552 
Toitures de funier qui, à raison de 16 feiiures par bec- 
tares, prodtiisent la quantité nécetaaire pour engraisser, 
chaque trois ans , le tiers des &70 hectares de terre, en- 
semepcé aoDMllemeni en bléi bÎTsmaui , soit seifle on 
fromeat. Cette comonne noarrb aussi H9 pores, dont 1« 
fnmier entretient les ovltureseieeptionnrile», comme les 
jardins, chtoevières, etc. Les««hures alternes dé ce pa^ 
ne penrent que s'améliorer el produire «nasi sûremeM 
qu'il eai an ponvoir de l'hommede le faire. 

Eu deiceadaDi vers le coochani et eiy abordent le< 
fraudes cnitiues, lur. les oouohea des letrraiu* eakairee , 
les chUBca cbanfem de face tout à evup. Skir les coteau 
des calcaires ooquilliecs,- dits miMcAmiaU^ nous allons 
BOUS arrâlec à HaUain*il|e , aussi cmMiM' de BaccanRl 
Celte ooDtmBnea 103 ftux et cMllite areo: 17 chatvtiH 
SU heetares- de ternes «rabtesv déni 60 sont' an nu s il a M et 
eoalnrles de.tràÔq «4 iqinni»; ellfr h possède plat que 
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78 baciam 4e pmirirB natnnllM. Lti 99 «beranZi, 10 
bceafset 50 tacbes Uiilèna qm cette «emmuoe possède^ 
M* pcttVMii pradme qB« SIS ToîtMms de fanier, qoaalitrf 
MffiMnie pour e^raiiKt MileMenl 3S t«cUi>A <ar les 
170 qu'ri)« eDieBSBce mmucllemeiil an fponcDl. Le fa> 
mjerdn 50 porcs qu'elle élève ne udùt pM oon plua poor 
Im petifM cullnres esceplMMoeU*». Hablainvilie a érW 
demaunt Irop de terres en cuKore, el iasaffigance inar> 
qnée de prairie*. Poar puer i ce d«ficît , cette conuatuM 
a été une dai pr^nBiàrcB , depui»1791, a s'emparer de la 
refSDtirce des fourrages artificieiSi, comoe irèâes, la- 
patine, vcsoes; mais tout le meade sait aiçeard'hai <jv9 
trop louveot celle ressource matiqBe , toit par les frmds 
da l'hiver, »oit par les sâcberesseede l'été. £H« a ailribod 
à -la lurexeitatjoit qu'à ^rodaile- sur ton sol, le plàiri^ 
4n prairies artificielles, le déficit qa'elle épronTe dims la 
^NdoctiOR du fnMMnt ; iniiB la Tériàble raiton est l'ia- 
MrfBaance atorqaée de lea engraii. Celle ooaaamne ait 
arrirée par l'espérioDce à «Umpreadre qUe daua les ler- 
reittB argib^Cali-aires , les IrfOes oa aiinelMs doireDi être 
défiridkés t^ri» la preaaère coupe, pour tie pas noire 
•m labbar* {n-^araioiresy ni aax seBMÎUes d'^ 

Voici maiaieBaut ud «lempte de œ que peut prAdaire 
en ADgniislegroi bétail, élevé danft des ceadilieasplnsl»- 
vwables. Jolivet, pr^ Latiéfitle, dans la Eômé des mamet 
Ùiléet, a 1^7 (eux, 338 liactares de terres arables str 
btqaelles il- existe «ne abiec geande quatuité de luaerua 
«t sainrains; IIK- hectares de prairies , outre des pâtis, 
et 31 hectares de ngnes. Celle oommbae a 15 charmes 
ideMerri» par 78 cbevmx el 13 bŒufi; elle B«urni 130 
vache* lailiéTea , en raiwii de l'avantage qu'elle a de pla- 
cer le lait à LunéviUe. Ces 3Q0 têtes d'animaai: , nourris 
aux pâturages DDOfiBrtie de l'année , ne peuient prodaire 
a* plus que 880Toiiures defuotier, qBanlitéqm n'atteint 
taâiHe*pBS celle nécossaire pour eegraisser \k Bsoilié des 
i8fl beeiHes que les ci^Tatears enblavcnt aniwellenienl; 
0l oepeéUaril as «atioM <fae , quelle qae soit la fenîlilé 
MHaraDe dek ai^t leBinaracUMs, pojit l'tntretamr^l faudrûl 
• aa>»eftn' arriwer aOilueUeii^t à cette pmponi«n> CeM 
«OBanlne hémrit «assi -beauNnip da pdMS, nais «y*» 
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liKOu taàp it petilMCBhiit«t*xGepii(mii«BHqni<o«biW- 
betit !«■ funâtre. 

Ponr dernier point de rampaniwB, nnM prendroot 
Haattonville , cmWn de Bjyoa , tuué ffaittotnt daat Im 
DiantM iriiëet. Cetie eanmutte-Ba ir«aTe plaeée daai le* 
m^BU roodiliona que ta pjnpari des coBmunei de* Mr- 
raios dn iju ci du RraKd plateau dn Mrraini jure»ic[ae* 
qui termiBenl 1« paya à l'sccMienl. La communede HsKS* 
Bonville a 1 15 feai; die c«lrif« 689 hetlarea de lerMt 
«vec 15 charmes el ne poMÂde qse 7t faeclarea é* ptù- 
riea, Mit|tfelies il furt ajonrer dei pâtit. Toalefols c«He 
cnsenive qnanlil^ de lerMS Ml dnninitëe d'aiw qtiUtilé 
aBSEz contide<able de prairifs aritficiellefl pennanentet , 
ooDime hiEUiiei et MrtnMns, Lee 93 cberaux , 18 bœaù 
et 68 Taches laitière* qnv œile commnHe nouitit, ne 
prodeiseot losi an ploa qoe 493 TcntOFc* de fanii«r, qaî 
à peine peuvent esgraister SO iMctaPM nr le* 399 qui 
•ont emMaTés aflnucHememt ; eaoore nne parHe de «Ce 
t mg rma e*t todwraiWoaK gr a n d e* roltnre» pour êtn plftoA 
dan* les Tignobles étendu* de celte comoMine. 

Cette dilproponion entre la )ii»ai)i6 d'eagrais ftiutaii 
par Im animaux de trait et le ^H^* bétail, Et celle qlri »«i«il 
nécesaaire ponr cnlretenir la farlilM du wl argtl»«alt»irB 
c|tti foTne pis* de* trois quMib de ealiiii ouliivfl an Iat- 
TMne , est trop érideaie p«ar 4tre dëmarilrée par d'autcas 
«idcul*. La reHfion de l'edmintairaliob ■ 4odc M (roiBpca 
par ta promeaM q«'i»coi«âdArémenl l'éceh tbésrkpie lai 
« fiiie , qne dans ton* le* casai *ar inna tas sols , dëqmt- 
<[Be naiura qu'ils soient , le déretappemeiM de retire du 
gr«s bétail vimdriii comUer ia déieii Mokoé par la raine 
totale du ré^nm paaloraU Nmn répèUrOas de tMwtetn 
<que cette disfToporiiMi oe peat dispanilre et l'équHtbn 
-t^ réiafatir que par le repewpleneiit des bengemis. Ce tant 
las berg«r>es et non le* aHt-caireriei , qai petrwnt eiisier 
«rec avantage sar le sol sec et pea abondaut en pàluragw 
<te* plateam argilo-raloairea , et qui lenlea peiiTenl four- 
nir les engraifl nécessaire* pcrar asaBrrr le production itea 
froment»; CVstsoe vérité qu'a déwoirtrée l'eipérieDce 4e 
HoTilla , Bl ikiDl Btw tniltiraiiors aeMctH k justesse 4g»- 
Mn«ni. Aojonrd'hui , ils tteoignent le regret , ^« daBs 
le boatettrcuiMai «1» l'aMàanBa ëoMtoméeda scd ^ os d'aÏi 
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plM laàsé de ^m pour 1"' ^^ <moe qnî , dans la (tmae 
de) plateaux, se coQlente de peu el produit beaucoup. Nos 
Armes le> mieux lenvés' et tei pins proipèrat sonLenoore 
celles qui pcaTenr entreleair des troupeaox particaliets. 

Si la prëseece des' treapeans de bëies OTÎnes , sur les 
grandes «allures des plaieaaz, cet une nécessité imp^ 
rieuse, il esi orgeat de tel reiérmer et de remettre en «i- 
-gnrar les loi» qui ont potirva a leur enlrelien, aaiant 
n^aDmoÎDB que l'état tciael de la propriété communale et 
«Ile prirée peut le permettre. Noes aUoes résumer les 
lois et priocipes aadecs et modernes sur les pâtures, e< 
établir les basps du règlement que l'aulorilé municipale a 
te-poufoir de formuler, pour eu régler l'exercice. 
Princfpes pour tiîablietenieni de» règlement» depdtare*. 

1* La loi consacre que tout propriéiaire ou exploitant 
eu libre d'avoir chez hii telle quaniiiâ et telle espèce de 
troupeaux qu'il croit utiles à la culture et à l'exploilatioii 
des terres et de les j &ire pâturer eiduBlyement. sauf 
l'effet des réserves relatiremeui à la swvitiKie du parconit 
et de la vaiae pâture, 

â'L'édit des clôtures de 1767, donné â la Lorraine, le 
code nirel de 1791, le code civil et les conseils de umu 
les bons agrenomei avaieDi convié les populations agri- 
Goleade nos pays àréosir leBishériiageset à les enclora, 
pour arriver à l'appilcaticm dn principe ci-dessus pos^; 
que cbacuB ne doit fuire pâturer te bétail que sur son pro- 
pre terrain; mais, depuis 1791, un principe contrairea 
prévalu, celof dumorcellemeniet de la division des pro- 
priétée. Il y a doncaécessit&aujourd'fani, peut-être plH 
que par le passé, de souffrir l'exercice dn droit du parcoun 
«idtia vainepâiure. Gedroit serait supprimé, qu'il seréls- 
blirail par l« fait, et â titra de tolérance, comme dans U» 
pays de droit éoril, à ti^vws nos propriétés ouvertes, sul^ 
divisées, enclieTéirées, et serfs les unes des autres, tant 
pour l'ordre des culiarea, que ponr le pâturage. luuiile- 
ment aussi, on arsit eepàré qne les popnlaticws renonCA- 
raient à la ressource des pâtures pour l'alimentation de* 
troupeaux. Comme par le passé, elles ont foi â ce mode 
écoDoom|ue, et lars^'ij arrive, comme aujourd'hui, que 
le* cnltiarcii exccstiws et les défrichements ne laissent plus 
de pAtitrage*^ les tcoopeanx dûparaïueni, et ila'est ploa 
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entreteira à fAable qm In aDimaax domMliqnM tb»^- 
mmt JDdtipeDiabte* aux «utinrM. 

5* La serHiode <fu parcours dm ironpMdt, i frfeaM'de 
clocher i clocher, c'eai-i-dire daM l'espace compris en- 
tre denx cOTnnmiies Hmitrophes, rvcoDDtie par let coatD- 
mm de Lorraine, a étJ.mainteDue pravÀffi'reiaeiit par la 
lot de 1791 I ei qnoiqoe mal comprise aujourd'hui, n^n- 
moÎDS elle ne peut être supprimée dans ooBpijv. Ofl M 
peut rri'aser â un propriétaire on «X|dD>tani de eondarrê 
son iroBpean sur \r» propriétés qo'il poMéde sur le lerci- 
toire innaëdiaiement Toiain i celui qa'Jl habite ; d'ailleort 
la loi l'y aotorise formellement. Nos lois anciennes défta- 
dent aai Iroupeani de tranifiner. Oane compretid-pasu- 
sei la ralear de ce mot aujoard'bni : antroOpean ne trans. 
fine pas en piturani sur le territoire qui joint cetni de k« 
^le; mais il tran&fiite en saDlant «nr le territoire an deli. 
Ainsi, le iroupean de Joliret iransfinerait, s'H sautait de la 
pointe nord da tertitoire de Lonérille sur celoi de Aenz- 
Tille. 

4' La serrifode de Taine pâture, Bccompagnfe ou noo 
du droit de' parcours, ne peut exÏMer que dans les fty* où 
elle est fond^ aor les lois et «âges anchns,' mais A 
charge qu'elle ne sera eiercëe que conformémeat aai rè- 
gles et us»ges locmx qui ne contrarient pas le droit de 4» /^ 
clore, ni celoi d'ensemencer son lerraJd, soîl de prairies 
artificielles, ou toute antre récolte. Le'droirde raine pà- 
lare, qui n'est autre que celui de pâturer sur le terrain 
d'anirai après la première ou seconde récolte, est, dans 
DOS pays, nne serrilode légale, consacrée par les ancieonei 
lots de la cormounanlé de paroisse', et qui résulte d'ail- 
leurs, comme nous l'avons obserrè, de ta eoMtituiion 
particnliire de la propriété privée sur la frontière est de 
la France. L'exei'cice de ce droit n'a jamais é\é de rigeenr 
àaas les petites coltnres de la région i«ontsgoeuse, ni des 
vallées, où, depuis -phis de 190 ans, les versaineS étaient 
chargées da piaules légumineuses. Il oe s'exerçait guèK 
quesur lescomrnunaus>Bnr lesprairieSj après lapremièi« 
ou seconde &us, et snr les dtemnee. Dans les pars de 
petites cultures, aujonrd'lrai, (a vaine pétnre s'a pl«s lien 
que sur les cbanmes, et les tem^ servleet errlvés'd'en 
-clom définidreEMM rnevch», »t l'mdterémfflent «t la 
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4tÊ pT9priiié» n'y apportMCDt obMtMle. Loachb- 

e eoai pu changées à ce patnt dans lei giandas ouf- 
Mras <Im plaloavx «rgilo-catcairc» : ici l'ordro aiidfea -des 
c^orc* oit cncora marqué, et le* prairies artificieU^s a« 
panveot y élre lalleawat Multipliées, qu'avec ^uelqHM 
précMiliaDS , le* pâiurcs ne paissent élre ulilisées au profit 
(tes IMapBtux. D'après les lois, r^les et uskgn de nos 
f»f»\ auxquels k toi de 1 79 1 n'a paseulendu déroger, )«• 
uoiq«aHz,«icrt:«ii( le droit de raine pAiure sur les (erres, 
dprès lu réottlifls; mr otllfls où il n'j a aucune semence 
ni Ëriliiï ; wr le< ptwissL, après ta pFenièM «M s«c«ade 
&•»[, et au plu» lard dc^uis'iee regains jusqu'au 3S mars ; 
■UT tes terres friL-bes,- les chemins, les haies al les bui^ 
S0Q8, et généralement sur lonies ks propriétés cHiverie* 
^ d'omI ni fusses, baies »« mufaill«t,.Di apparence de 
d6tui« on défease. D'après les lois anciennes, dont le bé ■ 
Oéfiea n'a pas éié rapporté par It oEide forestier, les trou- 
pea«(( de gros bétail, r*iu«il Bous 1» garde d'un bergw, 
ont droit de pâturer dans les bois comoiunani, reconnsi 
déCensabies, ainsi que datfs les bois du Donaine, graTéa 
de droits d'osée non MMeMM ; cette ressource est pr^- 
dease et doit être invo^éa dans les années de disene de 
f«Hrra|;es^ 
. fi" D'après les loi* et Msfes de BMre paj*, les troo- 
ftmx de gros ei petit bétail oat U droit cxclusjf à la dé- 
(MÏSHiace dsspàqiùsiei/-aiiire* communaux. Si ce béné- 
fico ne résulte pas d« la teitredeftconiuvies, il ressort de 
l'expresse ordoenaoce des princes. C'était la ressource 
MtdNpcBsabls pour l'eatrelMo de* trOwpeaui, aos diffé- 
rantes époques de l'anuÂt où les pâture* s«r la propriété 
|)ri*éo masq lient. Les ctnoaiuflauzen Lo/raiueafaisat la 
detWnaiion ^'out encore aajooni'liui les berbages éten- 
dus que l'esprit d« prévoyance a conservés foiacis dans 
Touest et dans leb«rd dalaFratice, et généraleairnl dans 
4ous les pajt où l'on «e sonfioBt de cet axiome vrai : Que 
§an» pétia-agiÊ U n'y a p»iin rfa troitptaux , ci fse (bm 
WùHpwuix U n'y apoint de banne ogriouUure. Au XV1° 
aièele , époque déjà de défrielieœenis incMsidérés et île 
mittnres ber» de profKwlion av«c le bétail q» sa iraUMul 
dsos lep^Mf'Oti ifl*iaatla*oo<bwuMiKé*deparoisaes«'é- 
■ttiant iMeneàéaa- li'oBteMr les eMuHDBMu auK fraupAsu 
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«» d* iM vettN «D cuttarM. Un éM da miiin An la con- 
%iqa*act da M boal«TM««inent àtnit t'éoomotMe da »«<, 
M ce fui alon qos poar y remédier aaptn(tdt,l«gTaQd>diK 
6b»rl«* 111 , prit t'ordooinnce que nooi avoua eïtn do 
13 oolobro 1577 , fil rcmatHeen lest ancien dtai tespé- 
tîs , boit , prà el aalret Mages cemmunaoi, mds peine 
de retrait 'dHdita bieM «t de Isur r^ntoniaos àoiamu. 
Il est peat-éire CêMolie) , poor éclaîrclr do* ioMitaffOM 
tMpiaiiiiiale(,de citer lei mottA de celle «rdttnaaucr. Voici 
)tta parolca du. prioce : a NoDobsiaDl touiM les |>récatitioiH 
' > qne noua avons {OÎhs, pour soulager el iJMber de faire 
D8ttbeiilerBO*sajeia< taai pour leur noorritvie que celte 
* de leur bétail, ■«■> amojoat pa» qu'ils ea ajent enaa- 
» CHOC maQiire prolM ; au cojiiraire aoua Toyoni (i noire 
Slréa-graod ragrat n déplaillr] qu'à pe'OB peuvem-ife 
» eaiiler, et nous lalilfalre de qaalq»ea deniarsqui goos 
>BaM dûi] noni étant sériiuseueiti informa d'où pon- 
» «ait paoTeoir cette affligeante mia^p» dont ils ae Irovvmt 

> accables, aoaa n'en amM paa trouvé d'anire que celle 
i> doat la plapiftdesooaoKiaantéa deoof éiati, d«»TiHer, 
» des bourg» «t Tillagea d« no» pays e( obéÎMaoce, qui se 
» Bout licniciéBs de louer , rompre , cDgagM" laara pills, 
»bois, préset aalns usagei ooromnoaux, pour plusieurs 
vannéea, tfvHlilaisaentàdcsparticaUws opqleois «i aiaés, 
»pbia eacliM i leuf îitléflt *t aTarira qn'au soulagement 
» de lenri oobabiiant) , pour des aonniea très- modiques ; 
» tpti les laboyrsm et Im seaunt, en rettient à leur profil 
»parÂcnUm', mteedis (a pr«niiéte «Leeconde )ev^, le 
» triple et quelquefois le quadruple d* ce qu'ils en paieat 
>ile sort pMocipat , le toat à la ruiue el totale perle des 
» autres habilaDIS qui n'ayant pH de.pâlnres, ou trâs-pen, 
■^OBt obligea de vondre leur béiaît à pria iPÂs-modiffua, 
ji«l par œ noyen ks leiva» devicnneat pour la phipwi 
V inoitiea, faute d« beaiiaoaai'rie pitures pour eux : ^taai 
» néccMiiM pour le bien pwbKc da wmh ei da nos piornB 

> i«fel* d'opposer an pf onpt Mea4d« à imm ces abos^ et 
>de leseatpAcbecà'l'sveBir, nous, de l'avis des gens de 

> nuire ciHiml, etc. aGes-pHncipes snr la tBaii^ saotde 
tous las lemp* al de tons ieai g<ou«ri<neiMnts> La tégMa- 
4M>o.depubi79l, bien qu'éllBait ««atreiM tes dnittsdes 
'Unppraiix à la dépqisaanoH de» comoHUMun , oepoodont 
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ne les a pu mJooDBaB. Ainsila loi del793| qniaavlo- 
risé les partage* de* biens comniunans, observa , anit^ 
6, ({iK les commune» «a les dtojea* qui aTaieal joui jus- 
qu'à celte époque dn droit d'y coochiire leors bestiaux, 
couinaerooià ea jouir, conme par te passé. Le décret 
du 9 bramaiie^n Xlll,<lit que Jcs communautés d'habi- 
tants qui a'oDt pas partagé leurs communaux, en verta de 
la loi de 17Ï3) et quiont cooserré l'ancieamodede jonû-- 
sance, oontianeront de joutf de la même maniérei et qae 
ce mode, à l'avMir ne pourra être changé que par un dé- 
cret. L'ordoonauce do 7 octobre 1818 D'autorisé la mise 
en ferme que de oeuades oomiBBDanX'qai oeiont paioé- 
GMsairw à fa.dépaissance des troupeaux. L'autorité mn- 
nicipale, sous la loi du. 18 juillet 1837 qainous régit, n'a 
pas le droit de diaoger le mode HBcieo de Jouissance dea 
pâquia affectés da temps immémorial à la dépaissaitce du 
troup^u commOBal , sans l'eipreiie ordonnance du roi. 
Enfin l'autorité administrative réserve annuellement lea 
effets de la iouissaoce commiue des pâtis , dans les «r- 
létés relatifs au parcours et à la vaine pâture. Noadwlanl 
ces sages. réserves , si formeUemeat eapfisaées pw la l<n, 
Gommeot eat-il arrivé que, dans la plupart de nos com- 
muaas, les. débris de. nos troupeaux commanaus n'ont |diis 
â mettre le pied sur ancnoe panie.de leur anciea et liche 
patrimoiue, et qu'au peinte nps , époque de privations 
pour eux, ils sont réduits à mendier un peu de pâture sur 
la pn^riété privée, à traiverala mauvaise volonté et nom- 
bre d'obstacles que l'autorité supérieure a peioe souvent 
de concilier.. EaeSu les usagers ont teUemeal eucbevêiré 
leurs semwillea d'automne et de printemps sur leurs par- 
lions commquales, qu'aueime têle.de bétail ne peut j pé- 
nétrer à auGuna époque ile l'aanée. D'a^ttès les prmdpei 
des lois , et la natnra do. droit d'usage des communaux, 
Iesnftagess,«oit collectiiwmenl d'apria l'asden mode, soit 
ÛMlividoeHémeul depuis les partages , dUvent user de la 
ahMe.conmnjBala.eH boBS pires idjc famiUe, etdemani^ 
1^ la.repdra enbon âiat d'entrelieiLaax gria^iions&itnres: 
ilA ne-^peuvent; ni la dënatnrai^ifliiea changer la dealin*> 
tioD, aiencDrermDtaS'la.rtùner. Aiosii'asager-d' une por- 
tion de pr^ o« pâtis doit, kb tenir, «n 'bffune nature de 
Hudie, et apiè»BM>ir fsit-sou pro&t persound de la pm> 
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miira on aBoonde h«H>e , la liTrer-imn^dialeineiit an par- 
cours dn troopeao cominuDal. Que l'oa ne TÛnne pas ob- 
jecter que la mile ta calitire des prairie» peut rapporter 
davantage : la bantie succeasive-de leur prix vénal attesta 
le coairaira. Les luagari auiqaela il a été atlnboé p^ 
l«s partages un pài» «uceptible d'être mil en caltore, 
doireat s'entendre poor le cullifer et l'ensemencer an 
deux loti non interrompni, soit moitié en froment et l'au- 
tre moitié en pâtures à lirrer tat. troupeanx qui , ta n- 
tonr parqneat le terrain. Enfin lescommanaux ne derraieqt 
jamais être admodiés en détail, et l'obligaiion an fermier 
da gros, devrait être imposée de suivre un assolement ré- 
gulier, avec c^erve an profit du troupeau cQnunnnal de 
la pâture spontanée on artificielle des versaioes. Mais nom 
observerons encore qu'an lieu d'admodier le peu de pàiîi 
qui leur restent , contrairement aux lois , les communes 
devraient les restituer à la dépaissance des troupeaux, à 
charge, par les habitants auxquels ces troupeaux appar- 
tiennent, de pajer une indemnité équivalente à la valeur 
de la location. U. Gillon , député de la Heuse, a fait in- 
sérer un afflendement dan» la loi du 18 juillet 1837, ar- 
ticle 1 7, nombre 3, qnî autorise i imposer la jouissance 
des pâtures commanales , a» prorata de cbaque tête de 
bétail. 

PTo) Gommonea devraient d'autant plus sentir la n^ 
cetsilé de réiablirnn parcours de quelque' étendue an 
tronpean communal qui seul, ofire la possibilité aux 
jonrnalters, aux petits propriétaires et aux petits fermiers 
de tenir nu peu de bétail, que ce même parcour,} sur la 
propriété privée se rétrécit tous les jours. £lles doivent 
se souvenir, d'apris les le;ous de l'expérience, que la 
pénurie du bétail peut ranieuer notre agriculture dans un 
état de souffrance, préjudiciable au pqjs ; elles doivent 
M souvenir aussi de la menace faite par CUarles III , le 
père da peuple en Lorraine, du reirut des communaux, 
lorsqu'ils sont détournés de leur destinatina, ,et qu'il en 
est fait un mauvais ménage. Le gnuvernement français 
qot a soccédé à celui des princes dû pays a'a pas le drpit 
dis loire cette . m eoace, il n'est ni le doiiateur,ni Je fondateur 
de nos institutions ; maisil serait dans la limita des po»- 
Toîrs de son administration, et conun» tntevi né idqs 
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comomnea, de rarnsDer la propriM comoMiiMle su 
prodociiooa, «assi oécMsairM aujourd'hui qn'autr^«ts 
c«Hm du pain «t de b- «iwid^ EipéiADs qne, pliii Jefai- 
r^dan tn déktils de l'agricahiire pi«lic[a«, il avisera 
mn. moytat de Taira retroBTer la place dm- tronpeaax. 

%^, Partout où les prairiei natupellea s«i>dI sajeitM 'aa 
pareovs età tavaioe pAlure, la loi n'autorise l'erereioe 
de ces droits qne dam te tetnps lutorltë p»r les lois el 
oiMiMinei locales, et junsl» tant que' )a première herbe 
n'est pas levée. D'-apr^ les lois et usages qui r^iuaîeat 
les commiBanl^ de paroÏMe en Lorraine, les iroupeaax 
de gros et petit bétail-, moins les porcs, rentraient dans 
nnepartie des prairies ouvertes, celles jm» suscepbUes 
de profhire des rrg-ains, immédiatemeDt après Us foins 
qne, parcelle raison, on levait plus lard qn'anjoard'hui, 
Dan) les années de diitHie de fuies, des actes di l'aBtoaitc 
souvrraine da pajs sulorisaient de faire des rtgainSi, bob 
pas eic4nsî veulent au proHt des propriétaire», mais eo-ad- 
■nettiMan bénéfice du partage qni en était fuit le corpsde 
In communauté des babilaMs, pauvres et riches. Taat 
qu'une loi ne viendra pa» réserver aux pruprlélaires le bé- 
néfice des eecenileebeirijes des prairies -ouvertes et sonniies 
BU droit de parcours, les troupeaux conumuaux conser- 
vent le droit d'j rentrer ira média lement après le&fiwu. 
Une déeision de M. le luiuistpe de riutJWeur, do 19 sep- 
tembre ISiO, dit furmotleweni, que l'anturité administra- 
live eicèderuit »es pouvoire, si eHe suspenifeil l'eirrcioe 
de }a yuioe pàinre dans les pay» où l'usa^ en a été maio* 
tenu par la loi de t79f. Ainsi (es prérets ne peuvent, sotu 
le pr^ite que ta première récotte- a manqué, autoriser la 
Bise en réserve de» prairies non eloset, souaises au par- 
cours et à la vaine pâture, afin de sa ménager la ressource 
de« secondes betbas. Le nombre trop restreint aojoer- 
d'hni dns prairies , dans tes grandes cultures dra terres 
fortes, uéotHstleraiaAt au fhiê tét une loi qui réserviil ta le- 
vée dM secwmtes herben ani proprMraires, non pas ji»- 
qu^ l'époque trop reculé» du l'Suotobre, UMisMnleoMiit 
jusqu'au f fi septembre. Passée cette époque, on ne peut 
guères lever de ban» regeios dans les prairies, nais las 
troqpeanx penvent y paître eAcore utilement joaqa'Mi re- 
vmt de Cbiveraage. 
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Un prppriJUire ne peitl faùe pitnrer l'berije «ar piM) 
d'un pti qui eUfnclivé an milira d'ooe prairie, ea rai- 
■on dn dommage qu'il pent causer à aoimi, (Ârrél de h 
cour de etutation du 13 brumaire an XIIT. 

L'anloriié administrative décos pajs, par mesure d'or- 
dre et de bonne police, défend le parcourt dei troupeaux, 
dant les prés bas et humides, qui par ce fait peuvent 
£tre endommages, et généralement anr toaies les prairies, 
les jours de plnie. On ne peut que lui savoir griS égale- 
ment d'avoir interdît l'usage des pâlnries durant la nuit. 
C'est nn abus qui a'a jamais été autorisé. 

7*. Dans aucun cas et en aucun temps, le droit de 
parcours ni celui de raine pâture ne peuvent s'exercer sur 
les prairies artificielles et ne peuvent avoir lien sur aucune 
terre ensemencée on couverte de quelque production, 
qu'après la récolte. Un signe apparent doit être placé snr 
le champ semé de fourrages artifideli, pour annoncer 
qu'il est en défense contre te vain pâinrage . On a pensé 
à tort que le régime des prairies artificielles était incom- 
patible avec celui des troupeaux. Le règlement des pâtu- 
res peut obliger le troupeau communal au parcage de 
ceux des trèfles et lupulines que, dn gré des proprié- 
taires, il a pàtnrés. Comme nous l'avons observé, les 
prairies artificielles annuelles, en terre forte, ne valent pas 
ordinairement cette indemnité. 

Outre les terres ensemencée* et les prairies artificielles, 
il est aussi des propriété que la loi a mis, en état de dé- 
fense contre le parcours et la vaine pâture. Les contâmes 
de Lorraine reconnaitiaient qa'en vignes, indistinctement, 
a'j a et n'écbet usage de pâture. La loi de 1791 a été 
pins loin , et elle défend de mener sur le tNrain d'autmi 
d'aucune espèce et à aucune époque, dans les vignes et 
les oseraies , et dans les plants et pépinières d'arbres 
fhiitiers , on autres faits de main d'hommes. Ainsi, toutes 
les petites cnltnres qui avoisinent les communes , comme 
les jardina , les vergers , les chènevières, et gén^alement 
tons les héritages clos de baies on fossés , comme aussi 
les anciens vignobles dont l'enceiDle de clôture est encore 
marquée, dtnveQt être aujourd'hui mis hors du droit depar- 
Gonrs et de vaine pàwre. 

18 
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D'aprb les aocîennea rtfghs qae h loi de 1791 ft fea- 
tenda respecter, nos cuIliTaieurs ont le droit âe TewenH— 
qber le bénéfice des ancienan embraies, et de réserres 
pour l'usage exclusif de leurs aaimanx 'de trait, ^es paru- 
res de celles de lenrs prairies qui oe sont pss eDClave'es et 
qni OQt iisnc sur la vciie pnbliqiie. Ces sortes de réserves 
ÀoiTCnt être diaoncies i la mairie et conrniU de toas les 
tnréressës. Egatemeot et pour atteindre le in^me buf , pln- 
lîearscdîlivaleunpeaTeot s'entendre et demander la ri— 
serre des pàtnrrs d'nn canton de prairies à eu apparte- 
nant. Les animatiz attachés à !a cnltnre se tronTeraieM 
beaacoap miens dn régime de pareille^ résemA, que 
d'être mis en concurrence avec ïes trbnpeauz sur Aet pâ- 
(nres que les lais ancîeiines et modernes ont affectées à 
renlreiiea de cttUi-d, 

8° Les pâtres on gardiens de bétail ne penTent inenw 
les fronpeanx d'ancune esptee dans les champs moiskDOu 
nés et oiirérts, que deux jours après la récoNe entrera; 
c'esi-à'dire, dans nos pays de diTision et d^ncbéréire— 
mmtdeTa propriété, dem jours après la récolte du cantoa 
entier. DlfierFmtneot, les troupeani pourraient porffir 
préjudice i des récoltes ttMi faites. 

L'rnseméncetnent Aciice d'un cfa'amp après les réooltes 
ne serait point no obstacle i l'elerctce de la vaine pt- 
tore; par exemple: s'il n'y STait que qudqne semence 
semée artificiellement k la (£ie on aux cAiés d'nn cbsAnp 
poar le tenir fn réserve. [ Arrêtée îaCntr de eoêiation, 
ifaS&/lRffl813.) 

9* La vaîue pâlore est uA droit attribné i la géaértf ité 
des babilarits d'une commune et non i andon en paniAi-i 
lie^. Ce droit ejt pArement personne) pour l'utiKîé 6% 
cbaqne habitant : il a qnelque ressemblance aVeC U droit 
d'usage, et, comme lui, It n'est pas transraissîble. L'habi- 
tant qui n'a point de bestîaoi ne peut donc disposer, alié- 
iler, ni m^me loaer-son droit à la nine )>â'nre, on prêter 
son nom p0ur en f^lre jouir i sa ^Mk. La vaine pMnrè 
n'est antorisée qu'A l'iégard deceoi quisosl propritltairei 
iin cbepieUHs de besliotix et non à ceux qui fontcomuem 
ik) beistlànx on qui les tiéHÙent d'anirbi simplement pour 
les nourrir et engraisser. Delà, les conducteurs de bes- 
tiaux rstenant des foires ou les menant d'un lien k nnau- 
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f ne p^DTcat, à peine d'amende, (es laiuer pactiger sur 

cerres des parliculieri) même dans les p»yÈ de parcours 
de vaine pâture. 

10* lies conseils municipaux sont charges de faire les 
flemenls sor l'exercice du parcours et de la ïaine pâ- 
e; ils détermiaeut U nombre de téies de bétai) ^ ue 
iqne habitant peut mettre sur lespàiurea. Le règlement 
-arrêté par lu conseil muDJcipal, sur la proposition d» 
ire et cielie dn sous préfet, approuvé, s'il y a lieu, par 
ir^fel. Im règle, à peu près générale, est de mettre att 
pâtures trois bêtes à tainejtar hectare : une vache équi- 
U à «ix bêles à laine, lyaillears, la fixation doit avoir 
1 en raisun seulement des biens que l'on a, et qui soiff 
cepiibles de l'exercice de la vaine pâture. Par exemple, 
propriétaire de 50 hectares dont iO seraient, soit en 
s, 4vit en bois, vergers, vignes et prairies artificielles, 
poiirrait réclamer la &sation dont il s'agit qu'en raison 
I 4iO autres hectares. 

[^idioii attribué an pouvoir municipal de régler {es 
grès, emporte virtuellement celui de les distribuer en- 

les tliv^''"^ espèces de bétail. Ainsi, les pâtures des 
liries. peuvent être attribuées excfosjvemcat au gros bé- 

, comme les chaumes et d'antres pâtures sècbep aux 
upeaux de bêtes ovines. Cependant si ceux-ci, et par 
fet de |a distribution, n'avaient pas suffinamment pour 
r dépaissance, il faut se souvenir que les anciennes lois 

paya, rt^pcclées par la loi de 1791, les admettaient 
18 les prairies. Pour la repousser de ces prairies, on a 
jusqu'à prétendre que la bêle ovine, par son eoop de 
it, déiruisaii les plantes trifoliées, mais c'est une er- 
ir; elle cause aïoius de dommage dans les prés que le 
[inement du gros bétail. Le parcours des Iroupeanx, en 
ips opportun, est nécessaire au contraire pour tasser le 
et lenirjes prés à faox courante, 
il" Néanmoins tout chef Je fdmille domicilié, qui n'est 
)ropriétaire, ni ferfiiet, et celui qui, en raison de la 
dicil^ de son exploitaiion, n'aurait â jouir de la vaine 
lire que pour un nombre de bêles à laine au-dessous 
)fx , peut mettre en vain pâturage, soit au troupeau 
inHin, soit en troupeau séparé, jusqu'au nombre de six 
» à ûine et d'une nche avec son veaa, sans préjudi- 
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cier bnx draiu deadiles penonnec snr lef terres coiBtBn-> 
sales, s'il y en a daos la commaDe, et sans entendra rien 
iniiofer anx lois, coatunes ei osages locani et de temps 
jMiinéinorial qui lenr accéderaient nu [du grand «teb- 
lage. 

La loi consacre ici nne rëserre, tonte remplie d'homa- 
nité, k laquelle les panvres ont toojonrs en droit dans l'é- 
conomie do STilème de ta commonantë de paroÎMes : Us 
recelaient g^n^rnisementet religiensement leor paît de 
tons les fruits de la terre, noo ft titre d'aDDi6ne, maïs i 
titre d'associés. Aujonrd'hoi, les habitants paurres des 
comouinei ne profilent gaère du bënéfiee de la loij qne 
dans celles qoi ont conserré l'nsage des troupeaux en 
commun ; car autrement, et par troupeau séparé, iU ne 
penveai sacrifier i la garde du bétail le prix de leur jour- 
née de travail, sur leqnel repose lenr existence. Cepen- 
dant, l'intérêt général da pays serait qne chaque înléreaté 
réclamât et utilisai la part de pSiinres que la loi lui a Tû- 
tes : il est certain que la possession d'un pen de l>étul, 
entre les mains de tons, est la voie la pins sâre et la pins 
natarelle d'obtenir la quantité que réclame l'agricoltnre 
et les besoins de la consommation. Dans les années de 
disette de fourragea, il est plus facile an pauvre desanver 
sa vache, qo 'a >i fermier de sauver nn fort troupeau. 

12* Il peat être prescrit par l'aotoriië municipale aa 
propriétaire d'un troupeau atteint ou senlement sospedé 
de maladie contagieuse , d'exercer son droit de vaine pi- 
tnresur un cantonnement séparé. 

1 3* Dans les pajs de parconrs et de raine pâture , son- 
mis à l'usage du troupeau en commun , tout propriétaire 
on fermier peol renoncer à cette commnoanté et bire gar- 
der par troupeau séparé , nu nombre de têtes de bétails 
proportionné à l'éiendoe des terres qu'il eiptoiie dans la 
commooe. Alors le propriéiaire dn troupeau séparé n'est 
pas tenu de contribuer aux frais da tronpeau commun. 
(Cour de Cassaiion, k juillet 1921.) — Le pâtre, gardien 
do troupeau commun , est seul responsable des dégftis 
commis par ce troupeau ; mais ta commune répond du 
dit de ce pâtre. Cassation , 14 frimaire , an xiv et 33 fé- 
vrier 1811. — On ne peut oser du droit de parcours et 
de vaine pâture qu'individudlenesl , par Ironpean se- 
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paré , on bien on nMliBl Im besliflDs dani le troopean 
commun, sons la condnile do pitre ohoûî par le maire. 
Plnsieura habitants on fermiers ne peuvent pas réunir 
leurs troupeaux pour le parconrs , (dus l« garde d'un ber- 
ger choisi par eni. Les maires peuvent prendre à ce (ojet 
<lea arrêta qui ont force et vigueur. [Arrêt de la Cour de 
CoÊMlioa, du S/éwier 183S.) 

Pions avuus vu , dans la première partie de notre (ra>' 
vail, qu'ancienneineol nos pa^s éiaient'Soumis a l'usage 
des troupeaux en cemBnn ; les pacoiaaes mettant en 
oommonatiié les produits de la terre, apr^ les premières 
recolles , c'était par les troupeaux iKUBmnns. qne chaque 
întéreasé pouvait en retirer sa pari. Le nouveau nio<le 
d'user des pàtores indiTiduallement a ptésenié des iaetm- 
T^nieiKs dans l'application; d'une part , il a rendu impra- 
ticable la bonne économie ei la juste répartition dei pâtu- 
res ; il a corrompu les bonnes moeurs , • la campagne , en 
exL-itaut trop >nx habitudes dn vol et du gaspillage, et il 
n rendu , pour ainsi dire impossible et illusoire , la sur- 
veillance des gardes champêtres; d'un autre coté, il a fait 
disparaître , et c'est U le plus graud mal , la béie ovine 
des petites eiploiisii«iiB,'où sans la possibilité delà Gu're 
garder au troupeau commun , elle ne peut exister. U faut 
respecter la facnltéde tenir unpeliilrotipeau àpsrt/puîs- 
qaela loi l'antorisè et que, d^autanl plus, les grands 
(nrapeanx au commun paraissent iniftoaiibles aujourd'hui 
dans les petites cultures ; mais J'auiorité municipale doit 
veiller avec soin au maintien et an bon gouvernement de 
ces derniers , dans le* grandes catlores , où l'usage s'en 
est maintena. Ici, c'est le troupeau communal qui, pou- 
vant foire la part la plus juste des pâtures à chaque inté- 
ressé, peut faire supporter, avec moins de rédamatiops, 
la servitude du vain pâturage. C'est lui aussi qiù, étant 
satisfait , peut faire toléier sans imposition , sur les pâln- 
res communes, les troupeaux particnliersi, entretenus 
dans les grandes fermes. Il ne fant pas onbliet aussi que 
la législation forestière n!onivr< les forêts dans les années 
de pénurie de fourrages , qu'aux seuls troupcaio. de gros - 
bétail , réunis en commun , Bous la farde d'un bergwr 
responsable. 

Lf> nombre de létes de bdtail que chaque faabitanl a 
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^roit d« neUM ipart sur ]m< pitareS' aoniiiiiin«>,da 

être drcJarëe aaouelkmc^l' k ta- mairie i il mi juiu ^ 
t'anloriié compéunle vérifie ù « oarabra o'ttcUe f 
eelni fixé par U loi- I>u. temps qpa le« paroisM* r^ooi 
uical lèvre IronpHux en coidbdd , il ne s'eei j<ni 
^Té de difficulté Mir la quantité An bétail qiM duqi 
faabiiani y mettait, La conr aouteriine do iMmimtai 
obligée quelqnefoia d'inteireaîr ponr &ire rédvÏR V 
troupeaux excessifs des seiynenra, qnidérorsieattapt 
tares mix dépens de cem des commajimté». 

14* Tout propriétaire peut se aoasliairfti l'eattàtti 
parcours et de û Taioe pttnre , par la clâinre de ww 1^ 
ritige. L'héritage est réputé ckw , lonqa'il est <oN* 
d'oç mur de quatre pieds -de baoïear, aTeebanintN 
porte, où lorsqu'il est esaotemetil fermé et enlow" 
palissades ob de treillages , où d'une haie vin oa/** 
haie sèdie (aile avec des pieax ou cordelée avec destm- 
cbtt, on de tonte autre maniérede faire les luias 
usage dans ohaqoe localité, ou enfin d'nn foBi4 d*^ 
pieds de large an miùns 1 l'onTMlure et de deux, peilsi 
profondeur , 

NoDS ferons de Donvean l'obserration , d^i bilt ila 
ia [Usinière partie deçà travail , qu'à travers l'onlKii 
grandes cultures, 'on ne peut enclore sa propriété < 
maatire i intercepter les passages néc ei ssairae ans voiwi 
eux chsmws et anx troopeanz des cullivalen*». Cens 
serre fondée sur des droits aequîs et stipula par ft' 
des clûtures , de:^T67, peut tonjonra £trs ipTOqaé(|ti< 
qu'elle ait été bause<tlMB tes lois modernes (1). 

15* La.tldturade rbérilHgefail perdrean propiitW 
de riiéritagb son droit an partours et vaioe pàiwt,i 
proportion dn terrain qu'il 7 soustrait. 

16* Si les clôturée finissent par trop reatreîndti' 
droit de parcouis, la oe«am«iie qui souffre h cet égui 
le droit de renoncer k la faculté réciproque qui csiM 
enlceelleei l'anlre comnaneon le particulier; nuiid 
ne peut prétendre aucune indemnité, même loraqssM 
droit serait fondé sur mt- titre. 

17' Les diffioaliés qui s'élèvent anr h queaiiaa d< ■ 

(0 Veblcaleiirarikf d«la7ianee,psrFoarBd. 

Coogic. 



_ Û4IC _ 
roir >i Im hëriUgei d'un particulier, lî le terriloire d'aDV 
ownmB» lODt aHiJJfttis A la raiiifl paiare, doiTeat êtra 
jagéa par les.tribonaiix et non par l'aDioritë admiDistrt— 
liwe. (^Ordonnante en tuite d'api! du Conteil tTÉtat , 3Ï 
JuiHel 18)8.) 

18* Le droit d« pnrcMirB et de tain« pâture, éiaol on 
droit communal, l'merrice, en caa de couiMiation, n'en 
p«at être soutean que par le mair» av nom de la com- 
mane, et ■«a par anonn dei habitant*. {Caualion, 16 ni- 
vête, an Xf Il.el 16 août 1BS2.) 

19° Néaamoina, s'il s'agimit de diangvmentii appor- 
ter daul'exercioe du parcours de commnneà commnae, 
ce serait an gonrernemeut à y ponrroir dans les formes 
prescritts par le décret dn 9 bmmiire, an XllI, et l'aTts 
do Gonswl d'Etat do 7 mai 1808- C'est ce qu'a décidé 
«nfl ordonnance, autiits d'avis dn Conseil d'Etat do 33 
joOlei 1818. 

C'est ainsi'qno la loi de 1791, (oojoori ea Tigunr, a 
eombiné les règles d'entretien des troopeanx et do bétail, 
dans le ijiième des coltnres h grams qoi prévalait alors 
M qoi doit prévaloir tuojoors (pr la majenre partie dn sol 
■Tdblede la France, et sor les trois quarts dn n6ire en 
particulier. D'aprfa ces régies qne l'on a trop oubliées , 
naos formulonS'ii la fin de cex pages, an règlement de ' 
pàtnreaj que nous appliqMrons ponr l'intelligeoee, i une 
do nos commases qoi réunit encore les éléments de l'an- 
denoe économie agricole > soit celle de Joliret, ponr 
Lottéville, [Jacée dans les mantes irisées. Ce règlement, 
selon ses circonstances, peut éire modifié. 

Sans dôme qtie le rvppel par l'anlorité an populh- 
tÎMis agricoles des lois et réglemenTs sur les troupeaux, 
aurait pour résultat immédiat de repeupler les petites et 
grandes bergeries, et d'assurer plus qu'elle ne l'est , la 
prodociion des'gmins Ëirioem, mais il faadrait aussi que 
l'action de la loi fût seroodée par les soins incessants da 
pouvoir gooverDF mental , Napoléon , en traitant stcc les 
nations et en rr^laot leur sort, ne dédaigna pas , plu- 
«ieuri fois, de stipuler le sacrifice de leurs meillenn trou- 
peaux, pour endoHrIa Franee. IlTonlnt que son empire' 
poasédât la riche toison de* Espagnes , et en qtielqnes 
années elle exista dam tontes nos bergerie*. Aojoiml'lHâ, 
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étwi d« M«ttw i pan «i*^. ^ / 
£tre cUdarfe winuellenMjÇ*^^—. .^'; 
raiiioritâ compéienlc véti^ ^, ^ 
wloi fi«* p« ta loi. Du. w^'j 
uicqt leurs troupeaux *>Ê-i 

élefë da difEcultés lur ' i ^ 

habiiaat y metiail. La- »^. 

obligée quelqoefoi«.| \^k 

troupeaux KLCtuihji.^ ■'J^ 

laret aux dêpena {}%% V 
IVToutpwKV-^ 

pa^BTS et de/ '| Tj " 

ritage. L'héi' ' 




sorte, ou J? <naie* , . . <f^ »•, \> a^ 



DUgr dB oanloD de lerrain» ePCW'e» xi^. 'e, ^'^ 

pi«' ,« ipairiedo lien etconrenir'» ■« fo *«ie ^'"'^ 

i»r .emeot , MDS indemaité et de la inaoièr^ ^ti,> ^^- 
^mmageable , lei paaaage» d'exploiuuoi] do|,, * *>»«»i^ 
,M»oiD ! lea actes de partage de soccessions, ^*'a ^^ 
paya «ipuleDl des réserTes à oel égard, et j, j **« «»,^ 
(soctionnercequel'eapriidofamillepréToilîeDGQ ^' .**où 
explication de la loi' détermioe la distance conve^Ç*" '**«»* 
observer pour l'ouverture des fossà , haies et c^J***'*' * 
point sur lequel les ancieiuies leîs du paya ne a'exQi-***^* « 
pas suffisamiuent. '^ '^»"*iit 

Ici se lermine noire travail. Rappelez-vooa son^ 
MM. que lagricuJture d'un pays est perfectible *"**_, 
graduellemeot et en respectant et consultant les'l»^**** 
de l'expérience. C'est une vérité qge M. Malthi©^'*?' 
Dombasle no tesse de rappeler aux cnliivaienra ri_ * 
pays. ^ "«• I 

MoàèU du règlement des pâture» pour la commun» ^ 

Jolivet, arrondiatment de Lunèville. 

Le Conseil municipal convoqué et présidé p„ u 

nitir« pour déKbérar sur le règleamt de* pàinres dé i 

conmiine de ioliT«(. * 
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lire unr^»^ 



jidérani qne les commuDM joigr 

,111 Joliv 
toire, comi 



l ont de» propriétés ouvenes s» ,^ 
e Joliveien pouède lurlea leure,eiqo'u'- 
par Gonséqaent, aTaniage réciproque d'exercer U 1 ^> 
de parcoD rs des iroopeaai , à l^écart de clocher i cloch» 
pàlnrage doit ptol. 
ei son i aucno «u 



Considérant que ^exercice dn t. 
fiter à Ions les habitanli de Jolivet , 
paiiiculier ; 

Conud^ranl qu'en délibéraul sur le parcoors et la Ta!ii« 
pàinre, les conseils mnoicipatiK doîrent avoir soia d'en 
appliquer les règles , suivant les drconsiaaces de la lo- 
calité ; 

ConsidéraDl aussi qoe les birus commnuaDX ne doiteni 
être partagés on adinodiës qu'autaol qu'ils ne août pas 
nécessaires a la dépaissaace des troupeaux. 

Arrête le règlement des pâtures de la commune de Jo- 
livet comme il va suivre : 

Abtiglc 1". Chacun des habiiams de Jolivei ne pourra 
user des pâtures communes , pour son bétail , qu'indiTÎ- 
'riaellement , par troupeau séparé, on en mettant dans In 
troupeau commun, Sous la conduite du berger choisi par 
le maire et approuvé par le Conseil. Plusieurs bahitams 
ou fermiers ne pourront réunir leurs troopeaui poor le 
parcours et la vain pâturage, sous la garde d'an berger 
choisi par eux. 

AfiT. 2. Chacun des habitants, propHélaires ou fer- 
miers, et chacun des propriétaires ou fermiers non-rési- 
denis, mais possédant des propriétés sur le Inriloire de 
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niM partie du fond d'eBoonragemont i l'agricallore pour- 
rait être employa à dowr direciemcnl qoeliinei poinu da 
payi de qoelquei lots de bétes oviou, les plus utiles à 
propager , sans qa'it soit baïoiD pour arriver là, de Taire 
des d<pedses,DÎ de créer des ioapecteura.HH. le» préfets^ 
■«couda par les société d'agricalture, poorraieut rmller 
a la conserraiion et an boa entrttiien du dépoi , confié 
d'ailleurs à la lof anié et i l'intérSl dn pays. 

D'anlrei besoios de l'igTiculiiire de nos pays soUicilenl 
l'atlenlioD des pouToirs législatifs. iKons lea avons pres- 
IMIIÎ», en leur lien, eiil ne bods appanienl pent-éirepas 
i'j reTeair.NouSDoatboraeroD* àémcKre le t«cu qu'une 
loi qui favorise et encourage les édun^es, Tienne an 
ptastâl coDire-balaDcer,par une force >.e cobasiau, l'neit 
pousse trop loin, surtout dans les vignebles, du morcelle- 
ment et de la division des propriélét ; qu'oue modificaiioa 
dans la loi civile , melle fin aux discussions el aux pro- 
cès ooDlinuels sur Ira enc]»Tes, ensiaïuaatqne les pro^ 
priélaires d'un canton de terrains eDclarés doivent s'eo- 
teodrei la mairie du lien el convenir de se faomir rM- 
proqneiBcnl , sans indemqiii et de la manière la moins 
dommageable, lei passage* d'exploiuuioQ dont ils ont 
besoin : les aclei de partage de successions, dans no* 
pays stipulent des réserves à cet égard, et ta loi doit 
sancliODUer ceqae l'esprit de famille prévoit; enfin qn'nM 
explication de la loi détermine la distance convenable â 
observer pour l'ouverture des fossés , baies et cMtures , 
point sur lequel les snciennes leis dn paj^ ne l'cxpliqaenl 
pas suffisam oient. 

Ici se lerroioe notre travail. Rappelés- tous souvent , 
MU' que l'agriculture d'un pays est perfectible , mais 
graduellement et en respectant el consultant les leçons 
de l'expërience. C'est une vérité ^e M. Hatihien de 
Dorobasle De cetse de rappeler aux cnliivateurs de noe 
pays. 

Modètt du règlement de» pâture» pour la commune de 
Jolhet, arroadiiieineni de Lunéoilte. 
Le Conteil mnniupal convoqué cl {U^idé par M. le 
maire ponr déKbérer sur le règlement des pâtures de ta 
commune de iolivel. 
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Va Im CQOinmM ^rilM de l'incwii dachi de Lor* 
raioe ; tu \et dispMÎiioiu de la loi dn 38 tepienbrc 1 791 , 
sor lecbicotetuMgMnraDx; talalaidalSJHillet I837( 
snr l'admiaisiralion manîripale ; td enfin Its iosiroc- 
tîona mîtiiilériellet et les arrêtes d« la préfecture de la 
Mennbe ; 

Apris avoir contnlté les rp^les et DSag«s andeoi sur 
les pâtures de la commane de Joliret , 

ConsidéraDl qae du bon régime des pâtures d^nd 
la conserratioii des troupeauz ; et que c'est eu réglant et 
dietribuBiii elle-même ces pâture», que l'aotoriié mnoici'- 
pal« peut parvenir â en faire une part êqoitable 1 tona les 
iniéreMës; 

Considérani qne les communes joignant immédiate- 
ment Jotiret ODt des propriétés oavenes sur son terri- 
toire, comme JoliTei en possède sor les lenis, et qu'il y a, 
par conséquent, avantage réciproque dVsercer le droit 
de parcours des tronpeans , à Técarl de clocher â clocher; 

Considérant qne l'exercice da vain pâiarage doit pro- 
fiter à tons les habitanta de Jolivel, et non * ancnn en 
|tariicolier ; 

Considérant qn'en délibérant snr le parconrs et la vaine 
pâlore, les conseils municipaux doiveui avoir soin d'en 
appliquer les rigles , suivant les circonstances de la lo- 
calité ; 

Considérant aussi qne les bîrns commnnanx ne doivent 
être partagés ou admodiés qu'antaoi qu'ils ne sont pas 
nëceMaires à la dépaisaance des troupeaux. 

Arrête le r^lement des pâtures de la conuanne de Jo- 
livet comme il va suivre : 

AaTiCLB 1". Chacun des babitanls de Jolivet ne pourra 
user des pelures communes, pour son bétail , qu'îodivi- 
daellement , par tr^peau séparé, ou en mettant dans le 
troupeau commun ,Tous la conduite dn berger choisi par 
le maire et appronvé par le Conseil. PlD''ienrs babilanis 
□a fertaiers ne pourront réunir leurs troupeaux pour le 
parcours et la vain pâturage, sous la garde d'un berger 
choisi par eux. 

AiiT. 3. Chacun des habitants, propriétaires on fer- 
miers, et chacun des propriétaire) ou fermiers non-rési- 
dents, mais possédant des propriétés snr le loritoire de 
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iolivet , auront la droit de mailre sur lei pàlnm commii* 
DM, cwqbéwaÂtaine, par cbaqaebecUre de terrain qo'il* 
CEploiteol, SBSceplibfe de l'exercite de la vaine pâture. 
Une vache ^m- ^quivandra à six béiesà laÏDc, 

Aht. 5. Le dombre de têtes de bëlail sera dimiaDe eo 
proportion de la quanlilé des terrains soustraits à l'exer- 
cice dv droit de parcours el de vaioe pâtore. 

Art. i. NoDobstaDt la fixation portëe à fart. 2 ci-dM- 
SBs, et sans}' pr^judicier, lont cbef de famille domicilié 
qui n'est ni propriétaire ou fermier, et celui qui «o raiion 
(te la modicité de soo exploitation n'aurait â jouir de la 
vaine pâture que pour on nombre de bestiaux au-deasoui 
de six, pourra meure an troupeau commua , ou en les 
gardant sépardmeDi, jusqu'au nonibredésJx bêles à laine, 
pins une vacfae avec son veau- 
Art. E. Il est interdit aux boDcben non propriétaires 
et aux marchands de bestiaux d'envojer yaîn pâturer >nr 
)e terriiutre de Jolivet, le bétail qu'ils acbèient, soit poor 
revendre ou pour livrer à la consommation. 

Art. 6. Chacnu de8 babiipnti devra jouir de son droit 
de vaine pâture par lui-même, on pi>r Bon cheplelier; il 
De pourra le vendre, ni aéder à aacun snlre habitant on 
forain. 

Art. 7. Le pâtre gardien du troupeau commun sera 
responsable des dëgàls commis par les troupeaux confiés 
à ka g'arde, mais la commune répondra des faits de ce 
pâtre. Les troupeaux séparés seront gardes à vue par les 
propriétaires auxquels ils appaniennenl, ou leurs em- 
ployée. Les propriétaires leroni responsables des dégâts 
commis par leurs troupeaux. 

. Art. 8. Le parcours dea ireupeaux ne ft'éiencUa qm 
jusqu'à l'eiitrée àea communes joigoant immédiatement 
Jolivet, t^ ne pourra s'exercer que sur les terrains ouverts 
à la vaine pâture. ' * 

Art. 9. Ls vain pâturage des troupeaux, sur la pro- 
priété communale, «uralieu tant sur les pâtis, cheminset 
terrains réservés, ou à réserver, s'il est nécessaire, à la 
jouissance commune, que sur tes versaîqes el chaumes 
des commDoaux partagés on admodiés. A l'avoir, il ne 
sera admodié de biens commnoaex, qn'a la charge d'éire 
exploités fa saisons réglé» et non interceptées, dont une 
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fera TeraalnB jusqu'à la fin d« join, et cela, lant poar lea 
CDireteirir en bon^iat de futilité, ^db pour faamir nx 
troupeaux un parcoan BuffiMot. 

Abt. 10. L'eierdeede la Tbine pàinre, «nr les pro- 
priétés particulièrM, aura lien aor les terres UboarabliBi 
ajaès les recolles, sur les terres en tersatnei on en frûha^ 
Bar les prairies dopais la première ou secokde Eaui juqo'à 
la Noire-Dame de aars, bur Ica cfaeaiiiis d'exploiiaijail, la 
loBg detbïieson buissons, et génénlcmeiit sur tontea ]<t 
propriétés qai oesont nï closes, ni en défense, 

Âbt. 11. Nul habitant ne ponrra mettre soa'Miail snr 
■Ca béritagei non clos, avant les foins on les moiasoN* , et 
■ans obserrer l'nsage local. 

AaT, 12, DansaucDo temps et à aocntM époqoa, loi 
troupeam de gros ou petit bétail ne poorro^t vain pltu- 
ivr dans les prairies artificielles, dans les vigoea, jardJaa, 
vergers , oseraies , plantations , bonblounièrts et auim 
propriétésclosesounon, quinesoDi pas susceptiblaa d'être 
Tain pâturées. 

Awt. IS. LorsqnedaconsenlMsenldupropriétaireoa 
exploitant, le troupenu cominnBiil aura pitoré noe prairia 
artificielle , comme trèfle, Inpuline on luroeps, le pâtre, 
poar indcmaiié, devrafaire statioDoer ie iroupeaa sur le 
lerrain on se trouvent placées ces prairies ariifioieHes-ausaî 
longtemps qa'il sera nécessaire pour le bien parqner. En 
cas de coniasiation sur ie bien ou mal parqué, le mare i» 
la coinmane înlernendra, 

Art, 14. Le gros et le petit bétail, pour l'usage dn 
pâtures, auront chacun un cantonaeescDl spécial qu'ils ae 
devront pas outrepasser. Ao gros béiail et aux chsvaaz 
d«s cultivateurs, seront affectés lea pâtures des f^randu 
prairiM de la BaoToire, entae deux eaùi, et allant à lin* 
néville : ans troupeaux de bêtes à kine, poros et obènec 
seront affectés tontes les antres pâinres du territoire de 
Jolivet. 

Art. 15. Nëanmoîos et dans ancnn cas, les troopeanx 
de porcs ne pourront être introilnits dans aucune prairie. 

An. 16. A part les afiecthiioos ci-dessus, les cultiva- 
teurs pourront encorej selon l'ancien usage, demander 
et obtenir de la mairie, la réserve de celles des prairies 
qu'ils poHèdeni et qu'ils désigneroDi, pour la ^ture d« 
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leara bêtei de trait, i l'époque des lemaîlles d'iatonma. 
Cet rétenta devront être mites à la coonaisunce des ha- 
biiaDts. 

Art. 17. Le gros biiail et les chevaux de culiiTaleon 
ne Kroni admis à pàinrer dans les grandes prairies de 
Jolivet, comme cela a ea lien depnîs un cerlain nombre 
d'années, qn'après la seconde faux , mais an pins tard 
aulS septembre aDDuellemeal. Cependant, et en cas de 
réclamation on d'opposition de la part des parties inté- 
ressées, pour se conformer A la r^le ancienne et nsage 
local, ils ieront admis dans les prairies entre deux eanz, 
et dans celles allant à- Lanéville, immédiatement après la 
premi^e fani, et Reniement après la seconde, dans lef 
prairies delà Baoroire. 

Art. 18. Dès qa'nn propriétaire on exploitant aora on 
troDpean malade, il sera tean d'en faire la déclaration i 
la nuirie. Le maire assignera un cantonnement où le 
tronpean pâtarera séparément des antres. 

Aji. 19, Les paires ou gardiens detronpeauz neponru 
roDt condnû« le bétail d'aucune espèce, dans les champa 
moissonnés et ouverts, qne deux jours après la récolte 
entière du canton. 

Art. 30 Le gros bétail et les cbevanx des Gullivatenn 
ne poorronl jamais être inirodnits en piinre dans les prêt 
bas et aquatiques, ni dans aucune prairie durant la nuit 
on les jours déploie. 

Art, SI. Si, nonobaianl les prétisions ci-dessos, il 
Mt reconnu que les pâtures actnelles ne suffisent pas pour 
l'entretien des troupeaux, il sera restitué à ces dernier! , 
une partie des pàtis admodiéf, à charge par les propriA- 
laùres de bétail, de payer à la commune, au prorata an 
(Ktmbre de têtes qu'ils meileni ans pâtures, une indem- 
ntlé équivalente an prix de loration. 

La préwnte délibération sera soumise à l'approbalioD 
de H. le préfet. 
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mon, et la iccoude de la deporlalion. 
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